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VOYAGE 

E N I T A L 1 E, 

Fait dans les Années 1765 & 1766. 

« . ». ■■ !- -l— » 

CHAPITRE PREMIER. 

Des revenus de la cour de Rome , & de la politique 
des derniers papes qui ont régné. 

Les revenus du pape paflbient pour être de deux 
millions de fcudi, ou dix millions de France; mais 
plus de la moitié étoit déjà affeôée au paiement 
des dettes de l’Etat. Ces dix millions fe levoient 
fur les terres , fur le bled , fur le Tel & fur les 
douanes de l’Etat Eccléfiaftique ; il y a dans la 
feule ville de Rome trois douanes différentes : cepen- 
dant le baril de vin , qui eft de foixante-deux pin- 
tes de Paris ; ne paie que vingt cinq fols pour les 
trois douanes , fi c’eft le vin d’un particulier ; & trois 
livres , fi c’eft celui d’un cabaretier ; tandis qu’à 
Paris le vin y coûte plus de trois fols la pinte pour 
les feuls droits d’entrée, & en Angleterre plus de 
‘trente. Cela prouve bien la modération du gouver- 
nement eccléliaftique pour les impôts. 

E11 1781 , 011 a mis un impôt d’un million & 
demi d’écus romains ou huit millions de France , 8c 
l’on travaille à un cadaftre pour en faire une jufte 
répartition. 

' A iij 
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Voyage en Italie. 

Les émolumens du palais font affeêiés à un hôpî* 
tal de pauvres invalides aulTi bien que ceux de la 
douane de terre ; le produit des difpenfes eft auflî 
afîefté à un autre hôpital : c’eft ainfi que les reve- 
-nus du pape , quoique médiocres , font encore en 
partie confacrés à de pieufes deftinations» 

Parmi les dettes de l’Etat font les Luoghi di Monti , 
lieux de Monts, ainli appelés à caufe de la banque 
du mont de Piété ; ils font à-peu-près comme les 
rentes fur l’hôtel - de - ville de Paris ce font 
les a&ions ou les billets de l’Etat-, que les papes 
ont créés lorfqu’ils ont eu befoin d’emprunter de 
l’argent. 

Le pape Sixte-Quint qui , pour être plus abfolu, 
s’etoit allié les familles des Colonnes & des Urfins 
qui divifoient la ville de Rome , imagina pour avoir 
t out l’argent de l’Etat d’introduire le papier mon- 
roie , qui fubfifte encore actuellement , & il créa 
les lieux des Monts. 

Ces rentes furent d’abord établies à cinq pour 
cent d’intérêt $ elles furent enfuite réduites à quatre ; 
enfin fous le pape Innocent XI , Odefcalchi , qui 
mourut en 1689 , la chambre étant chargée de plu- 
fieurs millions d’écus romains , pour les feuls inté- 
rêts de ces Monts , & le pape ayant des fommes 
confidérables dans fon épargne, on propofa aux 
porteurs d’attions de recevoir leur rembourfement, 
à moins qu’ils ne voululfcnt réduire l’intérêt à trois 
pour cent au lieu de quatre $ ou, ce qui étoit encore 
plus onéreux, payer trente pour obtenir la conti- 
nuation de leurs intérêts. Comme il n'y a point de 
commerce dans l’Etat , & que les terres font embar- 
raffantes , les propriétaires des aétions 11e voyant 
pas un grand avantage dans ce rembourfement, 
confcntirent à la réduction , 8t la chambre gagna 
tout d'un coup plufieurs millions de revenu $ elle 
emprunta de l’argent des Génois à un intérêt plus 
bas , pour rembourfer ceux qui vouloicnt l’être j la 
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Voyage en Italie. 7 

valeur de ces a&ions a encore augmenté , car les 
lieux de Monts, qui font de cent fcudi, fe vendent 
cent vingt-cinq , quoiqu’ils ne produifent que trois 
fcudi d’intérêt. Les vacables font des effets qui ren- 
dent le double : mais on le perd fi 011 ne les vend 
pas pendant fa vie, & même vingt jours avant 
la mort. 

On compte ordinairement pour beaucoup le pro- 
duit des bulles & des annates, qui font paffer à 
Rome l’argent de la France } mais les perfonnes 
les mieux inftruites alîurent que cela ne va pas % 
année commune , à quatre cent mille livres mon- 
noie de France: j’ai vu un relevé fait à la daterie, 
de cinq années , qui faifoit monter à trois cent 
foixante-feize mille livres par an , tout l’argent payé 
par la France, pour bulles & difpenfes de toute 
efpèce , y compris même les fraix des banquiers 
expéditionnaires de Rome. 

Benoît XIV fut obligé de faire avec la cour d’Ef- 
pagne, en 1753 , un concordat portant abolition des 
annates , moyenant une fomme de cinq millions 
& deux tiers , qui fut payée tout à la fois. Cela 
fit tort à la ville de Rome , où huit à dix mille 
perfonnes étoieut occupées des affaires relatives 
aux bénéfices d’Efpagne. On cria beaucoup à ce 
fujet contre le cardinal Valenti , qui conduifit cette 
affaire : on prétendit qu’il en avoit profité 3 mais 
eût-il été maître de refufer ? Il y a fur ce fujet une 
diifertation de Napodaui. La cour de Rome fait 
bien au refte que ces fortes de revenus font très- 
cafuels,& peuvent manquer à la première occafion. 

Le produit des portes dans l’Etat du pape n’eft 
que de quaraute-cinq mille écus romains , ou deux 
cent ving-cinq-mille livres. 

Le papier timbré , Carta bollata , avoit été établi 
ù Rome fous le pape Lambertini , par le cardinal 
Aïdrovandi \ mais il fut aboli quelques années 
après. Le même pape fupprima la ferme du tabac, 

A iv 
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Appalto del Tabaco , & en plaça l’impôt fur le Tel. 
Quoique le fel ait été chargé de ce nouveau droit , 
il 11e revient cependant pas à Rome à quatre fols 
la livre , poids monnoie de France. En général , 
tous les impôts dans l’Etat Eccléliaftique font très- 
médiocres. Cependant avec fi peu de revenu, le 
pape cil obligé de payer encore les intérêts des an- 
ciennes dettes de fes prédécelleurs , & d’envoyer de 
l’argent dans le pays étranger pour l’achat du bled. 

Des cinq millions d’écus romains que Sixte-Quint 
dépofa au château S. Ange , on en a diftrait un 
demi-million pour la famine de 1764, & peut-être 
ne fera-t-on pas en état de long-temps de le rem- 
placer. Le pape a acheté , en 1764, les biens allo- 
diaux que l’empereur pofl'édoit dans le duché d’Ur- 
bin , ce qui a fait fortir une fomme prodigieufe de 
l’Etat Eccléliallique. L’achat des grains , en 1765, 
a achevé d’épuifer l’Etat , & l’argent eft devenu 
fi rare à Rome , qu’on a vu, en 17 ( 56 , des étran- 
gers qui ne pouvoient partir, faute de pouvoir con- 
vertir leurs papiers en fequins : cela n’eft plus au 
même degré , mais il s’cft établi un commerce oné- 
reux pour les étrangers : les banquiers fe font don- 
ner cinq pour cent quand vous leur demandez de 
l’argent pour du papier , & cette efpèce d’ufure eft 
publique depuis 1784. 

La dépeufe énorme pour les grains , dont nous 
avons parlé , étoit une fuite non-feulement de la 
difette , qui fut générale en Italie , mais aufli de 
l’anéantifTeincnt où eft tombée l’agriculture dans la 
campagne de Rome j cet inconvénient eft venu , 
félon tous les politiques , de la mauvaife police qu’il 
y avoit pour les grains , mais à laquelle on com- 
mence à remédier. 

Donna Olimpia , qui étoit toute puiftante à Rome 
fous le pontificat du pape Pamfile, Innocent X, 
mort eu 1655 , fut caufe des premières taxes ou 
impôts fur le bled , & d’un réglement qui a été 
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ruineux pour tous les pofTeffeurs des fonds, dont le 
revenu eft eu bled las papes qui ont fuccédé à In- 
nocent X ont trouvé que cet établiffement leur 
étoit trop avantageux pour pouvoir l’abandonner. 
Suivant cette ancienne loi , perfonne ne pouvoit 
vendre du bled à qui que ce fût 5 mais tous ceux 
qui en avoient recueilli étoient obligés de le ven- 
dre à la chambre apoftolique, à un prix fixe, beau- 
coup au-ddfous de fa valeur, au moyen de quoi 
la chambre y gagnoit quelquefois la moitié. Il 
n ’étoit permis , ni à Rome , ni dans la campagne , 
de faire du pain chez foi , il falloit l’acheter des 
boulangers établis par la chambre } ils devaient 
acheter le bled , &c vendre le pain au prix qu’elle 
fixoit. 

Au commencement de chaque année , les bou- 
, langers étoient obligés de prendre une quantité de 
bled pour toute l’année, quand même ils en auroient 
eu de refle} dans ce cas-là, ils étoient obligés de 
le vendre à la chambre , pour le prix quelle y 
avoit mis , & elle le leur revendoit enfuite comme 
elle vouloit } on aflîire même que la mefure avec 
laquelle la chambre vendoit étoit plus petite d’un 
cinquième que la mefure avec laquelle elle achetait} 
le monopole des gens en place augmentait fouvent 
cette calamité, c’eft probablement là une des caufes 
qui ont diminué la population dans l’état eccléfiafti- 
que. On prit enfuite un parti différent : comme on 
manquoit de cultivateurs daus la campagne de 
Rome, on fut obligé d’avoir recours à des entre- 
preneurs , marchands ou fermiers , qui fe procu- 
roient des travailleurs à force d’argent. Pour encou- 
rager ces marchands, on établit un prix fixe qui- 
faifoit leur sûreté } on craignoit que fans cela ce 
prix venant à bailler trop dans les années d’abon- 
dance, ils n’abandonnaffent une culture qui ne ren- 
droit pas les fraix, ce qui produiroit enfuite la 
difette. On avoit évalué à trente - fix écus les fraix 
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de culture d’un rubio de terre , & l’on trouvoit 
que pour avoir un intérêt de douze 8t demi pour 
cent de Tes avances, il falloir que le bled fe vendît 
entre lix ou fept écus & demi le rubio; ce fyftême 
paroilîoit convenir à l’état de dépopulation de la 
campagne de Rome, il n’a cependant pas empêché 
la ruine de l’agriculture St les difettes, parce que 
les fraix ayant augmenté au point de revenir à 
cinquante écus le rubio, les marchands n’ont plus 
trouvé leur compte à faire travailler la terre, 8c 
le payfan découragé a négligé la culture; d’ailleurs, 
fa pareife naturelle fait qu’il ne cultive qu’autant 
qu’il a befoin pour fa fubfiftance ; vient - il une 
inauvaife année, la famine elt générale; c’eft ce 
qu’on a éprouvé en 1764. Les récoltes des années 
précédentes avoient été déjà très - médiocres ; celle 
de 1765 ne fut pas meilleure, 8c il fallut pendant 
cinq ans tirer du bled de l’etranger. 

Les réflexions des économies, des politiques, 
des écrivains, des gens de lettres, ont déterminé 
le miniftere en France, en 1764, à permettre l’ex- 
portation des bleds; on a compris, que pour en- 
courager l’agriculture , il falloit en faire une pro- 
feflîon utile, 8 c que le bled devoit avoir un prix 
fuffifant pour dédommager le laboureur de fes tra- 
vaux. Mais dans l’état du pape , c’eft l’agricultur» 
qui eft la plus mauvaife de toutes les profeflîons ; 
en forte que là où la terre n’eft pas d’une extrême 
fécondité, elle eft prefque déferte. Un voyageur 
qui paftoit dans les terres d’un prince romain, en 
revenant de Naples , lui propofoit de lui envoyer 
des gens pour faire valoir fes fonds , perfuadé que 
les landes incultes qu’il voyoit , n’annonçoient que 
le manque de bras. Le prince lui répondit, qu’011 
ne manqueroit pas d’habitans, fi ce n’étoit qu’étant 
obligés de vendre leur grain à la chambre à un trop 
bas prix, ils ne trouvotent pas leur compte à le* 
faire croître. 
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Mais aâuelletnent les cultivateurs ont droit de 
vendre leurs grains comme ils veulent, & même de 
l’exporter , moyenant une permiïfion qui coûte un 
fcudo par rubio. Le cardinal fccrétaire d’état, qui- 
accorde ces permillions , a intérêt à l’exportation; 
aulîi l’on a vu exporter jufqu’à trois cent mille rubi 
par année, du moinsfuivamM.de Félice , dont 
le père a eu l’infpeétion des bleds pendant trente- 
cinq ans. 

La chambre a des grains qui proviennent de fes 
terres ou de fes dîmes, quelle vend aux boulan- 
gers à fix écus le rubio , foit qu’il y ait abondance 
ou difette ; les boulangers font obligés de donner 
du pain blanc à raifon de huit onces , pour une 
bajoque; ils font du pain commun, a pefo , 

pour les gens du peuple , & ils ne font point obligés 
d’acheter le grain de XAnnona , lorfque le prix 
quelle y met ne leur convient pas. 

Les habitans font libres de faire du pain chez 
eux, & les gens railonnables en profitent ; les bou- 
langers vendent même une farine commune , appe- 
lée Tritsllo , que les pauvres achètent pour faire 
leur pain. Le pape Ganganelli, en 1769, fit une 
ordonnance pour remédier aux abus dans le com- 
merce des grains. 

L’Italie ell le pays où l’agriculture devroit être 
le plus encouragée , à caulè de l’indolence qui eft 
naturelle dans un pays chaud , & qui a befoin 
d’être excitée fortement. Il en eft de même en 
Elpagne, à en juger par un trait qui m’a été raconté 
à Naples. Le roi de Naples arrivant en Efpagns 
dans fes nouveaux états faifoit une parrie de chafîè, 
dans un temps où l’on avoit moiffouné partout ; il 
vit un champ où le bled étoit encore fur pied, 8c 
commençoit à dépérir : on fit venir le cultivateur 
pour favoir d’où venoit une fembîabJe négligence ; 
il répondit tranquillement, qu’il avoit moifTonné 
tou: ce qui lui étoit uécelTairc, & qu’il avoit aban- 
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donné le refte pour n’avoir pas la peine d’aller le 
recueillir. Ce trait fuffit pour caradtérifer l’indo- 
lence de ces climats. 

Je fais bien qu’en Hollande l’impôt fur le bled 
que l’on va moudre eft fi fort , qu’il excède la 
valeur principale du bled; mais le commerce, l’ému- 
lation 8c l’aélivité qui régnent parmi ce peuple 
induftrieux remédient au moins à l’inconvénient 
de cet impôt. En Efpagne, nou plus qu’en Italie, 
on ne peut trouver un femblable remède. 

L’impôt fur le bled eft peut-être une des imper- 
fe&ions du gouvernement de la Hollande , à plus 
forte raifon à Rome. Comme les gens les plus 
pauvres font ceux qui mangent le plus de pain, cet 
impôt les charge plus que les gens riches ; s’il eft 
permis au fouverain de partager le fuperflu de fes 
lujcts , peut-il leur demander une partie du nécef- 
faire abfolu ? C’eft par ces confidérations que la 
France 8c l’Angleterre ont évité de mettre fur le 
bled des impôts qui bleflent l’humanité, 8c peu- 
vent nuire à la population. Tous les objets dont 
on peut fe pafter , le vin même , les marchandifes 
les plus communes , mais qui ne font pas de pre- 
mière néceftité, peuvent être chargées de taxes; 
mais le pain 5c le bled doivent être offerts. 8c dif- 
tribués à tous fans obftacle 8c fans réferve. 

Les obfervations que je viens de faire fur la 
mauvaife politique d'innocent X me conduifent 
à dire un mot du carattère de fes principaux fuc- 
ceffeurs. 

Chaque nouveau règne amène de nouveaux prin- 
cipes 8c un nouveau plan de conduite (i) : un pape 
tâche toujours d’éviter les excès qui ont déplu dans 
fon prédéceffeur ; mais il ne peut guères éviter de 
tomber dans quelqu’autres. 



(i) I.a durée moyenne de leurs règnes a été de fept ans juf* 
qu’à préfent. 
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Le pape Rofpigliofi , Clément IX , épuifa l’état 
par fa profufion & fa magnificence , quoiqu’il n’ait 
régné que vingt-neuf mois. Son fucceflèur, Altieri, 
Clément X, en 1669, ne fit tort à l’état que par 
fa foiblelfe; il fut élu dans un âge très - avancé ; 
il étoit incapable de gouverner par lui- même ^ 
lès neveux régnèrent fous fon nom , & le pape 
ignoroit même ce qu’ils faifoient. Ils firent bâtir 
le fuperbe palais Altieri. J’ai ouï dire que quand 
le palais fut achevé , les neveux engagèrent le pape 
à l’aller voir ; aufiitôt qu’il fut arrivé fur la place , 
& qu’il eut apperçu l’immenfité de l’édifice, il fut 
confterné de cette déprédation ; les larmes lui vin- 
rent aux yeux, & il s’en retourna, pour n’être pas 
témoin plus long -temps d’un tel abus de confiance 
& de pouvoir. 

Il fut remplacé en 11576 par Odefcalchi, Inno- 
cent XI, qui ne fongea qu’à épargner & à accumu- 
ler ; il n’enrichit pas fa famille , mais il ne foulagea 
pas le peuple; il ne vouloit, çi magnificence, ni 
bâtimens ; il laiffoit les chapeaux vacans pour met- 
tre les revenus de côté ; fa iobriété perfonnelle étoit 
exemplaire. Burnet dit que la dépenfe de fa table 
n’alloit pas à un écu par jour ; imitant prefque 
Sixte-Quint, qui avoit ordonné à fon maître-d’hô- 
tel de ne jamais dépenfer plus de quinze bajoques 
pour fa table ; il étoit aulfi régulier dans fes mœurs 
que modéré dans fa table; & les vices publics 
n’ofoient fe montrer; mais fon économie ayant 
refïerré la circulation de l’argent, le peuble ne 
pouvoit ni vivre ni payer les taxes, & cela fit 
déferter un quart du peuple de Rome fous fon pon- 
tificat. On difoit ouvertement que le règne de 
l’églilè & du pape étoit plus dur que celui des 
Turcs & des barbares. D’ailleurs, il fupprima plu- 
fieurs charges qui coûtoient beaucoup à la chambre ; 
il fut en état de donner dès fubfides confidérables 
à l’empereur Léopold I, au roi de Pologne Jean III, 
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8c à la république de Venife, qui eurent la guerre 
contre les Turcs, 8c l’on ajTuroit que ce n’étoit pas 
la trentième partie des tréfors qu’il avoit accumu- 
lés. Il mourut en 1689. 

Innocent XIII, qui fut élu en 1711 , 8c qui étoit 
de la rnaifon Conti , l’une des quatre premières de 
Rome, parte pour avoir été le meilleur fonveraio 
de ce fiècle-ci. Les Romains ont été bien des 
années à ne celïer d’en faire l’éloge, & de regretter 
le peu de durée de fon pontificat qui ne fut que 
de trente-quatre mois. On dit que tout commen- 
çoit à reprendre vigueur fous fon pontificat; l’abon- 
dance étoit générale , la police exaéte ; les grands 
8c le peuple également contens. Il n’a jamais fait 
que deux cardinaux : le cardinal Alexandre Albani, 
8c le cardinal Dubois; on prétend qu’il eut tant 
de regret de ce dernier, lorfqu’il le connut, que ce 
chagrin avança beaucoup fes jours. Ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’à fa mort il laifla plufieurs cha- 
peaux vacans , qu’il ne voulut jamais remplir , quoi- 
qu’on l’en prefsât beaucoup , difant qu’il n’avoit 
fait que trop de cardinaux. Il ne fit rien de parti- 
culier pour fa famille. 

Le pape Orfîui , Benoît XIII, fùccéda en 1714 
à Innocent XIII. Il a été fort célébré en France; 
c’eft de lui que Voltaire dit dans fa Henriade : 

Des Urfins Je 110s jours a mérité des temples. 

Il avoit une piété tout-è-fait monaftique ; 8c l’or- 
dre des Dominicains , dans lequel il avoit vécu , 
pourra bien le faire canonifer un jour. Le père 
Brémont, Dominicain, qui a écrit fà vie, homme 
d’ailleurs de très-bon feus, a aifuré lui avoir vu 
faire des miracles de fon vivant : il fe mettoit à 
genoux par humilité , dans fon cabinet , quand il 
écrivoit à fon général. D’un autre côté, le père 
Cloche, général des Dominicains, qui l’avoit bien 
connu , difoit de lui : U cardinale Orfini è came il 
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corno da caccia , è duro , torto , « voro , c’eft-à-dire, 
que fon caractère étoit opiniâtre , fon extérieur fans 
dignité , & fon efprit fans connoilTance. On eut 
bien de la peine à l’empêcher de faire mettre un 
enduit au Vatican fur les belles peintures de Ra- 
phaël, pour y faire peindre l’hiftoire de la Vierge,, 
par un barbouilleur de Bénévent. 

La fplendeur de la cour de Rome âvoit été pref 
que réduite à rien fous fon pontificat} il avoit 
retranché toutes les dépenfes qui hn étoient per- 
formelles , & vivoit prefque à la manière de Sixte- 
Quint } mais ce qui répond à tout, l’abondance 
régnoit dans fes états } ce fut lui qui réunit au S. 
Siège la ville de Commachio , qu’on n’avoit pu faire- 
rendre par les Allemands, depuis qu’ils s’en étoient 
emparés. 

Malgré fon humilité chrétienne, il avoit un peu 
l’orgueil de la nailfance : étant archevêque de Béné- 
vent, il ne celfoit de déclamer contre les défordres 
de Rome} mais, ajoutoit-il, les méchans n’ofent le 
montrer ici où commande un homme de mon nom. 
Il alloit, depuis qu’il fut pape , fe faire donner la 
difeipline dans fon couvent par un petit frère, en 
récitant les fept pfeaumes } mais il laiffoit vendre 
publiquement les grâces & les bénéfices par le car- 
dinal Cofcia; & quand on lui faifoit voir le fean- 
dale de la conduite de ce miniftre, il répondit 
froidement , ah che quejio è nientt. Rien ne put 
jamais le faire revenir de fa prévention, que le 
cardinal avoit fu établir par toutes fortes d’adrefles: 
on dit qu’un jour il fit donner avis au pape, qu’il 
ctoit enfermé dans fa chambre avec des filles , 
( chofe qui, dit- on, lui arrivoit quelquefois) le 
pape y courut bien vite} mais ayant regardé par 
le trou de la ferrure, il vit le cardinal C. prof. 
terné aux pieds d’un crucifix, & s’en retourna dans 
fon appartement en pleurant de tendrelle & d’édi- 
fication. Un trait auifi adjoit pouYoit fuffire pour 
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fermer à jamais les yeux de ce bon pape à toutes 
les lumières qu’on auroit pu lui donner fur la con- 
duite de fon miniftre. Lorfquc le pape mourut en 
1728, le foir du Mardi-gras, on vint annoncer fa 
mort à l’opéra } fur le champ on bailla la toile , 8c 
le peuple après s’être écrié, bon , il n'y a plus qu'à 
aller brûler C. , fortit du théâtre en foule pour 
aller exécuter fon projet. Sa maifon fut pillée, 8c 
il auroit été mis en pièces , s’il ne fe fût fauvé par 
une porte de derrière. Mais le pape étoit de bonne 
foi , 8c malgré ces inconféqucnces attachées fonvent 
à la nature humaine , il me fetnble que les Romains 
11’ont pas eu, dans ce fiècle-ci, de règne plus heu- 
reux que celui de Benoît XIII. 

Le pape Corfini, Clément XII, qui lui fuccéda 
en 1730, étoit vieux 8c prefqu’aveugle dès le com- 
mencement de fon règne 3 il avoit été très-confidéré 
8c très-digne de l’être, par fa nailfance, fon efprit* 
8c la noblelfe de Ces manières. Etant cardinal, il 
étoit le plus magnifique feigueur de Rome, 8c tenoit 
un plus grand état qu’aucune autre perfonne du 
facré collège. On dit qu’il s’affligeoit fouvent de 
l'impuilTance où il fe voyoit de remettre les affai- 
res fur un meilleur pied , 8c de ce que plus il étoit 
devenu grand feigneur , plus il s’étoit trouvé mal 
à fon aife : Son Jlato , difoit il, un ricco Abbate , un. 
commodo Prelato , un povero Cardinale , e un Papa 
fpiantaco. 11 ne laiffoit pas encore, malgré fes infir- 
mités, de travailler du mieux qu’il pouvoit, même 
à l’âge de quatre-vingt-fept ans. Le miniftre alloit 
plufieurs fois la femaiue , entre fix 8c fept heures 
du matin , lui porter les requêtes 8c les affaires \ 8c 
quand il avoit donné fa décifion , on mettoit en 
marge dans la requête , annuit SancIiJJîmus , 8c on 
lui mettoit la main fur l’endroit où il falloir ligner. 
Dès le temps même où il étoit dans le conclave , 
il voyoit fi peu qu’il ligna une fois au travers mémo 
de l’écriture qu’on lui préfentoit : fon conclavifte, 

s’uppercevaut 
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s’appercevant que cet accident alloit déceler une 
incapacité abfolue pour fon éleftion, eut la pré- 
fcnce d’efprit de renverfer l’écritoire fur la ligna- 
ture, & par-là de faire recommencer l’aéfe qu’il 
s’agifibit de ligner. 

Dans cet état, il ne pouvoit que fe laiflër con- 
duire par fes neveux. M. de B. étoit un jour chez 
le cardinal Paflionei, fecrétaire dés brefs, lorfqu’il 
vint un niellage de la part des neveux, pour quel- 
que chofe qui apparemment ne plaifoit pas au car- 
dinal ; il dilputoit, enfin il s’écria brulquement, 
comme à fon ordinaire : oh bien , qu'ils fajfent donc 
comme ils entendront , puifquaujfi bien ils font les 
maîtres. 

On avoit mis fur la monnoie, la dernière année 
de fon règne, cette légende : non pax eft on 
change fouvent à Rome ces devifes de la monnoie ) 
celle-ci vouloit dire que fous ce règne il n’y auroit 
point de paix pour l’iniquité. Les faifeurs de paf- 
quinades prétendirent que cela fignifïoit, il 11’y a 
plus de pape, comme fi l’on eût écrit, P. A. X. 
non ejl papa , an no X. 

Le pape Lambertini, Benoît XIV, élu en 1740, 
étoit d’un âge plus convenable; il avoit une meil- 
leure fanté, un caraélère plus ferme, & fon règne 
n’a point été fâcheux pour l’églife ni pour letat. 
On fut étonné de ce que fon humeur libre & en- 
jouée ne lui avoit point occafionné l’exclufion ; on 
prétend qu’il difoit aux cardinaux , en badinant : 
Je volete un buon coglione , pigliate mi. Il n’y a eu 
perfonne de fon temps dont les bons mots & les 
Reparties plarfantes aient eu plus de réputation : 
on en a fait des recueils , & on les raconte encore 
à Rome tous les jours. Au relie, il avoit le difcours 
libre, mais les mœurs pures & la conduite très- 
régulière, femblabîe en cela au célèbre cardinal 
Camus , évêque de Grenoble. Benoît avoit plus 
Tome V. B 
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d’agrément dans l’efprit que d’étendue dans le géniej 
plus porté à s’amufer d’études littéraires dans Ton 
cabinet, qu’à s’occuper d’affaires publiques; il aimoit 
mieux faire des contes avec quelques amis que de 
fè fatiguer avec des projets politiques. C’eft le 
jugement qu’en portoit, dans le temps même de 
l’éleétion, un magiffrat célèbre, dont j’ai eu les 
lettres entre les • mains , St l’on a vu ce jugement 
confirmé par la conduite qu’il a tenue fur le trône 
pontifical. 

Le cardinal Valeuti , qu’il a eu long-temps pour 
Fecrétaire d’état, & le cardinal Paffionei, fecrétaire 
des brefs, étoient favans , pleins de mérite & 
dignes de fon choix. Lui -même a travaillé beau- 
coup; il diètoit continuellement auffïtôt qu’il étoit 
fèul , & même pendant fon règne il a compofé 
plufieurs volumes in -fol. 

Clément XIII, Rezzonico, élu en 1758, étoit 
d’un caractère à ne donner jamais prife à la critique 
la plus attentive & la plus févère ; fes mœurs ont 
toujours été irréprochables, fa piété édifiante , fa 
douceur au-deffus de tout ce qui peut donner de 
l’humeur; fes larmes étoient la feule manière dont 
il foulageoit fa douleur , quand les malheurs de 
l’églife St de l’état parvenoient jufqu’à lui. J’ai 
admiré avec la plus tendre émotion fon zèle, fon 
inquiétude, fa vigilance fur tout ce qui intércfloit 
l’un ou l’autre , St furtout la modération exem- 
plaire avec laquelle ce père commun des fidclles 
parloit de ceux qui méritoient le moins fes ména- 
gemens 8t fes égards ; la manière aimable dont il 
recevoit les étrangers tnarquoit La bonté de fon 
cœur, & lés diff initions qu’il témoignoit à ceux 
dont le favoir ou la réputation lui étoient connus 
faifoient honneur à fon efprit. Sa piété lui avoit 
fait retrancher à Rome non-feulement les abus , 
mais même les plaifirs ; les Fcjlini , ou affemblées 
de danfes St de plaifirs, qui étoient de coutume 
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parmi la noblelfc , les veillées de la place Navonnej 
le carnaval même avoit été fupprimé en 1767. 

Il avoit le faug li fujet à la raréfaction , que Ton 
médecin le failoit faigner à tout moment , S t avoit 
peine encore à éviter les accidens. Le ic> Août ij6 5 , 
on le crut mort} on lui faifoit la recommandation 
de l’aine pendant le temps qu’on le faignoit , & l’on 
remarqua avec édification, que le premier mot qu’il 
prononça en revenant à la vie, fut le nom de la 
Ste. Vierge •, il profita de ces premiers inflans de 
connoiflance pour faire venir les neveux} il leur 
adrefTa le difeours le plus affectueux & le plus pa- 
thétique. Il fit venir des cardinaux pour leur recom- 
mander de ne fonger dans le conclave qu’à réparer, 
difoit-il, les maux qu’il avoit caufés à i’églife. 
Enfin , il fe difpofoit à la mort de la manière la 
plus édifiante} mais il en revint, & au bout de 
quelques jours, il fut entièrement rétabli. 

Je fus fcandaîifé de voir ce jour-là combien l’on 
étoit occupé à Rome du nouveau gouvernement 
dont on- fe croyoit proche , & combien l’on y étoit 
peu fenfible à la perte d’un fi bon prince} mais 
dans un pays où l’on change fi fouvent de maître, 
où le changement livre tout le monde à l’efpérance, 
où l^on attend tout de la follicitation & de l’intri- 
gue , où prefque tout le monde a des vues , & où 
perfonne ne fonge à relier dans fon état , on ne 
peut manquer de foupirer après un nouveau règne. 
Les petites charges du palais qui fe vendent à cha- 
que règne , & qui font extrêmement lucratives , la 
protection- utile de fous les cardinaux qui entreront 
dans le miniftère, les promotions de prélats, font 
autant de motifs d’efpoir & d’impatience qui met- 
tent toute la ville dans l’agitation, au premier danger 
du fouverain. 

Nous avons parlé de Clément XIV & de Pie VI, 
à la fin du tome précédent, 

Bij 
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CHAPITRE II. 

De la population & des ufages de la ville de Rome. 

Rome ne reflèmble plus à ce qu’elle étoit il y a 
1800 ans, quand les quatre parties du monde y en- 
voyoient leurs tréfors, leurs habitans, leurs foldats, 
leur commerce & leur luxe *, elle avoit alors plu- 
lieurs millions d’habitans. Elle déchut par la fuite, 
jufqu’au point de n’en avoir que quelques mille ; 
mais elle s’eft accrue continuellement depuis trois 
ficelés, jufqu’à contenir environ 170000 habitans. 

En prenant un milieu entre les dénombremens 
de vingt-quatre années, depuis 1723 jufqu’en 1746, 
011 trouve 145500 perfonnes , 4802 naillànces par 
année, & 5844 enterremens } mais fi l’on prend le 
milieu entre les années 1740 & 1763, on trouve 
152528 habitans, 5034 naifi'ances & 6x92 morts. 
Ces détails s’impriment chaque année dans le Chra- 
cas , efpèce d’almanach, qui porte le nom de l'im- 
primeur qui l’a imaginé, comme on appelle Colom- 
bat à Paris le calendrier de la cour. Son véritable 
titre eft Noticie per l'anno , &c. 

Il faut ajouter au nombre d’habitans , que je 
viens de citer, environ 12000 Juifs & beaucoup 
d’étrangers qui échappent au dénombrement, ainfi 
Rome peut contenir environ 170, ou tout au plus 
180000 habitans. • 

Il paroît que le nombre des naifi'ances y eft la 
trentième partie de celui des habitans , quoique 
fuivant Méfiance il doive aller dans les grandes 
villes à la vingt-huitième partie ; mais on ne doit 
pas être étonné de cette différence dans une ville 
confacrée à l’état eccléfiaftique , & par conféquent 
au célibat , où fe rendent bc vivent beaucoup de 
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gens qui n’y font point nés , & qui n’y contribuent 
point à la population. 

Sur ce nombre de 170000 mille habitans il y a 
environ 7000 eccléfîaltiques (1) , tant féculiers que 
réguliers , c’eft - à - dire , un fur vingt - cinq 5 011 
conclut de-là que ce n’efl pas le célibat des ecclé- 
fîaftiques qui caufe la dépopulation de l’Italie 5 
c’eft plutôt l’indolence 8t le luxe , le defaut d'ému- 
lation & d’encouragement , enfin les vices d’admi- 
niflration (2). 

Les Romains modernes n’ont plus le gouverne- 
ment des anciens Romains , 8t cela feul peut faire 
toute la différence. Un peuple pauvre qui s’étoit 
formé les armes à la main , 6c qui pendant fix ans 
ne les avoit pas quittées , s’étoit fait une habitude 
de frugalité , d’auftérité , de fierté , de conquête. 
Il dégénéra dès que les conquêtes eurent procure 
des jouillances , dont le goût fe prend âvec facilité , 
& ne peut plus fe perdre quand on l’a pris. 

Burnet , dans la relation de fon voyage d’Itaüc, 
compofée vers 1688, remarquoit dans l’état ecclé- 
fiaftique un défaut de population i qu’il rendoit en- 
core plus frappant en le comparant avec ce qu’il 



(1) Il y a des perfonnes qui Contiennent qu’il doit y en 
avoir davantage. 

(t) Les Italiens Contiennent que l’Italie eft plus peuple'e 
que la France, à proportion de fon étendue, n’ayant que onze 
vingtièmes en Curface, tandis qu’elle contient quatorze millions 
& demi d’habitans , Cuivant Bufching ; il ne lui en faudroit 
que douze & deux tiers pour être aufii peuplée que la France, 
en CuppoCant qu’il n’y ait en France que vingt-trois millions 
d’habitans, comme je l’ai fuppofé dans le Tome Ml; mais .VI. 
Nccker en compte 14577600 dans Con livre de l ’ AAminijhation 
des finances de France , 1784- Si la furface de la Fiance e(l de 
24960 lieues quarrées, comme je l’ai ouï alCurer, d’après une 
mefure priCe Cur la carte , cela fait 98S PC fonnes par lieue. 
Suivant M. Carouge , il y a 27100 lieues, ce qui réduit le 
nombre des habitans à 907; par le calcul de Bulching, il y a 
1057 perfonnes par lieue en Italie, ce qui eft un peu plu» 
fort. M. Groslcy compte vingt millions d’habitans en Italie , 
( 1. 256. j mais il fe trompe certainement. 
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avoit obfervé ailleurs. M. Tronchin , dit-il , qui 
étoit profefleur en théologie à Genève , eft mort à 
foixante - feize ans , ayant cent 8c feize enfans , 
petits enfans ou autres , qui par des alliances l’ap- 
peloient du nom de père. M. Calandrini , qui def- 
cendoit de celui qui avoit quitté Lucques pour caufe 
de religion en même temps que les Turrctini , les 
Diodati 8c les Burlamachi , avoit à l’âge de quarante- 
fept ans cent 8c cinq neveux ou nièces , qui defeen- 
dôient de fes frères 8c fœurs , ou qui étoient mariés 
à fes neveux on nièces. On ne voit rien de fem- 
blable en Italie , moins encore dans l’état ecclé- 
fiaftique. 

Les quatre maifons les plus illuftres de Rome font 
celles des Colonna , Orjini , des Urfins , Conti & 
Savclli ; celle ci vient d’être fondue dans la maifon 
Sforça Cefarini ; il ne relie que les trois premières 
de celles qui ont eu à Rome , iî y a plufieurs fiècles , 
de l’autorité 8c un rang fupérieur , 8c qui peuvent 
peut - être fe prétendre defeendues des anciens 
Romains (i). 

Dans le fécond rang des grandes maifons on 
compte les Santa Crûce , qui prétendent defeendre 
de Valerius Publicola , Barbtrini , Borghefe , Chigi , 
Rofpigl/oJI , Crefcen^i , Juftinictni , Altieri , Albanie 
Bracciano , Buoncompagni , Corfini , 8tc. qui ont 
été pour la plupart illuftrées 8c enrichies par les 
fouverains pontifes qu’elles ont donnés à l’églifè. 

La magnificence de ces grandes maifons confifte 
principalement à avoir de vaftes palais , beaucoup 
de pages , de coureurs , de laquais , de chevaux , 
de carrofies j des tableaux précieux , 8c de belles 
llatues antiques 8c modernes. Ce n’eft ni dans la 



(0 La maifon Doria prétend defeendre des anciens comtes 
de Narbonne, & comme par la fucceflîoR de la maifon Pam- 
filf, elle fe trouve établie à Rome, & l’une des plus riches 
du pays , elle fe regarde comme la première de toutes. Nous 
en parlerons à l’article de Gênes. 
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bonne chère , ni dans le luxe des habits que leur 
fornptuofité fe déploie. On ne donne à manger que 
rarement & dans de grandes occafions ; il faut en 
excepter les villégiatures , ou parties dans les mai- 
fons de plaifance 5 l'on y invite des amis , & l’on 
y fait quelque dépenlè. 

Ces maifons riches font très-rares , même parmi 
les princes j les autres n’ont qu’un fuperflu qui fe 
peut confumer aifément par deux ou trois fêtes 
d’appareil : quelque noce , quelque baptême , la 
fondation de quelque chapelle , l’entretien de quel- 
que courent , peut-être celui d’une maîtrelfe. Mais 
les femmes entretenues ne font point un ordre à 
part } ce font ordinairement des perfonnes qui ont 
an état $ des femmes mariées , 8c à qui les bien- 
faits d’tm amant ne fervent qu’à donner plus d’ai- 
fance ou de magnificence. 

Dans ce fens-là on prétend dans toute l’Italie 
qu’il eft très-aifé d’en avoir , c’eft-à-dire , de trou- 
ver des maris qui ne foient pas portés à foupçonner 
le mal , ni à gêner leurs femmes dans leurs fociétés. 

Ce n’eft qu a Venife où les courtifânes , c’eft-à- 
dire, les femmes publiquement entretenues , font un 
ordre à part , comme à Paris , 8c font quelquefois 
opulentes } encore cet ufage commence à fe palier 
même à Venife depuis bien des années 5 mais à 
Rome on n’en voit prefque pas. La bienféance de 
l’état eccléfiallique ne permet pas même qu’il y ait 
à Rome des filles de théâtre. Il ne paroît dans les 
rôles de femmes que de jeunes garçons , que l’ou 
prendroit véritablement pour des filles par leurs 
voix 8c leurs figures , qu’ils ont achetées au prix 
de leur virilité. 

La ville de Rome , quoiqne très-grande , n’offre 
point l’afpedt tumultueux d’une capitale ; les habi- 
tans y mènent une vie alfez uniforme. Rome ref- 
femble plutôt à nos grandes villes de province qu’à 
celle de Paris , où tout eft en mouvement , 8c où 

B iv 
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l’on vit fans fe connoître & fans fe foncier les nn3 
ries autres. A Rome l’on fe voit & l’on fe connoît 
comme dans nos villes de provinces ) l’on lait toute» 
les allures de chacun , & tout elt matière de ga- 
zette mais on en eft quitte pour lailfcr parler y 
& une perlonnc qui aime la tranquillité, avec une 
fociété douce & agréable , préférera Rome à toute 
autre ville (i). Il eft vrai que les Romains ne don* 
nent point à manger aux étrangers. Le cardinal duc 
d’Yorclc cft le feul chez lequel il m’a paru qu’on 
pouvoir aller manger , quand on y avoit été pré- 
senté. On mange chez d’autres cardinaux , mais 
rarement , & par des invitations faites long-temps 
d’avance. Au relie c’elt la même chofe dans bien 
d’autres endroits de l’Italie. Les nobles Vénitiens , 
les plus riches , & à qui l’on cil le mieux recom- 
mandé , ne vous traitent prcfque jamais ; je crois 
cependant que les étrangers ne doivent pas s’en 
plaindre ) car s’il étoit d’ufage d’inviter St de trai- 
ter familièrement tous les étrangers , on y regar- 
deroit de plus près ) on feroit des connoiffances - 
moins facilement i on recevroit avec plus de cir- 
confpeélion , comme il arrive à Paris ) 8t en gé- 
néral les étrangers auroient moins d’agrément. Dans 
les grandes converfations ou all'emblées on préfente 
des confitures St des glaces ; dans les vifites du 
matin on préfente aulli communément le chocolat , 
de même que le thé en Angleterre ; cet ufage qui 
fe confcrve encore vie;tt de la rareté des vifites, dans 
un temps où l’Italie n’étoit pas aulli fociable qu’elle 
l’eft aéiuellernent. 

L’ufagc des cuifiniers François n’a pas encore 
percé jufqu’à Rome ( 2 ) ) cela n’empêche pas qu’on 

(1) La liberté île fe montrer & de frfter inconnu , fi l'oit 
Veut, eft un grand attrait pour certaines perfonnes , & fait un 
des grands agréinens de Paris, de Londres & de Venife. 

(?) Depuis, mon voyage , on m’affûte que les grands fei- 
gnturs ont des cuifiniers François, & qu’on en trouve même 
dans certaines auberges. 
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n’y fôit très-bien traité quand on mange chez les 
gens riches } mais les apprêts ont toujours quelque 
chofe de doucereux ou de fucré qui 11e plaît pas à 
tous les étrangers j l'on y emploie cependant beau- 
coup d’épices , comme dans tous les pays chauds , 
où l’on aime les chofes fortes. 

Les grands feigneurs ont peu befoin de ces cuifi- 
niers recherchés , dont ou fait grand cas à Paris , 
parce qu’ils ne donnent point à manger , & vivent 
très-fimplement -, il y a des perfonnes fort à leur 
aife qui font abonnées avec un aubcrgifte ou avec 
leur cuifinier pour quelques paules par repas. 

Le peuple, qui vit encore plus*frugalement , n’a 
fouveut point de table , ni de cuifine montée il n’y 
a que très-peu d’auberges , de traiteurs ou de rôtit 
feurs ; mais beaucoup de" mauvais fricaffeurs , qui 
font fur de grandes poêles , au coin des rues , des 
ragoûts communs , où le fromage domine furtout 5 
& des macaroni que tout le peuple achète pour une 
couple de bajoques , de même que du poiiTou & 
des œufs durs. Il y en a beaucoup qui ne fe mettent 
jamais à table chez eux , qui fe contentent de 
manger un morceau les uns après les autres à la 
dérobée , & qui rentrent dans la converfation. 

Un étranger d’un certain état ne peut guère 
vivre à Rome fans louer un appartement à dix fe- 
quins par mois , & un carroife de remife qui coûte 
quinze fequins par mois , & deux fequins de bonne- 
manche ou d’étrennes. Il eft obligé d’acheter une 
petite batterie de cuifine , & de s’abonner avec un 
cuifinier qui vient lui faire fes repas au moins à 
quatre paules par tête , & deux pour les domefti- 
ques , & il faut fournir le pain , le vin & le bois. 

Il y en a qui font venir leurs vivres de l’auberge , 
à trois ou quatre paules par tête ; mais ils font 
très- mal. Le mieux elè de fe mettre en penfion 
chez une famille Italienne \ fans y être chèrement , 
ou y eil bien foigné , ou mange avec les gens de 
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la inaifon } cela ne coûte pas plus cher , & l’on a 
l’avantage d'y apprendre facilement la langue. 

On mange à Rome d’excellens efturgeons , qui 
Tont fort au - deftiis de ceux de Paris , quoiqu’en 
général les poifibns de la Méditerranée ne valent 
pas à beaucoup près ceux de l’Océan. Pline , L. IX , 
Ch. 54. , convient que les huîtres du lac Lucrin 
n’avoient eu tant de réputation chez les anciens , 
que parce qu’on ne connoiffoit pas celles d’Angle- 
terre '■) mais quant aux efturgeons du Tibre , les 
anciens avoient raifon d’en faire cas : nous les 
trouvons encore délicieux. Il y a d’autres poilfons 
fort eftimés , tels que l 'Ombrina , dont la grolfeur 
eft monftrneufc , & la chair à-peu-près comme la 
morue } le Pefce fpnda , qui eft très-long, & qui a 
le bout du mufeau comme une épée , & le Rombo 
ou Turbot, 

Ou dit fouvent en France que les Italiens font 
avares & mefquins , qu’ils ne lavent pas dépenfer , 
fe faire honneur de leur bien , ni donner un verre 
d’eau à perfonne \ qu’il n’y a que parmi nous que 
les feigneurs aient l’air de magnificence , une table 
fomptueufe , des équipages briilans , des meubles , 
des bijoux , des parures de goût , &c. On répond 
d’abord à ce reproche que le luxe en France eft 
fpécialement occalionné par les grandes fortunes 
des financiers , qui n’ont pas lieu en Italie , & que 
fouvent leur exemple ruine les grands feigneurs. 
S’il n’y a pas en Italie des fortunes fi extraordi- 
naires', fi rapides, de ces inégalités prodigieufes 
& accablantes pour le public , c’eft un bien réel 
pour l’état. D’ailleurs les étrangers qui ont lieu de 
mettre en parallèle le genre différent du fafte des 
deux nations Françoife & Italienne difent que celui 
des Italiens paroît fouvent plus riche , plus noble , 
plus agréable , plus utile , plus magnifique. Ce que 
l’on appelle aflez communément en France faire 
une grande figure , c’eft tenir une grande table. Uq 
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financier opulent, & qui repréfente, a de bons cuifi- 
niers , force fervices d’entrées & d’entremets , des 
fruits montés d’une manière très - élégante , dont 
l’ufage nous vient d’Italié 5 la profufion des mets 
doit toujours être au triple de ce qu’il en faut pour 
les convives 5 il ralfemble le plus de gens qu’il lui 
eft poflïble pour confumer fes apprêts , fans fe beau- 
coup embarralfer s’ils font de fes amis , s’ils font 
gens aimables , s’ils font faits les uns pour les au- 
tres , ni même s’ils font honneur à fa table. On 
raconte quelquefois à Paris qu’un chevalier d’indus- 
trie alloit manger prelque tous les jours , fans que 
perfonne le connût , chez un riche financier qui 
tenait table ouverte } le maître de la niaifon fup- 
pofoit que c ’étoit une connoiftance de Madame , & 
Madame le fuppofoit invité par Monfieur ; on 
n’avoit pas le temps de s’eu informer. Au refte , il 
fufïit à un homme de cette efpèce qu’on voie qu’il 
fait la chère du monde la plus délicate ; mais avec 
cette profufion il devient mal - aifé malgré fes 
richeflês , & il eft peu confidéré même de fes con- 
vives. Un Italien après avoir ramalTé par une vie 
frugale un grand argent domptant , le dépcnfe lbu>» 
vent à la conftru&ion de quelque grand édifice qui , 
fervant à la décoration ou à l’utilité de fa patrie , 
fait palTer à la poftérité , d’une manière durable , 
fon nom, fa magnificence & fon goût (1). Ce genre 
de vanité italienne eft , ce me fémble , mieux en- 
tendu que l’autre. Si l’on mefure le fafte par la dé- 
penfe , comme cela eft jufte , celle de l’Italien eft 
beaucoup plus grande il répand fon argent parmi 
les métiers de première néceflité , encore plus que 
parmi les métiers du luxe , au lieu que chez nous 
c’eft le contraire. Quant au plaifir qu’on peut pren- 
dre foi-même à ces fortes de dépenfes , n’y en a-t-il 

(1) Cependant on commence à reprocher même aux Italiens, 
qu’ils ne bâtiflent plus tant, comme nous le dirons dans le 
Chapitre des Arts. 
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pas autant à voir croître fous fès yeux des ouvrages 
qui relieront à la poftérité , qu’à voir l’arrangement 
d’un fcllin qui va difparoître. Les Italiens , quand 
ils veulent fe moquer de notre genre de faite , 
difent que Tutto fe ne va al catajo. En Italie, où l’on 
ell naturellement très-fobre , la table efl la dernière 
dépenfe ; on y foutient que l’objet de la magnifi- 
cence des François ell fort mal choifi , qu’ils feroient 
mieux pour eux & pour les autres de donner, de 
petits foupers , & de conftruire de grands édifices , 
d’avoir des berlines fans vernis &c fans dorure , & de 
faire faire de belles ftatues de marbre de Carrare. 

Les Romains ont l’efprit très-délié & très-enclin 
, à la fatyre. Pafquin & Marforio font fouvent fur 
les gens les plus diflingués les épigrammes les plus 
fanglantes. J’en ai raconté une fur le pape Albani , 
à l’occafïon de Pafquin ; j’ai vu un fonnet fait fous 
le règne dy pape Lambertini , où il y avoit dix- 
huit perfonnes peintes en quatorze vers , il com- 
mence par le pape } Pajfegia Lambertin , &c. Il y 
en a eu de fi violentes & de fi injufles , qu’elles 
ont conduit quelquefois le plaifant à l’échafaud ; 
mais on n’eft pas toujours âuflî rigoureux , & celui 
qui avoit fait la plus violente fatyre dans le conclave 
de 1774 n’a pas perdu la vie. 

On a débité long-temps une gazette manufcrite, 
qui , quoique défendue , fe trouvoit partout, & qui 
contenoit les fatyres les plus défobligeantes fur 
les perfonnes en place , les anecdotes les plus fe- 
crètes de l’intérieur des maifons , les parties do 
plaifir, les intrigues en matières de bénéfices ou 
de places \ tout y étoit démafqué & exagéré : c’é- 
toit pis encore que les Nouvelles Eccléfiajliques à 
Paris. On vendoit cette gazette avec autant de 
myflère , 8 1 on l’avoit avec autant de facilité. 

On parle encore fouvent en France de la ja- 
loufie italienne , mais c’eft fans doute par une 
ancienne tradition 5 car depuis quelques années , 
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on ne s’en apperço.it pas. Les fociétés font deve- 
nues plus générales & plus faciles $ on dit même 
que les religieufés s’en plaignent, parce que les 
grille* & les parloirs n’y font plus fi fréquentés. 

Burnet écrivoit déjà de Rome, fur la fin du 
dernier fiècle , que les femmes commençoient à 
fe prêter un peu à la converfation & à la fociété, 
quoique la jaloufie des maris reftraignît beaucoup 
leur liberté $ dans ce temps-là , on avoit été feau- 
dalifé à Rome de la manière dont on vivoit au 
palais du connétable de Naples , & cela avoit fait 
réirerrer davantage la conduite de bien des per- 
fonnes ; mais- la ducheffe de Bracciano , qui étoit 
Françoife , conîribuoit au contraire à établir des t 

mœurs douces & honnêtes tout à la fois : & fa 
cour étoit toujours l’afl'emblée la plus agréable 
de Rome , furtout pour les étrangers. 

La duchefle de Bracciano, que j’ai vue en 1765, 
étoit de la maifon Corfini ; fon efprit & fes con- 
noiifances la faifoient refpeéter , autant que fa 
modeftie la rendoit aimable. Les auteurs grecs 8e 
latins, les mathématiciens, les philofophes, ne 
lui étoient point étrangers , & elle avoit un fa- 
voir auffi varié que rare dans une femme de 
fon rang. 

L’ufage des Cicisbés ou Sigisbés eft ordinaire 
à Rome , comme dans prefque toute l’Italie , mais 
moins rigoureux cependant qu’à Gênes. A Rome , 
une dame ne paroît guères en compagnie fans 
un écuyer ou cavalier fervente , qui lui donne la 
main \ chacune a le lien, & on les voit prefque 
toujours arriver enfembie dans les afTemblées 5 
ils fe promènent ainfi deux à deux le long des 
appartemens, jufqua ce qu’il leur prenne fantai- 
fie de jouer. Le cavalier eft obligé d’aller, dès 
le matin , entretenir fa dame : il refte dans le fal- 
lon jufqu’à-ce qu’elle foit vifible ; il fert à fa toi- 
lette j il la mène à la raeffe, 6 c l’entretient, ou 
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fait fa partie jtifqu’au dîner., II revient bientôt 
après , affilie à fa toilette , la mène aux quarante* 
heures , & enfuite à la converfation , & la ramène 
chez elle à l’heure du fouper. Cette affiduité rend 
les Sigisbés plus incommodes pour des étrangers , 
que ne le font en France les maris } on ne peut 
faire fa cour que de concert avec eux. 

On fe pique de confiance en fait de figisbéa- 
ture , tout comme dans les chofes les plus fèrieu- 
fes : c’eft une fociété prefqn’auffi durable que celle 
du mariage, & prefqu’auffi autorifée. par l’ufige. 
Ces liaifons durent vingt ans & plus ; on u’efl 
point dans l’ufage de changer. La coquetterie de 
nos Françoifes, dont quelques-unes mettent leur 
gloire à agacer les hommes, & à fe faire fuivre 
d’un grand nombre d’adorateurs , eft regardée en 
Italie comme le comble de l’indécence & des mau- 
vaifes mœurs : car l’on prétend mettre beaucoup 
de décence dans le commerce des Sigisbés ; leur 
coudante affiduité ii’cft , dit-on , qu’un ufage reçu 
de politelle & de foaiété , & ils n’ont aucune 
autre prétention j on n’en convient pas généra- 
lement. 

Les étrangers fe perfuadent , au contraire , qu’une 
occafion perpétuelle de fe voir doit néceliaire- 
ment amener la féduéèion ; ils ne font pas atten- 
tion que l’habitude S c l’ufage d’un pays mettent 
de très-grandes différences dans les mœurs. Ce 
qu’il y a de vrai , c’ell qu’on diflingue très-bien 
en Italie le Sigisbé qui efl de convenance d’avec 
celui qui efl amoureux ; celui-ci déplaît quelque- 
fois au mari ; il occafîonne des querelles , l’on 
veille fur fa conduite , & l’on reflraint fes fonc- 
tions aux bornes étroites de l’ufage. Les autres 
ont une liberté entière, & peut-être ce font ceux 
qui font le moins dangereux; ils font fouvent les 
gardiens & les furveillaus d’une femme , au lieu 
d’en être les fédudleurs ; mais dans tous les cas 
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ils r/empêchent point que le mari ne vive avec 
fa femme 5 car les plus grands feigneurs font en- 
core, à cet égard , fur le ton qu’on appelle bour- 
geois à Paris , ils n’ont ni deux appartemens , ni 
deux lits. 

Ce n’eft pas par la durée de ces liaifons que 
je les fuppofe innocentes •, car en Italie , dans les 
liaifons les plus amoureulês , on fe pique, encore 
de confiance. On eft perfuadé en France qu’une 
honnête femme efi totalement alfervie à celui pour 
qui elle a eu de l’amour, 8z qu’il n’y a qu’une 
effrontée qui puilfe congédier fon amant 3 mais en 
Italie , les mœurs font différentes : une femme 
conferve fon empire malgré fes foibleffes , 8c lï 
elle eft mécontente , elle congédie fièrement celui 
qui ceffe de lui plaire 3 les droits qu’il croit avoir 
acquis ne lui fervent de rien , 8c fon indiferétion , 
à cet égard , ne lui attireroit peut-être qu’un coup 
de ftilet de la part d’un rival heureux. Cette fierté • 
des femmes leur eft très-avantageufe 3 elle retient 
dans leurs chaînes ceux que les faveurs en au- 
roient dégagés 3 * elle affure la confiance, 8c par 
conféquent diminue le défordre des mœurs. S’il 
n’eft pas poffible qu’une femme fixe fon mari, il 
vaut mieux qu’elle ait un Sigisbé amant , que d’en 
avoir cinquante , 8c une inclination fixe 8< dura- 
ble vaut mieux qu’une licence indéfinie , qui dure 
autant que les pallions ou la beauté. Ce n’eft pas 
que je prétende juftifier ce défordre, je veux dire 
feulement qu’il eft peut-être moins dangereux que 
celui des nations qui le condamnent , 8c que la 
dépravation des mœurs n’a pas encore affez gagné, 
pour introduite la légéreté avec le libertinage. 
Cependant comme les hommes tendent tous à s’af- 
franchir de l’efclavage , 8t que la liberté tend na- 
turellement au défordre , je ne doute pas que les 
mœurs italiennes ne fe rapprochent infenfiblement 
dans la fuite de celles de la France. 

) 
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Les divorces , pour caufe d’impuiflance, ont lieu 
quelquefois chez les Italiens , même parmi les 
gens de diftin&ion ; fort diflèrens en cela des Fran- 
çois, qui n’en ont pas donné d’exemple depuis 
l’afihire du duc de Gcvres, arrivée vers 1712. On 
dit que la mode en eft venue des Gênoifcs ; elles 
appellent Babilan , les maris contre lcfquels on 
porte plainte , & qui font rire à leurs dépens ; 
mais il y en a qui ne fe défendent point , & qui 
font peut-être bien-atîès d’avoir un moyen de ré- 
paration qui leur foit ouvert par les lois , ainli 
qu’on fe fert quelquefois en Allemagne , par con- 
vention , de l’adultère du mari pour calTer le ma- 
riage ; du moins on en trouve un exemple dans 
la vie du maréchal de Saxe. 

Le caradïère des Romains eft fort doux; il eft 
humanifé par l’habitude que tout le monde a de 
faire la cour à un plus grand que foi , & par la fo- 
ciété continuelle d’étrangers qui y viennent de 
tous côtés. Ils font pleins de cordialité & de pré- 
venance, plus obligeans & de plus facile accès 
qu’en aucun autre endroit de l’ftalie. L’ufage eft 
même de prévenir & d’aller voir les étrangers qui 
arrivent, lorfqu’ils font annoncés par des lettres. 

Les alTemblées , appelées Convcrfa[ioni , font à 
Rome la principale relfource des étrangers , & le 
principal amufement dans une ville où il n’y a de 
ipedtacle que pendant une fort petite partie de 
l’année. Les converfations , qui commencent à 
l’Ave Maria , ou à vingt-quatre heures , c’eft-à- 
dire, à la nuit tombante, s’appellent de Prima-Sera y 
ce font celles des cardinaux , & celles des dames 
qui ne font pas de la première noblelfe , merçe- 
dame , n\a\s chez qui vont cependant quelquefois 
les cardinaux & les perfonnes du premier rang. 

A deux heures de nuit commencent les grandes 
converfations : les plus nombreufes étoient celles 
de la princelTe Borghèiè, de la princefte de Palef 

trine , 
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trine , ou Barberini , de la comteffe Bolognetti j 
' elles durent jufqu’à cinq heures de nuit. 

Il y avoit des converfations moins notnbreufes 
dans les maifons Bracciano , Borghèfe , Aitieri , 
Chigi , chez la tnarquife Boccapaduli , qui don* 
noit dans les fciences , & recevoit les gens de let- 
tres, 8 c dans pluliçurs , autres mai fon» où je n’ai 
point été j c’eit ordinairement chez une perfonne 
jeune ou aimable , que la compagnie Te ra lien b le , 
& que la çouverfation fe forme, aullîtôt qu’il y 
a un jour marqué où l’on eft sûr de la trouver 
chez elle. Les étrangers y font reçus très-facile- 
ment, y jouent le ; jeu qui leur plaît, y font des 
connoilfanees qui leur rendent le féjour de Rome 
agréable -, ils ne font jamais embarraifés de fawoir 
où palTer la foirée ; il eft rare qu’ils foient invi- 
tés à fouper ^ mais ils peuvent dans l’efpace de 
quinze jours être préfentés partout , 8 c connoître 
toute I3 ville , ce qui forme le principal agrément 
des voyageurs. ^ , 

J’ai vu des converfations qui fe tenoient au 
niveau des jardins, dont l’illumination 8 c les fon- 
taines reudoient le lalon même plus délicieux i 
il fe trouve auftî des pièces dans lcfquelles U y a 
des fontaines jaillilîames qui y répandent une fraî- 
cheur admirable. Le pavillon de l'isle d’ Amour à 
Chantilly n’eft pas aufli frais , quoiqu’il y ait huit 
fontaines en-dedans, 8 c que le canal pâlie dclfous 
le pavé, parce qu’étant ifolé 8 c échauffé du foleil 
pendant la journée , il n’a pa» le foir la fraîcheur 
de ceux de Rome : j’en dirai de même du pavil- 
lon qui eft à Berni , quoiqu’il ait l'agrément rare 
d’une rivière qui ^oule, toute entière , immédiate- 
ment fous le marbre dont il eft pavé. 

On cultive la politique à Rome plus qu’on nô 
feroit tenté de le croire. L’habitude des négocia- 
tions les plus adroites 8 c de la politique la plus 
raffinée, accoutume les Romains à s’occuper fé- 
Tonu y ; C 
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xieufement de toutes los affaires des pays étratl* 
gers. Ori ell aufîi agité à Rome qu’à Londres 8c 
à Parts , quand il y a guerre entre les Anglois 8c 
les François. On y prévoit les révolutions $ oïl 
y critique les généraux } ou y condamne les fou- 
verains ^ on y parie fur les événemens. 

Cette fermentation des efprits cqnferve à Rome 
la politique qu’on y admiroit dans les” derniers 
fiècles } beaucoup de cardinaux 8c de prélats y 
font , comme autrefois , une étude férieufe des inté- 
rêts des nations , 8c feroient très - propres à les 
régler , s'il étoit pofTible que le pape fut encore 
le médiateur 8c l’arbitre des différends, comme il 
l’a été plus d une fois. : 

Les plus belles àffemblécs qu’on puiffe voir à 
Rome , font celles qfii ont lieu à l’occafion d’uil 
mariage ( i ). On choifit un jour , quelque temps 
après la célébration , pour faire le Ricevimtnto , 
c’eft-à-dire , pour recevoir les vifites. Tout le mond(2 
«’y rend fur le foir , 8c un étranger peut y voir 
paffer en revue, dans l’efpace de quelques heures, 
tout ce qu’il y a de plus élégant dans la ville , 
tous les diamaus de Rome 8 1 tout l’art des plus 
belles toilettes } c’elf prefque la feule circonftance 
où les dames portent des paniers ( 2 ) j car d’ailleurs 
elles fe font affranchies de ce gênant attirail. 

Quand il cft mort une perfonue de qualité à 
Rome , tous les pareus 8c toutes les parentes , quoi- 
qu’éloignés, font obligés de s’abfentcr pendant huit 
jours de toutes les conventions j la mort même 
d’un ami fulbt quelquefois pour impofer cette bien- 
féance. Au contraire , quand il arrive quelque per- 
fonne de diftin&ion que l’on veut amufer, on fait 



(1) Ou quami il y a des princes étrangers, domine Tempe* 
reur & le roi de Suède , en 17^4. 

(2) Nous parlerons du carnaval & des fpe&acles dans le Cha- 
pitre fuivant. 
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«ne invitation en règle , & cela rend la conver- 
sion beaucoup plus nombreufe. 

Les femmes d’un certain âge ne vont point 
dans les grandes affemblées & dans les belles con- 
verfations , on n’y voit prefque jamais que là jeu- 
nelle, ce qui rend ces affemblées beaucoup plus 
agréables &c plus vivantes \ les dames qui n’y vont 
pas fe raffemblent en petites fociétés pour y faire 
leur partie. 

Les François font quelquefois choqués , dans 
les commencemens , de voir que les dames ne fe 
lèvent point quand ils entrent dans une compagnie ; 
en effet , elles fe font affranchies en Italie de ce 
petit cérémonial ; en général , elles fe gênent peu , 
& fouvent même la maîtrefTe de la maifon ne 
fait à ceux qu’on lui préfente qu’une légère atten- 
tion } mais puifque c’eft un ufage , il n’eft pas 
naturel de s’en plaindre. 

Il 11’en eft pas de même lorfqu’il entre une 
dame qui eft annoncée à haute voix & de loin 
par les pages de la maifon } la maîtreffe fe lève , 
bt elle va toujours la recevoir dans la pièce qui 
précède celle de l’affemblée. 

Les Italiens fe faluent quand ils fe rencontrent, 
& faluent même les étrangers , ce qui devient quel- 
quefois incommode. On fâlue les cardinaux, ôi il 3 
rendent le falut ) fi l’on rencontre le pape, il faut 
defceudre d’équipage & fe mettre à genoux } il 
répond à cette génuflexion par une bénédiction. 

Il y a des chofes dans le langage ôt dans les ma- 
nières de Rome qui tne parodient avoir beau- 
coup de grâce $ par exemple , le ton gracieux avec 
lequel on répond Padront , à celui qui demande 
quelque petit fervice , ou qui fait un remercîment 
le gefte ou le mouvement de la main avec lequel 
on falue : il relfemble au mouvement par lequel 
nous appelons quelqu’un , mais il eft plus expref- 
lif & plus reconnoiftable que l’inclination par la- 
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quelle on falue à Paris , & à laquelle on le trompe 
louvent , furtout quand des voitures fe croifenf. 
Les Italiens ont en général le gefie gracieux &C 
exprelTif. Leur ligne d’approbation confifie, comme 
chez nous, à incliner la tcte ; mais s'ils refufent, 
ils fe palfeut la main à revers deux ou trois fois 
fous le menton , ou font ligne de deux doigty 
joints enfemble , en faifant aller la main de droite 
& de gauche ; c’eft ce qu’on nomme le gelle napo- 
litain , & qu’on pourroit également nommer le 
gelle turc , comme le lavent ceux qui ont voyagé 
en Turquie. 

Le cérémonial & les cornplimcns vont toujours 
en croilî'ant , à mcfure qu’on avance en Italie ; 
dans la Lombardie, le peuple, pour dire ouï 
Monfieur, fe contente de dire Signor fi , eu Pa- 
dron fi ; à Rome il répond toujours Illufirifiimo fi ; 
à Venife , per fervirla , ( on fous-entend fua Signo- 
ria ou fua Eccellen^a ; ) à Naples , on dit toujours 
Eccellença fi , & tout le monde y a le titre d’ex- 
cellence , furtout s’il elt étranger , ou qu’il ait un 
air un peu dillingué. 

Dans les fociéiés d’un certain ordre , le titre 
d’excellence ell réfervé aux princes , aux ducs , 
aux gentilshommes titrés , & à leurs femmes , 
aux prélats , & aux étrangers qui font annon- 
cés avec diftinétion ; mais fouvent pour éviter le 
mot on fe fert de la troilième perfonne , qui 
paroît le fous-entendre, & l’on dit Ella ou Lei , 
au lieu de dire vous , c’elt comme fi l’on difoit 
fua Eccellen[a ou fua Signoria , chacun l’entend 
comme il juge à propos. 

On nous dit fans celle en France que notre lan- 
gue s’entend partout , & qu’on peut voyager en 
Italie fans favoir l’italien ; cela eft vrai à quelques 
égards : il y a dans toutes les villes des perfonnes 
qui parlent françois tant bien que mal; les gens 
de lettres les perfonnes de la cour le favent pref» 
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que toujours ; cependant on eft fouvent embar- 
raflé fi l’on ignore la langue du pays , 8c l’on fe 
prive de beaucoup d’agrémens qu’on auroit , foit 
dans la route , foit dans les villes ; on 11 e peut aller 
voir les curiofités fans avoir un interprête , 8c il 
efl rare que l’interprète vous fatisfalfe ; beaucoup 
de perfonnes intérelfantes pour un étranger l’évi- 
tent par la difficulté de s’expliquer avec lui , 8c 
les entretiens font plus courts, moins inftruttifs 8c 
moins fréquens que s’il favoit la langue. Au refte , 
leur langue vaut bien la nôtre. 

Le pape Rezzouico avoit la cotnplaifance de 
nous adrelfer la parole en françois , mais c’étoit 
une peine pour lui que de fuivre la converfation , 

8c il étoit charmé qu’on le prévînt en parlant 
italien , quand même on eftropioit cette langue , 
comme cela nous arrive allez ordinairement. Mais 
le pape régnant parle françois avec alfez de faci- 
lité , 8c paroît même aimer notre langue. 

Les Anglois jouirent en Italie, d’une grande con- 
fédération ; en général , ils font plus de dépenfc que 
les François qui voyagent , parce que les Anglois 
trouvent de l’économie à voyager en Italie , où 
tout eft moins cher qu’à Londres; d’ailleurs, étant 
plus éloignés 8c moins curieux , ils ne forrent de 
leur pays que quand ils ont la facilité de dépcn- 
fer conlidérablement , 8c de faire leur voyage avec 
beaucoup d’aifance ; au lieu que les François , qui 
font plus allans , plus légers , vont fouvent en Italie 
avec peu de relfources , 8c n’y donnent pas une 
grande idée de la France ; les vagabonds 8c les 
gens expatriés y vont chercher un afyle à caufe de 
la proximité, 8c ils achèvent d’y décrier la nation. 

D’ailleurs , les François préfomptueux , dédai- 
gnant toujours ce qui n’eft pas de leur pays , 8c le 
difant avec hardielfe , entreprenans auprès des ■> 
femmes , 8c inconfidérés avec les hommes , doi- 
vent être moins cftimés; les guerres fréquentes 

C iij 
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qu’ils ont faites en Italie y ont laiiTé une imprcf- 
fion défavorable , 8: ils ont befoin de plus de cir- 
confpeétiou , de politeffe 8c de prudence pour y 
être vus de bon œil , mais quand une fois ils font 
annonces d’une manière diltinguée , ou qu’ils fe 
font fait connoître avantageufcment , ils s’apper- 
çoivcnt d’ailleurs qu’on aime l’efprit des François, 
leurs manières agréables, leur langage , leurs li- 
vres , leurs modes , 8c que l’on a fur tous ces points 
une prévention qui leur eft favorable. 

Ou joue en Italie le quadrille , le reverfis 8c le 
piquet , auffi bien qu’en France ; les Anglois y ont 
porté le wisk, même plutôt qu’à Paris } mais ou 
a de plus le trellette & le minchiate , qui font par- 
ticuliers à l’Italie : ce dernier eft celui qui règne 
le plus depuis trente à quarante ans } caries Ita- 
liens font moins légers que nous à cet égard : c’eft 
un jeu de cartes fort extraordinaire , tant pour le 
graud nombre de cartes que pour leurs figures 8c 
Ja manière dont il fe joue } il paroît très-myfté- 
rieux, furtout aux étrangers , lorfqu’iis voient com- 
bien ceux qui le jouent en font occupés , mais dans 
le fond, il eft plus difficile à bien jouer qu’à com- 
prendre. Ce jeu eft au moins auffi favant , auffi 
vif 8c auffi piquant que le reverfis , le plus beau de 
nos jeux } mais d’un autre côté , il n’a pas la fitn- 
plicité du reverfis , étant au contraire très-compli- 
qué. Il fe joue à quatre , deux contre deux, les 
deux aftociés vis-à-vis l’un de l’autre , comme les 
partenères le font au wisk. Il y a quatre-vingt-dix- 
fept cartes , grandes 8c épaiftes du double des 
nôtres $ favoir cinquante-fix des quatre couleurs 
ordinaires : car les Italiens ont quatre figures , au 
lieu que nous n’en avons que trois. Plus , quarante 
figures fingulières numérotées , 8c le fou ou matto , 
qui tient lieu du zéro, en augmentant la valeur des 
autres. Ces figures portent le nom des étoiles, 
du foleil , de la lune , du pape , du diable , de I3 
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mort, du pendu, du bateleur, de Ja trompette * 
du jugement dernier, 8t autres objets bizarres. Les 
unes ont une valeur intrinsèque , qui varie entr’el- 
lcs If d’autres n’en ont point j mais le numéro fupé- 
rieur , qui ne vaut rien, 11 e laille pas de, couper 
l’inférieur, qui vaut des points. Le tout confiée à 
avoir dans fon jeu au moins trois numéros de fuite, 
ayant une valeur qui fe puiffe compter d’entrée en 
tierces ou , comme ils l’appellent , en verficules ; 
il faut aufli les conferver en jouant les cartes ou 
s’emparer de ceux de fon adverfaire , à la fin du 
coup où les verficules fe rencontrent. Tout cela eft 
accompagné de circonftances intérelfantcs $ le dé- 
compte eft long à la fin de chaque coup } le coup 
çft pareillement long à jouer , les cartes fe jouant 
jufqu’à la fin, fit le jeu devenant plus difficile, à 
mefure que le nombre diminue. On ne joue que 
trois tours, faifant douze coups, après quoi l’on 
change de place fit d’alfocié j tout l’artifice du jeu 
paroît confifter dans la cinquième couleur, qui 
eft toujours la triomphe , ( les autres ne fervant que 
de rempliflage nécelfaire,) 8t dans Ja manière dont 
on eft placé entre Ces deux adverfaires , qui vous 
voient toujours venir. Ce jeu a été inventé à Sienne 
par Michel-Ange , à ce qu’on prétend , pour appren- 
dre aux enfans à compter de toutes fortes de ma- 
nières ‘j mais il paroît qu’il n’a été mis en vogue à 
Rome qu’au temps du pape Innocent X , Pamfili j 
car le pape des minchiate reffemble allez aux por- 
traits d’innocent X, Le jeu va tout au plus aux 
écus la fiche j ordinairement il ne va qu’au tefton , 
qui fait à-peu-près trente-deux fols de notre mon- 
noie $ on fe fert fouvent de jetons d’ivoire ou de 
Cuivre , parce qu’on craint de perdre les jetons 
d’argent en effet , on prétend quç M. le duc 
de Nivernois en perdit quatre à cinq cent pendant 
fon ambaffade. L’on ne paie jamais les cartes ; mais 
oji en change moins fouvent. Il y a bien des mqj- 

C iv 
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fons en France qui ne s’accommoderoient pas de 
cet ufagç ; on y fait fouvent un commerce de car- 
tes, qui, pour être fous le nom des domeftiques, 
n'en ell pas moins bas & méprifable aux yeux 
d’un Italien. Il eft comiqne de voir à Rome les 
dames mêler un gros volume in-8°. de cartes ap- 
puyées contre leur eltcmac, & d’entendre le jar- 
gon que l’on' y tient; au relie, le jeu de min- 
çhiatc ell fort joli, & tout le monde l’aime à Rome, 
On joue beaucoup dans tontes les couverfations , 
mais allez petit jeu pour n’incommoder perfomie ; 
fouvent un étranger aimeroit mieux entendre par- 
ler que de voir jouer. J’ai été quelquefois chez une 
personne de conlidération , qui pafloit pour avoir 
tout l’efprit imaginable, & chez qui alloient beau- 
coup de gens de mérite ; mais il ne m’a pas été 
poffible d’en goûter l’agrément; la maitrelfe ne 
quittant pas les cartes , chacun s’emprclîoit à lui 
plaire , en imitant fon exemple. 

Dans les conventions où l’on parle plus que l’on 
ne joue , il y a beaucoup de liberté , même en par- 
lant des affaires de Rome , encore plus fur celles 
des pays étrangers ; tout le monde y donne dans 
la politique , & y prend parti pour la France ou 
pour l’Angleterre, pour l’Autriche ou pour la Prulîe, 
pour les Moliniftes ou pour les Janféniftes ; car il 
y a de ceux*ci jufques dans le palais pontifical. 

La médifance y a lieu plus qu’en aucun pays 
du monde ; on peut en juger par le goût de la fatyre 
qui règne à Rome , & dont j’ai parlé à l’occafion 
du caraélère des Romains ; ainfi les femmes , les 
prélats , toutes perfonnes connues qui donnent 

Î »rife à la malignité , font sûrs de faire parler d’el- 
es dans toutes les converfations , avec la plus 
grande liberté. 

Le nombre des belles femmes n’efl pas plus 
grand à Rome qu’à Paris , je n’y ai rien trouvé 
de remarquable à 'cet égard ; deux ou trois belles 
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perfonnes feulement faifoient l’ornement des con- 
verfations , 6c rempreffement de la jeune no- 
blelfe (i): auflî l’on dit en Italie que les dames 
Romaines font peu jolies, & que le fang n’y eft 
pas beau } mais les peintres , qui doivent le mieux 
s’y connoître , difent qu’on y trouve les plus bel- 
les formes , tant en hommes qu’en femmes. 

Les femmes ne mettent point de rouge en Italie 
non plus qu’en Angleterre, ou du moins elles cher- 
chent à le rendre imperceptible} d’ailleurs, elles 
s’habillent à la françoife} elles fuivent à peu près 
les modes de France pour la coëft'ure & pour les 
ajuftemens. Elles font toujours lacées 8c lerrces 
dans des corps de balaine , qui leur donnent un 
air contraint 8c gêné } on les plaindroit volontiers 
d’être affervies à un ufage fi incommode } mais elles 
y font parfaitement accoutumées } en général les 
femmes en Italie ont un air affefté 8c empefé , & 
les femmes de diftinefion qui veulent avoir un air 
libre & aifé donnent dans un air qu’on appel- 
leroit chez nous indécent } mais tout cela eft 
relatif à l’ufage. Il y en a beaucoup qui font fri- 
fées fur les côtés, comme les hommes le font chez 
nous , 8t .portent des bonnets en papillon , qui 
avancent excefiivement des deux côtés. 

Les dames Romaines mettent en général peu 
de foin à leur toilette , ce qui a produit le repro- 
che du peu de propreté dont on les taxe dans 
les autres villes } on prétend quelles font un peu 
fujettes aux cheveux gras. On fabrique à Rome 
les meilleures pommades du monde , car elles font 
plus douces 8c plus fuaves que celles de la fonde- 
rie de Florence , mais les femmes ont une répu- 
gnance invincible pour les odeurs ", elles préten- 
dent que l’ufage en eft pernicieux dans leurs cli-^ 



(i) En i? 84, c’eft la nièce du pape, de la famille Falco- 
nieri, la Sijjnora Vittoria, les marquifes Tcodoli & Lepri. 
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mats , & les peut faire tomber en fyncope. Elles 
n'en ufent point, & ont remis à la modèle goût 
d’Henri IV. Cette répugnance me paroit une ini- 
gnardife , ou du moins un préjugé : il y a telle 
femme qui vous voyant un cédra dans la main 
vous fuiroit avec effroi, & qui ne s’en apperce- 
vra pas Je moins du monde fi vous avez foin de 
le cacher. 

Quoiqu’on foit fort jaloux à Rome de l’étiquette, 
& de ce qu’on appelle la dignità , on n’eft point 
étonné de voir une perfonne de marque fe pro- 
mener à pied le matin } mais quand l’heure du 
dîner eft pafféc, & que l’on commence à fc pro- 
mener en carroffc dans la rue du Cours, il feroit 
tout-à fait de mauvais âir d'aller à pied. 

Les dames ne fortent jamais feules , elles font 
ordinairement précédées de. leurs domeftiques 1ot£- 
qu’elles vont à la meffe } elles ont une coëffe do 
gaze rabattue jufqUc fur le milieu du vifage , ce- 
pendant cela ne les met que plus à leur aife } lorf- 
qu’on les regarde , on ne leur fait point baiffer la 
vue , & elles fixent les yeux fur les hommes avec 
la dernière affurance. Souvent celles qui n’ont point 
de domeftiques en louent un , pour un paule, 
qui vient les chercher & marche devant elles pour 
les mener à la meffe , & va enfuite , lorfqu’il les 
a reconduites chez elles , en chercher d’autres. 

Une fille ne peut aller feule , elle va toujours 
avec fa mère ou une parente , & elle ne marche- 
roit jamais avec un homme dans une rue, à moins 
que ce ne fût fon père ou fon frère } celles qui 
ont des intrigues fe font même accompagner 
quelquefois par leur mère : le luxe & la misère 
parmi les gens du peuple font que le ménage eft 
fréquemment fondé furies charmes de leurs filles i 
•mais tant qu’elles font avec leur mère , il n’eft pas 
permis d’en glofer. 

Les femmes du peuple font glorieufes , voloti* 
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taires, fainéantes $cela vient en partie de la facilité 
qu’elles ont à trouver des dots pour fe marier $ 
cette facilité occafionne le peu de foin que l'on fe 
donne pour les clever au travail. 

Après les Mahométans , je crois qu’il n’y a 
point de nation au monde plus charitable que la 
nation italienne. II y a des fondations dans plu- 
lieurs églifes , pour diftribuer à chaque fête fo- 
lemnelle des dots aux pauvres filles , foit pour 
prendre le voile , foit pour fe marier , félon leur 
goût : nous en avons parlé à la fin du Tome IV. 
Ces charités fi fréquentes & faites fouvent mal-à- 
propos , font un des vices du gouvernement , où 
elles entretiennent la faincantife. Quand une fille 
du commun a la prote&ion des gens d’un cardi- 
nal , elle fe fait allnrer cinq ou fix dots dans cinq 
ou fix églifes , & ne veut rien apprendre ; elle 

C afte fon temps à la fenêtre à regarder les paflans. 

es marchandes même ne font pas plus aétives : 
un François eft étonné de s’entendre dire dans une 
boutique, lorfqu’il y demande quelque chofe: Mon- 
fieur , nous en avons, mais cela eft placé fi haut! 
Revenez une autrefois s’il vous plaît. J’ai vu des 
portefaix couchés dans la rue à cinq heures du loir 
en été , 11e vouloir pas fe lever pour une commif- 
lion lucrative j il falloit attendre vingt-trois heu- 
res, ou même Y Ave Maria , c’cft-à-dire , la chûte 
du jour pour pouvoir être fervi. 

Il n’y a prefque point de jour où , dans quclques T 
lins des principaux couvens de religieux, on ne 
diftribue de la foupe à la porte, à tous les pau- 
vres qui viennent la demander •, le grand nombre 
d’hôpitaux qu’il y a dans Rome , & l’habitude 
d’avoir le pain , la foupe & l’aumône dans les cou- 
vens , y entretient la mendicité. C’eft une chofe 
bien incommode que le grand nombre de men- 
dians dont on eft ailailli dans les rues de Rome , 
& plus encore dans celles de Naples on y regrette 
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fans-ceffe la bonne police de Londres, d’Amfter- 
dain , & même de Paris , où l’on a fu débarraf- 
fe r totalement les rues & les églifes de ces impor- 
tunités fatigantes pour les citoyens , & honteufes 
pour l’état 5 le grand nombre de domeftiques des 
grands feiguetirs , dépeuplant les campagnes , affa- 
me la ville & contribue aufîî à la fainéautife & 
à la mendicité. Au relie , c’ell au climat qu’il faut 
certainement imputer la principale caufe de cet 
inconvénient, 8t il faudroit de la part du gouver- 
nement bien plus de foins que dans le nord pour 
y remédier. 

Le luxe & l’oifiveté font une fource de corrup- 
tion pour les mœurs, & les étrangers en profitent; 
il y en a qui louent un appartement dans une mai- 
fon bourgeoife , dont le maître a de jeunes per- 
fonnes; huit ou dix fequins par mois, en faifant 
grandement les chofes , fuffifent pour en être ré- 
puté le bienfaiteur. 

Le peuple qui habite au-delà du Tibre a confervé 
un caraélère de rullicité & de rudelfc , qui en fait 
pour ainfi dire une nation à part , chez laquelle 
on retrouve aulfi les mœurs romanefques des fiècles 
paffés j l’amour s’y traite encore comme l’affaire la 
plus grave ; l’on y voit des amans palier les jours 
& les nuits à foupirer fous les fenêtres de leurs 
tnaîtreffes , & les infidélités fe punir par des affalîi- 
nats. Mais cela devient plus rare de jour en jour. 
La populace de Traftevère étoit en poffeffion , le 
jour de la mort du pape , de faire une fédition dans 
la place d’Efpagne ; mais il s’ell déjà paffé bien 
des conclaves fans qu’il y en ait eu. Cependant le 
préjugé relie , ite on a foin , dès que le pape ell à 
l’extrémité , de transférer tous les prifonniers dans 
le château S. Ange , & de renforcer les corps- de- 
garde. On prétend que ce peuple vouloit prendre 
pour chef un ambaffadeur de France , qu’il trouvoit 
digne de lui commander. On ell furpris de voir que 
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plufieurs fiècles d’indolence & de paix n’aient point 
encore fubjugué le caractère guerrier de cette 
populace. 

Dans les villes éloignées & dans les villages qui 
font finies dans les montagnes , la rudcfle & la 
férocité font encore plus fenfibles } les mœurs ne 
s’y adoucirent pas aufîi promptement , il y a trop 
peu de fociété & trop peu d’étrangers ; j’ai ouï dire 
à un prélat de la Confulte, quïlyavoit Couvent dans 
le cours d’une année deux mille allaflïnats dans 
l’étendue de l’état eccléfiaftique. 

A Rome même les rixes y font fi fréquentes , qu’au 
mois de Mai 1784 on écrivoit que dans un feul jour 
on aveit porté dans* les hôpitaux dix perfonnes 
bleflees à coups de couteau. Un étranger m’a raconté 
qu’à fon arrivée à Rome on lui difoit : N’ayez de 
querelle avefc perfonne , ou 11’allez pas la nuit dans 
les rues : pour un paule on vous fera donner un 
coup de couteau } car ce n'ell ici qu’un jeu. 

En général on vole moins en Italie qu’en Angle- 
terre. Si les Italiens alfaflinent , ce n’ell que pour 
fatisfaire leur vengeance , encore ont-ils foin d’aver- 
tir celui à qui ils en veulent de changer de conduite, 
par exemple , de ne pas voir telle femme ; s’il con- 
tinue de donner le même fujet de mécontentement , 
il court rifque d’être aflaïfiné ou dans la maifon ou 
dans la rue, peut-être même dans l’églife. De peur 
de fe méprendre , un afTafTin a l’attention d’appeler 
la nuit celui à qui il veut porter le coup ; quelque- 
fois cependant il fe trompe à la voix ; il en efl 
quitte pour lui dire : Pad,rone mio , è uno sbaglio. 
L’homme n’en muert pas moins \ ceux qui palfent 
ne le fecourent pas ; la vue d’un homme mort ne 
fait pas tourner le pied à un Italien } il paffe enve- 
loppé de fon manteau , comme s’il n’avoit rien 
rencontré. La juftice fait enlever le corps , & tout 
cft dit. On ne fe mêle jamais de la querelle de deux 
hommes qui fe battent à coups de couteau ou autre- 
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ment. Les batteries ne font pas communes parmi 
les gens du peuple , fi ce n’elt dans le temps du vent 
de chiroque , où ils font ivres , & deviennent 
comme fous quand ils ont bu. Dans une circonf- 
tance pareille , il y a quelques années , on vit à 
Rome quatorze hommes de tués , dont cinq fur la 
place d’Efpagne. Les franchifes & les immunités 
des églifes contribuent beaucoup à auiorifer ces 
défordres , comme nous l'avons déjà remarqué à la 
fin du volume précédent. 

Il eft rare qu’on voie à Rome pendre ou immo- 
ler (i) : quelquefois on condamne aux galères ; 
mais le fupplicc le plus commun confifie à donner 
la corde , c’eft-à-dire , l’eftrapade , en fufpendant 
un homme par les bras liés derrière le dos. Ceux 
qui favent bien prendre l’eftrapade , en. tenant leurs 
bras roides , rifquent peu ; on en a vu un qui , 
après avoir été lêcoué trois fois , offrit de recom- 
mencer pour cinq bajoques ; il y en a cependant 
qui en meurent. 

Il n’y avoit point de patrouille à Rome pendant 
la nuit } on ne balayoit que les rues où palfoit le 
pape mais depuis quelques années M. Spinelli , 
gouverneur de Rome , a établi de l’ordre dans cette 
partie : l’on fait la ronde pendant la nuit , & l’on 
balaie le matin. D’ailleurs les rues font larges , 
nettoyées par beaucoup de fontaines , & pavées 
avec des morceaux de lave , rangés en lofange , à 
la manière des anciens, & de manière à faciliter 
l’écoulement (z). 

Dans un état où le prince efteccléfiaftique , il eff 
très-naturel que chacun veuille en avoir l’apparence. 

Le petit manteau & le rabat font l’habit ordinaire 
des Curiali , ou gens de robe , des médecins , de ' 

> (i) Supplice qui confifte à afTommer le criminel avec une 

ma (lue. 

(2) Le pavé de Florence eft cependant plus beau que celui 
«le Rome, & celui de Luques l’emporte encore. 
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tous les gens d’affaires. Les jeunes gens qui n’ont 
point de reffource , 6 t qiii fervent datis les eglifes , 
dans les couvens , chez les cardinaux , fouvent 
même ailleurs , ont auili le même habit. Cela 11e 
fait pas honneur à l’état eccléfiallique : les étrangers 
font fcandalifés de voir un abbé qui demande l’au- 
mône , un autre qui leur propofe de leur faiie faire 
des connoiffances agréables ; mais il faut diftiziguer 
à Rome le caraélèrc d’avec l’habit eccléfiaftiqiie. 

Les Italiens font dans l’ufage de dormir après 
leur dîner ; ils fe mettent au lit pendant deux heures j 
& ceux qui ne le font pas rifquent d’être malades. 

Il n’y a point à Rome de promenades publiques , 
couîme font à Paris les jardins des Tuileries , du 
Palais- Royal , du Luxembourg , de l’Arfenal , de 
Fhôtel de Soubife. Ou n’entroit dans les jardins du 
pape ôc des grands feigneurs qu’en donnant uu 
pauîe au portier , & cela faifoit qu’on n’y trouvoit 
jamais un rendez - vous général de beau monde , 
comme dans nos promenades. On va quelquefois 
faire des parties au parc de la ville Borghèfe , mais 
cela eft rare \ il n’y avoit que la VillaMedici près 
de la Trinité du Mont, que M. le comte de S. 
Odil avoit rendue publique. Adtuellement on m’a£ 
fure que la plupart des jardins font, ouverts aux 
honnêtes gens , & qu’on ne paie rien , à moins 
qu’on ne demande à voir les appartemens , comme 
dans les autres pays. Les femmes n’y vont point , 
mais ou y voit beaucoup d’hommes qui prennent 
des glaces en quantité ; l’on y parle de politique 
& de nouvelles , comme dans ceux de Paris. 

Quelquefois quand la nuit eft arrivée , les Ita- 
liens fe promènent dans les parties les plus élevées 
de la ville , fur l’efcalier de la Trinité du Mont , 
& fur les éminences qui font hors de la ville ; tout 
une famille , quelquefois deux vont enfemble. Les 
amis fe raffembleut , mais par petits pelotons ; i's 
jouent entr’eux , danfent , joueut des iuftrumens', 
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& ramènent leurs filles & femmes fous le bras i 
elles font habillées à la légère , & la nuit les dif- 
penfe de fe faire fuivre de leurs domeftiques , 
d’avoir la coëffe rabattue fur le nez , ou d’être 
accompagnées d’une Duegne. 

Il y a très«fouvent les foirs , au mois d’Août , de 
petits feux d’artifices , foit dans un quartier , foit 
dans un autre cela fupplée aux fpeétacles , & fe 
fait à peu de fraix. La moindre fête de patron ou de 
faint auquel on ait dévotion fuffit pour en occafion- 
ner. Un fait mettre devant la porte des tapilferies , 
jeter des fleurs dans les rues : ce même ufage de 
jeter des fleurs fe pratique dans les églifes. Quel- 
quefois on a une chapelle domeftique , cù l'on vient 
donner des férénades & faire d’excellente mufique. 
Dans les nuits d’été il eft fort ordinaire d’entendre 
des concerts , des voix , des chœurs , des tam- 
bours de bafques , & des joueurs de mandoline 
dans les rues ; ce qui rend fort gaies les promenades 
du foir. 

Il y a aufli un jeu particulier dans les environs 
de Rome , on l’appelle Mangana } c’eft un difque 
de bois de hêtre , enveloppé d’une courroie qui a 
environ une aune , & que l’on retire avec force 
pour faire tourner le cercle 'de bois. Voyez M. Pin- 
geron dans Y Avant-Coureur de 1772 , P. 100. 

Il n’y â point de lanternes, à Rome peudant la 
nuit ; il n’y en avoit pas même à Naples dû mon 
temps , ni dans les autres grandes villes d’Italie ^ 
les rues n’y font éclairées que par les cierges & les 
lampes qui brûlent devant les Madonnes. Les 
mœurs italiennes femblent même s’oppofer à l’éta- 
bliffement des lanternes } chacun aime à s’y pro- 
mener, foit fcul , foit en compagnie , fans être vu. 
On ne fouffre qu’avec peine les étrangers , qui 
quelquefois font porter des flambeaux derrière leurs 
carrolfes \ chacun fait porter devant foi ou derrière 
fon carrolfe une petite lanterne , qui ne répand fi» 
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lumière que d’un côté , & ceux qui pafleut ont la 
liberté de dire à celui qui la porte , volti la lanterna , 
fuppofé quelle les incommode. 

Mais l’ufage des torches eft rélèrvé dans l’inté- 
rieur des maifons , pour accompagner le long de 
l’efcalier & jufqu’à leurs voitures les dames qui s’en 
retournent 5 car l’ufage eft que les hommes ne fe ' 
laiftent pas accompagner jufqu’au bas de l’efcalier, 

& qu’ils renvoient les domcftiques & les torches. 

Les étrangers i e plaignoient beaucoup en Angle- 
terre de l’ufege des domeltiques , qui après dîner 
fe rangeoient à la porte pour recevoir chacun une 
étrenne de' tous ceux qui avoieut mangé chez leur 
maître. Cet ufage a été fupprimé depuis quelques 
années. En Italie il y a quelque chofe d’approchant, 
mais cependant moins onéreux : quand un étranger 
a été préfenté dans une maifon , même fans y avoir 
mangé , un des domeftiques vient au nom de tous 
les autres lui faire fon compliment le lendemain 
matin , & l’ufage eft de lui donner au moins un 
tefton ( trente-deux fols ) ou davantage fuivant le 
rang de la perfônne qui a été préfentée. Les domef* 
tiques même du pape viennent faire la même céré- 
monie , quand" l’on a été admis à fon audience ; 
triais comme il y en a de plusieurs ordres , il y a 
plufieurs teftons à donner dans ce cas-là. 

Au jour de l’an , dans le mois d’Août , & lorf- 
qu’on eft prêt à partir , on reçoit de femblables 
complimens , & l’on donne de femblables étrennes. 
Avec tout cela il en coûte bien moins qu’en Angle- 
terre. Les efpèces étant rares en Italie , on y fait 
beaucoup de chofes à peu de fraix , & l’on peut y 
être magnifique avec l’argent que coûteroit une vie 
bourgeoife en Angleterre ou en Hollande. 
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Des fpeclacles de Rome ; des courfes de chevaux. 

Les fpe&aclcs durent à Rome depuis Noël ou 
les Rois jufqu’au mercredi des cendres exclufive- 
ment -, ils commencent à deux heures de nuit , & 
durent pendant quatre ou cinq heures. Dans les 
autres temps il n’y a pour fpe&acles que des mario- 
nettes , & en carême il n’y en a point du tout. 

Les principaux aéleurs de l’opéra font des cas- 
trats (i) , il n’y a jamais d’a&rices j & ce font les 
mêmes caftrats déguifés qui jouent les rôles de 
femmes , quelquefois d’une manière à faire illufiou 
tant pour la voix que pour la figure. Il en eft de 
même des danfes ; elles font exécutées par de jeunes 
aéfeurs habillés en hommes ou en femmes. Leur 
goût eft de fauter beaucoup & de danfer prefque 
toujours des pantomimes , fouvent avçc peu de 
•grâces. Ordinairement les opéra font de trois a&es, 
il y a feulement des ballets placés à la fin des deux 
premiers , & jamais de danfes mêlées dans le cou* 
rant des aéfes. 

Quoique pendant la pins grande partie de l’année 
il n’y ait point de Ipeétacle à Rome , on ne lailTe 
pas d’y compter jufqu a huit théâtres differens : i°. 
Argentina , fitué près S. André délia Valle , vis-à- 
vis le palais Célariui ; 2°. Aliberti , près de la place 
d’Elpagne ; 3 0 . Tordinone , près le pont S. Ange , 
mais depuis il a été brûlé ; 4 0 . Capranica , fur la 
place de même nom , près le café de Monte Gito- 
rio 5 0 . La Valle , entre S. André ftt la Sapience ; 
6° Granari , près de la Paix ou de la place Na- 
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vonne ; •j'*. Palacorda , dans le quartier de Campo 
Marzo } 8°. La Face , près de l’églife du même 
nom. 

Le théâtre d 'Argentina , l’un de ceux où fe repré- 
fente l’opéra , eft le .plus fréquenté de tous c’eft 
auftï un-des plus beaux théâtres de l’Italie , & M. 
Patte en a donné le plan. 11 comprend fix rangs de 
trente-trois loges chacun. Les féparations des loges 
font toutes murées comme dans tous les autres 
théâtres , afin que chacun puiile être ifolé & in- 
connu } trois perfonnes tiennent facilement fur le 
devant de chaque loge. Il n’y a point d’amphithéâtre, 
& l’on eft aflîs dans tout le - parterre. On ne voit 
point de loges fur le théâtre. Toute la falle eft 
éclairée par un feul Iuftre de quinze torches , & il 
n’y a point de bougies dans les loges. La manière 
dont on aftifte â ce fpeélacle eft fort décente ; il y 
a des gardes pour le bon ordre : l’on n’y joue point, 
l’on y reçoit feulement quelques vifites , &c l’on n’y 
fait pas autant de bruit que dans les autres fpec- 
tacles d’Italie. 

Les décorations de ce théâtre font mauvaüès , 
& il n’y a point de machines j beaucoup de théâtres 
d’Italie font dans le même cas. 

Le théâtre d’Aliberti eft auflî deftiné aux grands 
opéra , & il eft fouveiit en oppofition & en rivalité 
avec celui d’Argentina. On l’appelle aufiï Tcatro aile 
Dame $ il y fut élevé par le comte Aliberti , gentil- 
homme françois , au fervise de la reine Chriftine ; 
c’eft un des plus grands & des plus beaux de Rome. 
Il a fix rangs de trente- fix loges , fa forme eft un 
triangle , dont les angles font tronqués , & dont 
un des angles pourroit aller jufqu’au fond du théâtre. 
Il y a peu de courbure dans la forme de cette falle , 
ce qui fait que la voix gliftc fur toutes les loges , 
& fe ramafic foiblement dans chacune d’elles ; la 
décoration eft aufii très-tnanvaife , y ayant trop de 
petits reHauts dans la forme extérieure. 
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Ce théâtre appartient à quatre entrepreneurs de 
l’opéra , qui quelquefois le louent à d’autres entre- 
preneurs pour lept à huit cent fcudi par année } ils 
ont des adteurs qui leur coûtent julqu’à dix mille 
livres pour leur carnaval , mais en petit nombre , 
fans quoi il feroit impoffible que les entrepreneurs 
y trouvaient leur compte : au relie, l’emprelle- 
inent incroyable que tout le monde a pour le fpec- 
tacle , pendant le peu de temps qu’il a lieu , lüflit 
pour foutenir tous les théâtres de Rome. On juge 
d’après cela que le peuple dut voir avec bien du- 
regret qu’on eût défendu , en 1767, les fpeéiacles 
& les plailirs du carnaval , par un efprit de reli- 
gion & de pénitence} la politique temporelle eût - 
peut-être cherché à augmenter les plailirs qui atti- 
rent les étrangers, qui font verfer de l’argent dans 
l’état , & qui fouvent étourdilfent le peuple fur la 
misère de fa fituation } panem 6* circenfc s, difoient 
les anciens } un plàifant de nos jours ajoutoit : 

Mai's au François plus que Romain, 

Le fpeftacle fuffit fans pain. 

Le peuple penfe à-peu-près de même partout, mais 
furtout à Rome. 

On donne environ trente repréfentations d’un 
opéra, depuis le lendemain des Rois jufqu’à la fin 
du carnaval} quelquefois beaucoup moins, caron 
ne joue ni les vendredis , ni le jour de la Purifi- 
cation. Les loges du théâtre Aliberti coûtent de . 
cinquante à foixante-dix fcudi pour ce temps-là ; 

& comme une loge fuffit à quatre ou cinq perfon- 
nes , cela ne va pas à trois livres par tête } mai* 
pour ceux qui ne font point abonnés , les billets Ce 
commercent quelquefois le jour de l’ouverture, 
mais le prix fixe eft de trois paules ( trente - deux * 
fols ) par place , dans le parquet , Platea. Je n’en- 
trerai ici dans aucun détail fur la nature de l’opéra 
italien , j’en parlerai à l’article de Naples , où eft 
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'le centre de la bonne mufique 8t la fource des 
grands opéra. 

Le troifième théâtre étoit celui de Tordinone , 
qui a été brillé en 1780, 8c que l’on reconltruifit 
en 1784; c’étoit le plus beau de Rome, après 
ceux A'Argentina 8c Aliberti , il avoit cinq rangs 
de vingt - lix loges : la forme; de cette falle étoit 
lin œuf tronqué , mais trop évafé par le plein; d’ail- 
leurs, les loges ne fuivoient pas exactement le 
mouvement du ceintre, ce qui faifoit autant de 
pans que de loges. Cette falle fut bâtie à l’occafion 
d’un différend élevé entre l’ambaffadeur de France 
& celui de l’empereur: le cardinal de Polignac , 
alors ambalfadeur de France, en allant à une répé- 
tition d’opéra au théâtre d 'Aliberti ^ s’apperçut que 
l’ambairadeur de l’empereur avoit pris deux loges, 
que fur l’une il avoit mis les armes de l’empire , 
8c fur l’autre les afmes d’Efpagne : le cardinal de 
Polignac crut devoir en demander auffi deux, une 
où il mettroit les armes de France, 8 1 l’autre où 
il mettroit celles de Navarre. Le pape Benoît XIII 
lui dit, que partout il lui feroit rendre doubles 
honneurs, qu’à la Chandeleur il auroit doubles cier- 
ges, 8cc. mais que puifqu’il n’alloit pas à l’opéra, 
cela lui devenoit affez indifférent de n’avoir qu’une 
loge; 8c le différend en' demeura là. M. de S. Agnan 
fut eufuite nommé ambafTadeur de France, 8c ayant 
conduit fa femme à Rome, il renouvella, la que- 
relle ; il fit mettre fur la loge les armes de France, 
& fur une autre dont il s’empara , celles de Navarre : 
Madame de S. Agnan alla fe placer dans la loge 
où étoient les arinctf de France, 8c M. de S. Agnan 
dans celle où étoient celles de Navarre ; il eut foin 
d’y faire apporter beaucoup de rafraîchiffemens , 
8c de ne" laiffer ignorer à perfonne l’exercice de 
fon droit; la difficulté ainfi engagée fut caufe que 
le pape Benoît XIII fit fermer le fpeftacle, 8c pen- 
dant cet hiver il n’y eut poirtt d’opéra : cependant 
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toute la ville fe plaignoit beaucoup. Pour faire- 
celfer ces plaintes , le pape imagina de rendre à la 
ville un opéra , & fit faire le théâtre de Tordi- 
none, qui fut conllruit en vingt jours de temps. 
Comme ce théâtre lui appartenoit, il accorda à 
chacun des minirtres étrangers une loge, & vou- 
lut qu’il n’y eût plus d’armoiries , mais que tou- 
tes les années ces loges fe tiralfent au fort , fans 
avoir égard au rang des ambafladeurs eutr’eux : 
tous les ambafladeurs y ont foufcrit , & les loges 
font tirées au fort} le gouverneur, qui a le depar- 
tement des fpcéfacles, envoie à chaque ambalfadeur 
la clef de fa loge. Cependant M. le comte de Stain- 
ville, qui étoit ambaflfadeur en 1755, s’étant ap- 
perçu que dans l’arrangement des loges on l’avoit 
placé mal, s’en plaignit vivement} 8 1 comme on 
differoit à lui rendre juftice, il dit qu’il feroit met- 
tre les armes de France fur une. loge qu’il choifiroit 
lui -même, & qu’il ne croyait pas que qui que ce 
foit fe préfentât pour les ôter : là-deflus le pape fit 
interrompre pendant quatre jours le fpeétacle, &c 
lui donna la liberté de choifir la loge "qu’il voudroit. 
M. l’ambafladeur ayant choifi celle du gouverneur, 
qui efl celle du fond , elle lui fut accordée fur le 
champ , avec la liberté de choifir à l’avenir une 
loge dans tous les fpeâacles., telle qu’il la voudroit. 

Le théâtre de Tordinone ayant été bâti par le 
pape , il appartenoit à la chambre , à la différence 
de tous les autres fpeftacles de Rome , qui appar- 
tiennent à des particuliers, lefquels cependant ne 
peuvent faire repréfenter qu’avec un privilège du 
pape. On jouoit à Tordinone des comédies & des 
tragédies } on y a vu, par exemple, Radamifte & 
Zénobie, en italien} mais comme il faut pour les 
Italiens un peu d’héroï-comique , la pièce commence 
par un combat de plus de cent perfonnes : on voit 
revenir fouvent les combattans fur le théâtre , ils 
font même un fiége emportent une place d’af- 
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faut ; & quoique la pièce foit ën tout du plus tra-. 
gique, elle eft mêlée du rôle de polichinel, qui, 
effrayé des combats , fait des lazis , 8c parodie 
ibûvent l’a&eur principal de la pièce. On y eft 
aufïi beaucoup amufé par la nourrice de Zénobie , 
qui eft une vieille, repréfentée par un homme à 
barbe noire , avec une perruque blanche de peau 
d’agneau, qui parle de la crainte où elle eft qu’on 
ne faftë outrage à fes charmes , 8c qui prend toute* 
les précautions poflibles, de peur de rencontrer des 
iiifolens. Je ne cite cette pièce que comme un exem- 
ple du peu de goût que le peuple italien a pour la 
bonne tragédie. 

Le théâtre de Capranica eft fitué près du Pan- 
théon; il a fix rangs de vingt-huit loges chacun, 
peintes grofllèrement , fans fculptüres ni faillies. 
On y repréfente des opéra bouffons ,,ou des comé- 
dies, mêlées d’intermèdes. Dans le temps où M. 
de Stainville étoit à Rome , on repréfenta pour 
intermède d’une comédie la Cafetitra ajîuta , qui 
fut dédiée à Madame l’ambaffadrice. 

La falle de la Face n’eft pas belle , mais celle 
de la Valle a été reconftruite d’une manière fort 
élégante ; on y repréfente des comédies italiennes , 
où le peuple s’amufe beaucoup de Policinella 8c de 
Coviello : nous en parlerons à l’occafion de la comé- 
die de Venifc. 

On a aufli des marionnettes à Rome , Fantoccini 
ou Burattini ; la falle eft paifablement décorée ; 
mais comme elle a été conftruite dans un jeu de 
paume, elle a l’air d’une galerie : les deux loges 
du fond occupent toute fa largeur. Il y a quatre 
rangs de vingt loges chacun. Le petit théâtre où 
font les marionnettes eft aftez bien entendu ; il eft 
élevé en retraite, de quelques pas, fur un grand 
théâtre , ce qui produit un bon effet. Les marion- 
nettes y font conduites' avec intelligence : elles 
jouent de véritables pièces italiennes , dans le goût 

! D ir 



Digitized by Google 



5 5 Voyage ê ft Italie. 
de celles qu’on appelle Burlette ; quelquefois même, 
on y donne des tragédies. Le tout eft mêlé de 
petits intermèdes en mufique 5 il y a dans les cou- 
lilfes des caftrats qui exécutent ces morceaux, 6c 
la muiique en eft ordinairement afièz bonne. 

Tous les billets de parterre & les clefs des loges 
qui 11 e font pas louées fe vendent le matin, pour 
Je compte des entrepreneurs des fpcéfacles , au plus 
olfrant 6c dernier enchérifTeur. Ceux qui s’en font 
rendus adjudicataires , vont enfuite les crier fur les 
places , 6c courent le hafard d’y perdre ou d’y 
gagner. 

Celui qui reçoit les billets à la porte eft tou- 
- jours malqué, c’eft lui qui fait placer les fpeéta- 
teurs; il eft plus libre fous le mafque pour juger 
les différends qtii peuvent naître fur les placés , 6c 
n’etre expofç au relfentiment de perfonne. 

Nous avons dit que l’on étoit aftis au parterre 
dans tous les fpe&acles d’Italie ; ajoutons que les 
places y font féparées par des montans de bois 
terminés en pointes , afin que l’on n’anticipe pas 
les uns fur les autres, 6c que Je nombre des pla- 
ces foit toujours le même. Les femmes y font avec 
les hommes; 6c attendu le carnaval, elles y font 
habillées en amazones, ou bien elles portent feule- 
ment des chapeaux d’hommes ; il y en a même qui 
en ont d’aum grands que ceux des militaires. 

A la fin du carnaval, on permet à polichinel & 
aux marionnettes de mêler dans leurs jeux des 
parodies , des plaifanteries , des impromptu , fur 
les autres fpeftacles de Rome, dont ils traveftif- 
fent le jeu 6c les pièces, à-peu-près comme cela 
fe fait quelquefois dans nos parodies fur le théâtre 
italien de Paris. 

Quoiqu’il n’y ait point à Rpme d’opéra pendant 
les trois quarts de l’année , on n v y manque pas de 
mufique ; toutes les églifes en ont la veille & le 
jour de leur fête-j chaque niulicicn fait une Acadt - 
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Tnta chez lui de temps en temps, aux dépens de 
ceux qu’il invite. Les grands feigneurs donnent très- 
fouvent aufli des concerts chez eux. Dans les églifes 
nationales , telles que S. Louis des François , S. 
Jacques des Efpagnols, S. Jean des Florentins, on 
diftingue furtout les fêtçs par une grande 8c belle 
inufique , 8c elle coûte fort peu de chofe. La mufi- 
que d ’églife n’eft point grave 8c férieufe ; la fym- 
phonie qui fuit toujours les trois premiers Pfeau- 
mes dés vêpres , fe termine fort bien par un 
menuet, 8c quelquefois l’on dillingue peu la mufique 
facrée d’avec celle du théâtre. 

Le Carnaval de Rome commence à Noël ou 
aux Rois ; s’il y a quelques exécutions à faire , ou 
les garde pour ce temps-là, afin d’intimider le peu- 
ple, 8c de l’avertir d’éviter les défordres auxquels 
peut conduire la licence du carnaval^ Lorfqu’il y 
a une exécution le premier jour du carnaval, on 
voit dès le matin tou$ les pénitens en camails bleus, 
blancs, noirs 8c bruns, qui font eux -mêmes de 
véritables malques , quêter dans toutes les rues, 
afin de faire dire des méfiés pour le patient ; l’exé- 
cution fe fait fur les onze heures, au bout du 
pont S. Ang’e. Environ une heure après-midi, on 
fonne la cloche du Capitole y alors il eft permis à 
tout le monde de fortir en malque de fa maifon ; 
l’on fe rend à la rue du Cours, 8c là les mafques 
fe promènent le plus fouvent conduifant une darne 
inafquée par la main. Les carrollés forment deux 
files de chaque côté de la rue , dont l’une va Sc 
l’autre revient : on n’y voit jamais d’embarras. Le 
capitaine des cuiraflïers fe promène fans celle d’un 
bout du Cours à l’autre , 8c les foldats font placés 
en différens endroits, pour empêcher le défordre. 
Les carroffes font ordinairement attelés de deux 
chevaux, ornés de rubans 8c de grelots} les co- 
chers font mafqüés, 8c les laquais, pour la plu- 
part, vêtus en arlequins; les carrolTes ont des impé- 
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riales qui s’ouvrent & fe rabattent en avant & en 
arrière, pour tailler jouir plus facilement du coup- 
d’ceil. Les mafques les plus communs font les poli- 
chinels $ on voit quelquefois un prince aflîs en 
polichinel à côté de fa femme, habillée en bergère, 
ta gorge decouverte , qui 'reçoit les dragées qu’on ' 
lui jette de defliis les balcons, & qui en jette d’au-, 
très aux mêmes perfonnés , d’un petit panier qu’elle 
porte à la main. Les mafques qui fe rencontrent en 
font quelquefois autant , & toutes les querelles & 
les difputes des polichincls finilfent ordinairement 
par des poignees de dragées que l’on fe jette au 
vifage. 

Les mafearades y font quelquefois fort brillan- 
tes : on y voit des chars très - galans 8c ouverts 
entièrement des deux côtés, comme les chars anti- 
ques , chargés de mafques en domino, efeortés de 
beaucoup de domelliques habillés uniformément, 
tantôt en efclaves Afiatiques, marchant de chaque 
côté du char de triomphe , quelquefois en bacchan- 
tes, qui environnent le char de Bacchus. Souvent 
auflî ce ne font que des troupes de polichinels & 
d’arlequins , comme au fauxbourg S. Antoine à Paris. 

La rue du Cours eft bordée alors de dcujc ran- 
gées de mafques , qui font aflîs ou fur des pierres 
formant des trottoirs, ou fur de petits échafauds 
de bois devant les maifons. 

Pendant le temps du carnaval, on voit auflî des 
proceflîons de pénitens qui vont prier Dieu dans 
les églifes où font les quarante-heures , pour obte- 
nir la rémiflîon des péchés commis pendant ce temps 
de licence ; cela u’empêche pas les mafques de 
courir dans les rues , où l’on les voit fouvent Le 
croifer avec les pénitens ; les mafques paflent d’un 
côté de la rue & les pénitens de l’autre, fans qu’on 
foit blefle du contrafte. 

Le carnaval de Rome fe diftingue par des cour- 
fes de chevaux qui fe font pendant huit jours dan» 
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la rue du Cours, excepté le vendredi. On avertit 
Iss inafques par le bruit de plul'ieurs boîtes, poux 
qu’ils aient à fe ranger; les chevaux font placés 
derrière une grolfe corde tendue vers l’obélifque 
de la porte du Peuple ; il y a quatre hommes , 
quelquefois lix , pour contenir un cheval , encore 
n’en elt-on pas maître. AulTîtôt que les chevaux 
apperçoivent le capitaine des cuirafliers qui doit 
donner l’ordre pour le départ, il n’eft plus polfible 
de les retenir ; ils attendent à peine que la trom- 

Î iette fonne & qu’on lâche la corde devant eux. 
ls courent alors en liberté ; perfonne ne les monte ; 
on leur attache fur la croupe des plaques de cui- 
vre, garnies de pointes, qui fe faifant fentir 5 
chaque inftant, les forcent de précipiter leur courfe. 
Il n’y a ordinairement vis-à-vis de la corde d’où 
partent les chevaux, que trois cent pas de libre, 
tout le relie de la rue eil rempli de monde, & ce 
font les chevaux eux-mêmes qui, en courant, le 
font faire place ; mais ils ont peine à aller de front. 
Il arrive toujours quelqu’accident , comme des pof 
tillons bielles par les ruades , des hommes culbutés 
au pairage. Des mafques fe promènent tranquille- 
ment enveloppés dans un manteau , & ne fe ran- 
gent qu’au moment qu’ils voient palier les chevaux. 
Il faut environ deux minutes vingt -une fécondés , 
pour, parcourir huit cent foixante-cinq toifes, fui- 
vant l’obfervation de M. de la Condamine (t). 
Quand un cheval peut atteindre celui qui le devance , 
il le mord, le frappe, le poulfe , & emploie toute 
forte de ftratagêmes pour le retarder dans fa courfe. 
On ell averti du départ & de l’arrivée par deux 
coups de canons. Pour les arrêter , il n’y a autre 
chofe qu’une toile tendue au bout de la rue, où 
ils s’arrêtent tout court; alors celui qui peut fe 

(i) C’eft trente -fept pieds par fécondé : dans les courfes 
d’Angleterre, ils font iufqu’à cinquatre- quatre par fécondé. 
Voyez ci-devant Tome Ii, 
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jeter defius , & s’en faifir , gagne un tefton. Le 
prix eft toujours une pièce d’étoffe fournie par les 
Juifs de Home. On rapporte cette pièoe à cheval 
au bout d’une pique & au fon des trorrtpettes ; 
lorfqu’il y a la moindre fupercherie , ou que la 
vi&oire eft douteufe, on envoie le prix à leglife 
de S. Antoine. 

Il eft permis à tout le monde de faire courir des 
chevaux j c ’étoient ordinairement les princes ro- 
mains qui avoient les leurs j a&uellement ce font 
les maquignons. 

Pendant le temps des courfes , l’ambaftadeur de 
France va au palais de l’académie (i), où il reçoit 
les cardinaux & toutes les perfonnes de qualité 
qui veulent voir la courfe de deflùs les balcons de 
l’académie , & il y fait fervir des glaces & des ra- 
fraîchi ft'cmeus à tout le monde. Les Anglois ne font 
pas grand cas de ces courfes, ils trouvent les chevaux 
communs, les palefreniers mal-adroits, & ne voient 
dans ceux qui gagnent , que l’avantage de courir 
moins mal que les autres. 

Dès les fix heures du foir, tous les mafques font 
obligés de fe retirer, fous peine de prifon. 

Les bals publics , dans le goût de nos bals d’o- 
péra," qui avoient lieu à Rome fous le règne du 
pape Lambertini , s’appeloient feftini ; ils étoient 
en petit nombre : quelquefois il n’y en avoit- que 
quatre ou "Cinq pendant tout le temps du carnaval. 
Le palais Coramboni étoit loué pour cent fequins à 
celui qui avoit obtenu la permiftîon de donner le 
bal ; les billets fe vendoient fix paules le matin, le 
foir on les agiotoit , & ils fe vendoient quelquefois 
plus d’un fequin ; il y avoit trois grandes chambres 
où l'on danfoit ; dans chacune on avoit placé un 
orcheftre , des gradins tout autour & des banca 



CO Actuellement M. le cardinal de Bernis loge dans le 
Cours. 
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pour s’affeoir ; prefque tout le monde y alloit man- 
qué , on voyoit très-peu de perfonnes autrement j 
tout le palïoit avec tranquillité , on y cherchoit peu 
à s’intriguer j li quelqu’un contrefaiîoit fa voix, ou 
le prenoit pour un François , les Italiens étant très- 
peu dans cet ufage-là$ ces bals, quelqu’innocens 
qu’ils fuflent , avoient été défendus fous le règne 
du pape Rezzonico j mais aéfuellement ils font 
permis. On en donne dans le théâtre d’Aliberti , 
qui eft le plus vafte 5 l’entrepreneur fe charge de 
décorer le théâtre avec des luftres & des glaces , 
d’ôter les banquettes, & d’arranger les décorations. 

» 

CHAPITRE IV. 

Des poids , mefures & monnoies , & du commerce de 

Rome, 

T .A livre de Rome pèfe onze onces , un demi-gros 
& quatorze grains , ou 66 38 grains de France, fui- 
vant la comparaifon exaéte que M. Tillet a faite du 
poids de Paris avec celui qu’avoit envoyé de Rome 
l’ambafladeur de France. \Effai fur le rapport des 
poids étrangers , Mém. de l'Ac, 1767.) J’ai trouvé 
exaftemcnt le même réfultat avec une once romaine 
que j’avois ‘fait vérifier à Rome , à la Dogana 
di Terra , où font les matrices ou étalons de 
poids, & que M. Tillet a vérifiée à Paris fur le 
poids de Charlemagne dépofé à la monnoie. La 
livre de Rome fe divife en douze onces , une once 
çn vingt-quatre deniers , le denier en vingt - quatre 
grains. 

La livre ancienne des Romains étoit de dix onces, 
cinq gros, vingt -quatre grains, ou 6144 grains. 
Voyez M. Leblanc , Traité kijlorique des moanoies de 

1 
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France , & M. de la Nauze , Mémoires de l'Académie 
des Infcriptions , Tome XXX. 

Le palme dont on fe fert à Rome dans la plupart 
des mefures , eft appelé le palme des architectes , 
palmo da murature ; il eft de huit pouces trois lignes 
& un trentième de ligne , fuivant la comparaifon 
exaéte que le Père Bofcovich en a donnée dans fon 
grand ouvrage fur la mefure de la terre. M. de la 
Condamine a placé fur le balcon de l’académie de 
France à Rome , un modèle exa£t de la mefure fran- 
çoife. Le palme romain fe divife en douze parties , 
qu’on appelle once au fingulier oncia , & chaque 
oncia en cinq minuté. 

Le pied romain moderne , dont on fe fert quel- 
quefois, eft d’un palme & un tiers, ou un peu plus 
de onze pouces de France. Cinq pieds romains font 
le pas commun, FaJJo , qui eft par conféquent de 
lix palmes & deux tiers , ou quatre pieds fcpt 
pouces. On fe fert aullî quelquefois à Rome des 
mots Braccio , ou PaJJeto , pour exprimer trois* 1 
palmes. 

Quelquefois auftî le pas commun fe prend pour 
la millième partie de l’ancien mille, qui étoit de 
758 toifes, ou du mille moderne. A Florence, c’eft 
quelquefois la millième du mille de Florence , ou 
trois bras j cela exige toujours qu’on s’explique. 
Le pas géométrique , fuivant le Père Riccioli , eft 
de cinq pieds antiques, ou quatre pieds fept pouces 
& demi. Geographia reformata. 

Les milles romains modernes , employés fur les 
grands chemins des environs de Rome , & indiqués 
par les pierres milliaires , font de mille pas géo- 
métriques, ou de 764 toifes, & il y en a par con- 
fisquent foixante- quatorze & demi dans un degré 
de la terre , qui eft de 57000 toifes en Italie. 
Voyez Tome II. 

Le pied romain antique étoit un peu moindre ' 
que le pied dont on fe fert actuellement; il eu 
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exifte quelques modèles au Capitole , .mais ils ne 
font point exactement d’aceord j le fentiment le 
plus probable eft que le pied romain antique étoit 
de dix pouces onze lignes. Les anciens donnoient 
à leurs ftatues fix fois la longueur du pied de la 
figure , fuivant Vitruve & Winkelmann. Ainfi la 
hauteur moyenne étant de cinq pieds deux pouces 
de France , le pied naturel devroit être de dix pou- 
ces & un tiers de notre mefure; cela n’eft pas 
bien éloigné de dix pouces onze lignes que trouve 
M. de la Condamine pour l’ancien pied. Mémoires 
de l'Académie 1757. Le Père Bofcovich, & plu- 
fieurs autres favans, donnent à-peu-près la même 
longueur pour le pied, c’eft celle du pied appelé 
Capponien , & du pied Statilien. Ceux qui s’en 
éloignent le plus , font celui de Lucas Pœtus , ( de 
ponderibus & menfuris ) qui a une demi - ligne de 
moins \ celui de Cofiiitius , qui a une demi - ligne 
de plus , & le pied des Palfets , le feul qui aille 
à onze pouces , moins un dixième de ligne. Voyez 
Lucas Pœtus 8e la Métrologie de M. Pauéton, 1780 y 
in-4to. 

M. l’Abbé Barthélemi & le Père Jacquier ayant 
mefuré , en 1757 , trois pieds anciens, égaux entre 
eux , les ont trouvés de dix pouces dix lignes 8c 
trois cinquièmes. Ainfi je le fuppoferai en nombres 
ronds , de dix pouces onze lignes. 

Le ftade Romain, qui étoit de 625 pieds, fui- 
vant le témoignage de Pline , Liv. II. Chap. 23. re- 
venoit donc à quatre-vingt-quinze toifes environ ; 
8 1 le mille , qui étoit de huit ftades , revenoit 
à 758 toifes: ainfi les milles anciens étoient de 
foixante-quinze au degré } car le degré de la terre 
eft de 57000 toifes. 

Le jugerum étoit de 240 pieds antiques fur 120, 
Pline , Liv. XVIII. Ch. 2, ce qui fait 724 toifes: 
cela approche de l’arpent de Paris, qui a trente 
toifes en tops fens , ou 900 toifes quarrées , & qui 
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eft à-peu-près la valeur d’un journal ou de ce qu’un 
homme peut labpurer en un jour. L’arpent des eaux 
6c forêts en Franco eft de 1344^ toifes quarrées. 

Le. palme des marchands à Rome eft plus grand 
que celui des architeéles , dont nous venons de par- 
ler , il contient un &c demi oncià de plus , ce qui 
doit faire neuf pouces trois lignes & quatre dixiè- 
* mes } il fe divife feulement en tiers & en quarts. 

Sur un marbre , qui eft dans la cour fh> Capitole 
à gauche , on trouve ce palme gravé , 8c il y paroît 
de neuf pouces deux lignes & demi. 

On y voit aufti la canne des marchands, de huit 
palmes. Le bras des marchands , quatre palmes ; 
mais ce palme du bras eft égal à fept pouces dix 
lignes de Fïance. Le bras de t.oile a trpis palmes , 
& vaut fept pouces dix lignes $ enfin, le pied ro- 
main y eft marqué de dix pouces onze lignes , & 
le pied grec de onze pouces quatre lignes. 

La canne romaine des architeétes eft de dix 
palmes , ou lix pieds dix pouces lix lignes 6c ut» 
tiers , mefure de Paris. 

On tn’a dit aufti qu’il y avoit une canne appelée de 
l'Ara , qui vaut trois pieds cinq pouces fept lignes. 

Le ftajolo eft une mefure de cinq palmes & trois 
quarts. La chaîne , caten/z , dont fe fervent les ar- 
penteurs à Rome , eft de dix ftajoli ou de cinquante- 
fept palmes & demi, c’eft à-dire, trente neuf pieds 
cinq pouces fix lignes. 11 en faut cent & feize 
pour le mille romain. 

Une chaîne quarrée fait environ quarante - trois 
toifes quarrées de fuperficie } il en faut trois & 
demi pour faire le quartuccio , fept pour faire le 
fcor[a , vingt-huit pour la quarta , & cent & douze 
pour le rubio , au pluriel rubi ; ainfi le rubio doit 
être de 4X66 toifes quarrées , ou un peu moins de 
cinq arpens & demi. 

Le rubio de vignes fe divife en lept pe^e ou fept 
pièces , la pezza a vingt-trois cannes en tout fens , 

SC 
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Bc feize chaînes de fuperficie , ou 695 toifes \ c’eft 
toujours ceut 8c douze chaînes quarrées , ou 4 %66 
toifes pour le rubio. 

Dans la carte des environs de Rome , de Cingo- 
lani, publiée en 1692 , on voit l’évaluation des 
fiefs & l’explication des mefures des arpenteurs 5 
mais cette carte eft très- rare actuellement. 

Le bled fe vend avec une mefure appelée auilî 
rubio, qui pèfe 640 livres romaines, ou 443 livres 
poids de marc 3 la rubiatella eft la moitié du rubio. 

L’on divife le rubio en douze Jlari , ou vingt- deux 
fcor[i , ou en foixante- quatre dixaines , diecine ; 
mais du côté de Sezze, on le divife en huit quarts 
relie ; le feorzo de Rome ne fert guère qu’à mefu- 
rer les haricots , les fèves 8 c autres légumes fem- 
blables. 

Le Père Jacquier ayant voulu comparer les mefu- 
res des grains 8t des fluides que l’on emploie à 
Rome avec celles de France, fit faire en 17 6$ 
un pied cube d’un bois très-dur , qu’il remplit d’eau 
autant de fois que cela fut néceflaire pour remplir 
les vafes de la douane , 8t il trouva que la rubiatella 
di grano étoit de cinq pieds & un dix - huitième ; 
d’où il fuit que le rubio contient 17472 pouces cu- 
bes, ce qui fait vingt- fix boilfeaux 8c demi de 
Paris , ou deux fetiers deux boifleaux 8c demi , cha- 
que boilfeau étant de 66 1 pouces cubes. Le prix 
du bled eft quelquefois de quatre feudi le rubio , ce 
qui revient à neuf liv. treize fois le fetier 3 mais eu 
1765, il valoit le double, fans compter quarante- 
trois fols par fetier pour l’impôt appelé Macinatura . 

Le rubio qui fert à mefurer l avoine , rubio du 
biada , a 9^ pieds cubes , ou 15605 pouces cubes; 
ce qui fait vingt-trois boilfeaux 8c demi de Paris, 
ou environ deux fetiers. 

Le baril de vin , barile , a 1 R pied cubes , ou 
297Ô pouces cubes ^ ce qui revient à foixante-deux 
pintes de Paris, chacune de quarante-huit pouces. 

Tome V. E 
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Le baril fe divife en trente-deux bocali, chaque 
bocale en quatre fogliette ; ainfi la foglietta eft à-peu- 
près la chopine, ou demi-bouteille de Paris. 

La botte eft de feize barils. 

Le vin ordinaire vaut quatre fols la bouteille 5 
mais on en a pour deux fols. Le vin choifi de Gen- 
fano, de Naples 8c d’Orviettc , vaut jufqu’à huit 
fols la bouteille. 

Le baril d’huile , barile da oglio , a 2 T ï, pieds 
cubes, ou 3472 pouces cubes , c’elt-à-dire , foixante- 
douze pintes 8c un tiers de Paris: il fe divife en 
vingt-huit bocali ; ainfi le bocale da oglio , eft au 
bocale da vitio , comme vingt-fept eft à trente- deux , 
à très-peu près. 

La tnefure des eaux s’appelle à Rome oncia d'ac- 
qua , comme nous difons en France un pouce d’eau ; 
c’eft ce qui peut couler par une ouverture circulaire 
dont la furface eft de douze minutes quarrées , ou 
vingt-cinquième de palme quarrc, le diamètre d’en- 
viron trois minutes 8c demi du palme , ou de cinq 
lignes 8c demi de France. Une ouverture reétangle 
de trois lignes 8c. demi fur dix lignes a également 
douze minutes quarrées de fuperficie , & produit 
le pouce d’eau 3 mais l’on fuppofe que la hauteur 
de l’eau au - delfus du centre de l’ouverture foit 
d’un palme 8c un quart , ou dix pouces quatre 
lignes , 8c qu’il ait à l’ouverture un ajutage ou tube 
de la même longueur. Quand on double la furface 
de l’ouverture , en coulèrvant la même hauteur de 
l’eau , 8c la même longueur du tube , on a la mefure 
de deux pouces d’eau. ' 

Le diamètre de l’ouverture eft de cinq lignes 8c 
demi pour Yacqua Paola , qui vient de Bracciano , 
( à S. Pietro in Montorio) 8c Yacqua Felice , ( à Ter- 
mini) mais il eft de fept lignes quand il s’agit de 
Yacqua Vergine , (à Trevi) 8 c même de huit lignes 
8c demi , fuivant M. l’abbé Foucher ; ce trou 
donne deux pouces quand ou ne fait pas remonter 
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l’eau à fon niveau , mais qu’on la laifle tomber dans 
un tuyau , comme on l’a fait à l’acqua Paola. La 
chambre apoftolique’a vendu autrefois le pouce de 
l’eau Vierge jufqu’à fix cent écus ; mais ce prix 
eft fort diminué. Voyez le Mémoire du Père Jac- 
quier fur les anciens aqueducs. ( Gazette Littéraire, 
Tome VI.) Aéfuellement l’eau de Trevi fe vend 
cinq cent écus romains le pouce; mais l’eau de 
Termini & celle de S. Pierre in Montorio n’en 
coûtent que trois cent. 

L’eau de la 'fontaine de Trevi coule avec peu 
de pente, c’elt pour cela que les tuyaux dont on 
fe fert pour la dillribution des eaux ont un dia- 
mètre un peu plus grand lorfqu’on applique ces 
tuyaux à la mefure de l’eau de Trevi, que lorfqu’il 
s’agit de la fontaine de Termini ou de celle de S. 
Pierre in Montorio. 

Fontana trouva le 12 Septembre 1691'», qu’il y 
avoit 1080 pouces dans le réfervoir de Yacqua Fe- 
lice , au-deflus de Rome, à Torre S. Giovanni, 
qui n’eft pas loin des murs de la ville. Rt/açionc 
dello fiato vecchio e nuovo delt acqua Ftlict. 

Pour s’alfurer qu’il fort du tuyau d’une fontaine 
la valeur d’un pouce d’eau , on y place un vafe de 
bois, ou une caille qui a fur le côté l’ouverture de 
cinq lignes & demi de diamètre , & le tuyau qui 
règle la dépenfe du pouce d’eau ; on préfente ce 
vafe au tuyau de la fontaine, & l’on examine s’il 
relie conftamment plein , en forte qu’il s’écoule 
autant d’eau par l’ouverture latérale , qu’il en tombe 
dans le vafe par le tuyau de la fontaine ; on ell 
sûr alors qu’il coule un pouce d’eau ; & l’on a ainlt 
la mefure exa&e des pouces d’eau , fuivant l’ufage 
de Rome. A Paris , le diamètre de l’ouverture ell 
d’un pouce , & fournit quatorze pintes d’eau par 
minute. 

La mefure du bois, qu’on appelle pajjo di legno , 
St qui eft la charge d’une charette , a environ, 

E ij 



Digitized by Google 



<58 V o y a ge en Italie. 

f 

onze palmes 8c demi de long , trois 8c demi de 
large Sc lix de hauteur, c’eft-à-dire, deux cent 
quarante-un palmes 8c demi cubes , ou foixante- 
dix-huit pieds St demi cubes -, la voie de bois à 
Paris eft de cinquante-fîx pieds cubes , ainli le 
pajjb di legno contient prefqu’une voie 8c demie. 

Les facs de charbon qui fe vendent à Rome 
au port de Ripetta , ont fix palmes de hauteur 8c 
autant de circonférence , ce qui fait à - peu - près 
quarante-fix boifleaux de Paris ; le fac revient à 
quarante-cinq fols rendu à Rome chez l’acheteur. 
La voie de charbon à Paris , qui ne contient que 
feize boilleaux, y coûte quatre liv. dix-huit fols. 

La mounoie de Rome eft fubdivifée par frac- 
tions décimales , d’une manière trcs-commode , 8c 
qu’il feroit à fouhaiter de voir adopter en France; 
le feudo contient dix paoli , 8c le paolo dix bajoc - 
chi ; on fubdivife encore la bajoque en cinq qua- 
trini , mais c’eft une baffe tnonnoie dont on fait 
peu d’ufage. Ainfi quand on écrit treize , foixante- 
dix-fept, cela veut dire treize écus fept paules 
8c fept bajoques, ou foixante-dix-fept centièmes 
d’écus. Cet ufage des fraftions décimales a auflî 
lieu dans la monnoie de Naples. 

Les louis-d’or palfent à Rome pour quarante- 
quatre paules, mais les marchands chez qui l’on 
achète en donnent quarante - cinq paules ; ainli 
le paule vaut dix fols huit deniers , 8c le feudo , 
ou l’écu romain , cinq liv. lix fols huit deniers , 
en fuppofant que le louis vaille quarante-cinq pau- 
les. C’eft fur ce pied que j’ai évalué tous les 
objets de commerce dont j’ai parlé. 

Le teflone ou tefton eft de trois paules, ainli 
il vaut trente- deux fols. 

Le fequin de Rome vaut deux écus cinq bajo- 
ques , ou vingt paules 8c demi , ce qui revient à- 
j>eu-près à onze liv. de France. 

Si l’on veut connoître le pair du change entre 
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Rome 8c Paris , il faut confidérer , que fuivant 
le tarif de 1716, le prix du marc d’argent fin 
eft de cinquante-une liv. trois fols trois deniers 8c 
trois onzièmes (1), 8c qu’à Rome le prix légal 
de la livre d’argent en écus romains eft de treize, 
fbixante-dix- fept. Le marc de France eft à la livre 
romaine, comme 66 38 grains font à 4608. Il ne 
s’agit que de faire deux règles de trois , 8c elles 
k réduifent à divifer le produit de cinquante-une 
liv. trois fols, 8 t de 6(^38 par celui de 4608 8c 
de x 3 , 77 , on aura cinq liv. fept fols c’eft la 
valeur de l’écu romain , tirée du prix de l’argent. 
On peut rechercher de même la valeur du pair 
par le moyen du prix de l’or j le prix du marc 
d’or eft de fept cent quarante liv. neuf fols un 
denier 8c un onzième à Paris \ le prix de la livre 
à Rome, exprimé en écus 8c en fradtions déci- 
males d’écus romains, eft 199 ,6194; ce qui donne 
cinq liv. fix fols dix deniers 8c trois dixièmes , 
qui eft le pair du change. Ce réfultat n’eft pas 
exactement conforme au précédent, parce que le 
rapport qu’il y a entre le prix de l’or 8c de l’ar- 
gent n’eft pas tout-à-fait le même à Rome 8c à 
Paris ( 2 ). Il y auroit encore une plus grande 
différence fi l’on employoit le prix de l’or 8c de 
l’argent chez les marchands de Paris. 

Pour avoir d’une autre manière le rapport des 
monnoies idéales de Rome 8c de Paris , j’ai pefé 



(1) Cependant on le paye toujours un peu plus , même aux 
hôtels des monnoies & furtout dans le commerce; en 1773, le 
marc d’argent coûtoit cinquante-quatre livres, & le marc d’or 
fept cent quatre-vingt-dix-huit livres ; en 17S4, le marc d’ar- 
gent coûtoit cinquante-cinq liv. dix fols, & le marc d’or huit 
cent & dix livres dans le commerce; mais les directeurs des 
monnoies le payent un peu moins. 

(2) Voyez le tarif intitulé : Banda in cui fi preferive la hnntà 
e il prezzo dclC oro e nrgento lavorato , &c. I7$y. Nclla Jlamperia 
délia Rever. Caméra Apojfolica. Je fiippofc la monnoie de Rort\ç 
à onze deniçrs de fin , comme nos écus de fix francs. 

E iij 
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un grand nombre de louis déjà ufés par le frot- 
tement , j’ai trouvé cent cinquante-deux grains ftc 
un dixième ; mais en fuppofant qu’on a profité du 
remède de fin, il ne doit y avoir que cent trente- 
fept & quatre dixièmes en matière pure. Le prix 
de l’or dans le commerce à Paris eft de fept cent 
quatre-vingt-dix-huit livres en temps de paix , ce 
qui fait vingt - trois liv. feize fols pour la valeur 
de nos louis ; on les vend à Home quarante-qua- 
tre paules & demi , plus ou moins , dans le com- 
merce } ainfi le paule vaut dix fols huit deniers 
de France. 

Si l’on ne veut faire entrer que le poids de l’or 
du fequin, on fuppofera qu’il contient foixante- 
trois grains , fuivant M. de Richebourg ; ainfi , pre- 
nant le louis pour vingt - quatre livres, le paule 
vaut dix fols & foixante-treize centièmes , ce qui 
fait encore dix fols huit deniers. 

Le pain commun , appelé mijUcan^a , fe vend 
au peuple en pagnotes de huit onces } elles coû- 
toient, en 1765 , une bajoque, cela revient à deux 
fols trois deniers la livre , poids & monnoie de 
France. Le pain blanc fe vend en pagnotes de 
fix onces , & coûte le même prix. Dans le temps 
de cherté , on fait les pagnotes plus légères. On 
m’écrit en 1734 , que le pain blanc coûte deux 
bajoques la livre de Rome , ce qui fait trois 
fols la livre de France. On fait à la boulangerie 
du pape un pain plus délicat , qui coûte trois 
bajoques. 

Le prix de la viande en 1765 étoit pour le 
mouton de deux bajoques & trois cinquièmes , ce 
qui faifoit trois fols dix deniers la livre de France. 
Le bœuf trois bajoques deux cinquièmes , ou cinq 
fols la livre. On payoit cinq bajoques pour le 
veau blanc , vitella campareccia , ce qui fait fept 
fols cinq deniers la livre, & le double, ou qua- 
torze fols dix deniers pour le veau rouge , vitella 
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mongana , qui eft beaucoup plus délicat en Italie 
qu’on ne fauroit le croire en France , & qui eft 
en effet extrêmement recherché. 

O11 m’écrit, en 1784, que le mouton vaut 
quatre bajoques , faiiant cinq fols onze deniers 
de France. 

Le bœuf fix bajoques , ou huit fols onze de- 
niers de France j le veau commun dix, la mon- 
gana quinze bajoques , ou vingt - deux fols trois 
deniers , poids &c monnoie de France. 

Le fel coûtoit trois fols onze deniers la livre 5 
les confitures communes dix-huit fols. 

Le commerce de Kome eft très-borné ; voici 
à quoi il fe réduit. 

On y fait beaucoup de vafes facrés , comme 
calices , oftenfoirs , &c. & furtout des reliquai- 
res \ on y fabrique des chapeaux de caftor & de 
foie , que l’on fait très-bien j des peaux d’agneaux 
pallees en alun , des gants blancs & brodés \ il fe 
fait des cordes à boyaux à la manufa&ure di Pica- 
Tofani,des perles faufles , à la manufa&ure Pozzi $ 
on y vend des terres colorées pour la peinture de 
la poterie , qu’on envoie en Corfe , en Sardaigne , 
& jufqu’à Naples. 

Le pape régnant encourage beaucoup la fabri- 
cation des toiles & des étoffes , mais il faudra du 
temps pour que ces fabriques puiffent devenir 
floriffantes. 

On exporte , par le Tibre , des grains , des 
laines , des foies , des eaux-de-vie , de l’alun , du 
nitre, de la manne, du foufre en pains, de la 
pouzzolane, des bois de conftru&ion ; tout cela 
contribue un peu au commerce de Rome. En 
1765 , on avoit acheté dans les états du pape 
deux cent mille pieds cubes de bois de chêne 
pour la marine de Toulon. Le plus bel échantil- 
lon étoit de quatre livres le pied , mais on avoit 
beaucoup de peine à trouver des beftiaux pour le 
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faire charrier jufqu’au rivage , & c’étoit des Gé- 
nois qui venoient le chercher pour le conduire 
par mer à Toulon. 

La poudre s'y fait d’une manière très-agréable ; 
on l’appelle cyprio , parce que c’eft de l’isle do 
Chypre que le fecret en eft venu ; mais ce qu’il 
y a de bien fingulicr, c’eft qu’elle reçoit fon odeur 
d’un lychgn , ou d’une moulfe fort commune , qui 
vient fur les arbres , & qui , par la macération 
dans l’eau , prend une odeur délicieufc. 

La pommade à odeurs qui fe fait à Rome 
eft recherchée comme une des meilleures qu’on 
puiii^ avoir. Le parfumeur , profumiert , qui étoit 
près de la fontaine de Trcvi , & qui s’appeloit 
Vandini , étoit le plus accrédité •, trente petits pots 
de pommades aflorties , placés dans une boîte à 
trente loges , vafetti di mantcca , & pefant deux 
livres & demie , y coûtoient cinquante-cinq pau- 
les , ou vingt-neuf liv. fept fols. 

Les fleurs artificielles de Rome font des plus 
eftimées , quoiqu’il s’en fafle auflï de très-belles 
à Gênes , à Pife , à Vicence. On en fait à Rome, 
Jfoit avec les cocons , fiori di foit avec des 

plumes de vieux pigeons ; on fait bouillir ces plu-< 
mes dans diverfes teintures, on les peigne, & on 
les arrange avec beaucoup d’art } c’eft à S. Cofi 
mett , au-delà du Tibre, & chez la nommée Vir. r 
finia Majfi , dans Pià[[a di Pictra , vis-à-vis la 
douane , que j’ai vu les plus belles. 

J’ajouterai à cette occafion , en faveur de ceux 
qui aiment les fleurs d’Italie , qu’on y célèbre beau- 
coup les fleurs artificielles qui fe font au couvent 
de Ste Claire de Nota , près de Naples, Les fleurs 
de plume de Pijioia ; celles qu’on fait à S. Mat- 
thieu à Pife } celles de S. Vincent à Mantoue , 
& celles de Vicence. A Chiavari , qui eft à huit 
lieues au levant de Gênes , on fait des fleurs qui 
coûtent foixante , pu foixante-dix livres Gênoiies 
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chaque branche. Enfin dans la ville même de Gê- 
nes , les couvens de la Neve , des Rosine , de S. 
Nicolas, de S. Barthelemi , du S. Efprit, font 
renommés pour les belles fleurs ; ce commerce eft 
confidérable , comme nous aurons lieu de le dire 
en parlant de cette ville. 

Il fe fait à Rome un commerce de tableaux , 
d’antiques , de médailles , de pierres gravées & 
d’empreintes ; il y a des colporteurs qui rafTem- 
blent les médailles des papes j mais il faut être 
averti qu’il n’y en a de véritables que depuis le 
pape Colonne , Martin V j celles des papes anté- 
rieurs ont été frappées d’après les portraits des 
papes trouvés dans un ancien palais j il en eft de 
même des autres fortes de médailles , il faut être 
ou eonnoiireur ou dupe. M. Bel/otti , au palais 
Borghèfe , faifoit un commerce d’antiques } l’é- 
tat n’empêche pas l’exportation des objets peu 
con/idérables. 

En 1769 , le général Shwallow acheta pour 
l’impératrice de Ruflîe des ftatues , des marbres , 
&c. qu’on évaluoit fix à fept cent mille livres $ 
les Anglois en enlevèrent beaucoup. 

A Rome , tout le monde s’occupe de tableaux , 
& prétend s’y connoître , beaucoup de gens vivent 
du commerce qui s’en fait , furtout avec les étran- 
gers j & comme il y a de l’arbitraire & de la 
fantaifie dans le degré de valeur qu’on leur attri- 
bue, un étranger ne doit faire ces fortes d’em- 
plettes qu’en confultaut plufieurs perfonnes , & 
fouvent au tiers du prix qu’on lui aura demandé 
de prime-abord. Il en eft de même des médailles , 
des pierres gravées , de leurs empreintes ou de 
leurs foufres : on trouve des gens de qualité qui 
en font une efpèce de commerce fous le nom de 
leur valet-de-chambre, & l’on a vu de très-grands 
feigneurs fe défaire fecrètement de leurs plus beaux 
originaux, pour y fubftituer des copies, pour que 
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la réputation de leurs palais , 8c les profits de 
leurs douieftiques n’en fuirent pas diminués. 

On fait aufli à Rome un commerce de mar- 
bres d’Italie, 8c même de marbres antiques 8c 
orientaux. Souvent un curieux rapporte une table 
d’échantillons , Studiolo , où les marbres les plus 
précieux font rangés par petits échantillons de deux 

E ouces en quarré } on peut avoir aufli des pièces 
eaucoup plus coniidérables. On voit des tables 
de cent foixantc-dix fortes de marbre , qui ont 
huit palmes de long fur quatre de large, qui font 
bordées de marbre fleur de pêcher, trcs-agréable 
à la vue J elles ne coûtent que vingt-cinq fequins , 
ou deux cent quatre-vingt livres de France. 

Un marbrier a fait pour M. Cotel de Grand- 
Maifon , une table en pièces rapportées , dans le 
goût de celles qui fe font en pierres dures à Flo- 
rence , elle ne vaut que cinquante fequins ; je crois 
qu’il ne fera pas inutile de donner à cette occa- 
fion une petite notice dçs marbres 8c des pierres 
que le voyageur a occafion de remarquer à Rome, 
avec l’explication de quelques noms qui font peu 
connus parmi nous. 

Le beau marbre, connu fous le nom de verd 
antique , fe tiroit , fuivant Strabon , du mont Tay- 
geta , dans la Laconie, 8c fuivant Paufaniüs, dans 
un village appelé Crocei $ le marbre de Thefla- 
lie eu approchoit beaucoup. Voyez Carpophilus , 
de antiquis marmoribus , 37, 41, 8c MERCATO , 
degli obelifchi. Je n’en connois point à Paris ou dans 
les environs, fi ce n’eft à Montmorenci au tom- 
beau du connétable , où il y en a quatre grandes 
colonnes j mais elles ne font pas du plus beau , 
non plus qu’un bénitier qui eft à Angers. Au relie, 
il n’y a que Ste. Sophie de Conflantinople , où les 
colonnes de verd antique foient communes \ elles 
font en fi grand nombre , 8c d’une fi grande hau- 
teur , qu’on ne peut rien trouver ailleurs qui en> 
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approche. Quoique le verd antique foit aflez rare, 
on en trouve cependant à acheter à Roine j on 
peut avoir une table de fix palmes fur trois, pour 
vingt - cinq écus romains , ou cent trente - trois 
livres. On peut y avoir aufti des tables de por- 
phyre & de granité il y en a chez M. de la 
Reinière, fermier-général, & chez M. Bergeret , 
receveur-général des finances à Paris , qui font 
précieufes , de même que des vafes de porphyre 
verd , & autres objets femblablcs de la plus grande 
rareté. 

L’albâtre fe tiroit des carrières de Thèbes j ce- 
pendant l’Ifis de la Villa Albani eft la feule fta- 
tue égyptienne d’albâtre que l’on connoiffe, fui- 
vant Winkelmann , Hiftoire de l’Art, Tome I, 
page 103. 

Le Chipolin, Marmo Cipollino , eft un marbre 
blanc tacheté , qui fe fend comme par écailles , 
à-peu-près comme un oignon, d’où il a tiré fon nom. 

Le Porta-Santa , eft un marbre parfemé de lignes 
& de taches rouges } fon nom vient fans doute 
de quelque porte facrée qui en aura été décorée. 
Montfaucon , Journal d’Italie, 170Z, page 167. 
Le Marmo bigio , eft un marbre de couleur plom- 
bée , parfemé de veines blanches. Le Bigio morato 
a le fond plus obfcur qiie le Bigio Amplement dit. 
Le Marmo Pidocchiofo , eft de couleur cendrée , 
parfemé de petites taches blanchâtres, que l’on 
compare à des poux. Le Pavona^etto a un fond 
blanc , avec des taches violettes. Le Marmo falino 
eft un marbre blanc , parfemé de points brillans 
comme de petits grains de fel ; le beau marbre 
de Carrare , & furtout le marbre de Paros , ont 
à-peu-près cette qualité. Le Pecorella eft mélangé 
de taches rouges & blanches , qui forment comme 
des nuages, & font entrelacées à-peu-près comme 
de la laine fur le dos d’une brebis j c’eft de - là 
qu’eft venu fon nom de Ptcorejla. 
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Le granité dont les obélifques font formés , eft 
une pierre plus dure que le marbre , d’une nature 
vitrifiable , 8c non calcaire comme le marbre , par- 
femée de points blancs , noirs 8c rouges , ou d’au- 
tres couleurs ; il eft formé en général de quartï , 
de feld-fpath 8c de mica. 

Les carrières de la haute Egypte, pù l’on tail- 
loit ces blocs énormes de granité , font fitnécs à 
fix ou fept degrés de l’embouchure du Nil, du 
côté de Syene & d’Eléphantine ; on y trouve des 
granités , des bafaltes 8c des marbres noirs de la 
plus grande dureté : ces carrières ou ces monta- 
gnes font pleines , on n’y apperçoit ni bancs ni 
lits , 8c l’on y peut tailler des blocs de la plus 
grande étendue ; il y en avoit auffi vers Mem- 
phis , beaucoup plus près du Delta. On ouvroit 
ces montagnes par le flanc , 8c l’on y travailloit 
à découvert , comme on en peut juger par la mon- 
tagne qu’on appelle à Syracufe , l’oreille de De- 
nys le Tyran , qui n’eft autre chofe qu’une car- 
rière prodigieufe, d’où l’on a tiré beaucoup de 
pierres très-dures. On a reconnu qu’il y a en France 
& en Italie du granité qui eft à-peu-près de la 
même qualité : une partie des montagnes de la 
Bourgogne font formées de granité , comme M. 
de BufFon 8c M. d’Aubenton l’ont • reconnu. On 
dit qu’il n’eft pas fufceptible du même poli , mais 
j’en doute. J’ai fait polir un petit morceau de gra- 
nité que j’avois détaché de l’obélifque du champ 
de Mars , qui eft rompu. Je l’ai comparé à ceux 
de Bourgogne au cabinet du roi, 8c>je n’y ai pas 
vu de différence. 

Le granité fe trouve en général au fommet des 
hautes montagnes , avec les matières fchifteufes , 
c’eft-à-dire , qui fe fendent en larmes , 8c qui font 
réfraéfaires , ou qui réfiftent au plus grand feu , 
tandis que les marbres font dans des montagnes 
moins élevées , 8c les pierres à chaux avec les 
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marnes dans la partie inférieure des chaînes de 
montagnes. Voyez la Minéralogie de l’Italie } dopt 
j’ai donné l’elfai dans ma Préface. 

Le porphyre eft une matière plus dure & plus 
précieufe que le granité ; c’eft une pâte de jafpe, 
dans laquelle font femés de cryltaux de feld-fpath ; 
il eft ordinairement rouge, parlèmé de points blancs. 
II y a aufti du porphyre verd , mais il eft très- 
rare } on en voit deux colonnes à leglifè des trois 
fontaines , aile tre fontane , & deux dans l’églife 
de S. Laurent , hors de Rome. Winkelmann , Tome 
I , page io<5. Il y a même du porphyre noir , 
comme je l’ai remarqué dans trois endroits de cet 
ouvrage. Le vrai porphyre fe trouvoit en Egypte, 
en Numidie , en Arabte , fuivant le témoignage 
de Pline , L. VIII. Ch. x8. \ mais M. Winkelmann 
dit que le porphyre u’eft point une pierre d’E- 
gypte , qu’elle eft d’Arabie , comme l’a reconnu 
le chevalier Montagu , qui en a vu une montagne 
entière , dans fon voyage du Caire au mont Sinaï , 
Hift. de l’Art, Tome I, page 108, & Tome II, 
page z86. On trouve en France 8c en Italie des 
pierres que l’on regarde comme de véritable por- 
phyre, quoiqu’un peu moins dures. M. Angerftein 
en a obfervé près de Fréjus, voyez les Mémoires 
préjentés à l'Académie , Tome II , page 557. M. de 
Barrai en Corfe , M. Targioni en Tofcane , voy. 
Tome II. M. de Sivry en a trouvé en Lorraine. 

Le bafalte eft encore une pierre antique , très- 
eftimée & très - rare , dont on trouve un grand 
nombre de belles ftatues à Rome, furtout des fta- 
tues égyptiennes } il faut bien le diftinguer du 
marbre noir , même le plus dur & le plus fin , qui 
s’appeloit ordinairement Paragon, ou pierre de 
touche. Les Centaures de Furietti, l’Aventinus du 
Capitole , 8t l’Apollon de la galerie Farnèfe, font 
de cette efpèce de marbre 5 mais le bafalte eft 
une forte de lave , qui reifemble à celle du Vé- 
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fuve , dont la ville de Naples eft pavée , aiufi que 
les anciennes voies romaines. Le bafalte noir eft 
le plus commun, le verdâtre eft le plus rare: les 
lions qui font à l’efcalier du Capitole , & les 
fphynx de la Villa Borghèfe, font de bafalte noir j 
le bafalte eft plus fouvent gris de fer noirâtre , 
fon grain eft très-ferré } il rélifte à l’acier trempé , 
ainfi que l’agathe , le cryftal de roche & les au- 
tres pierres dures. Quand on le cafte , il s’éclate 
au lieu de s’égrener $ quelquefois on trouve des 
blocs de matière, qui font granité d’un côté & 
bafalte de l’autre , ce qui a fait croire à quelques 
naturaliftes, que le bafalte eft du granité altéré 
par le feu des volcans. 

Pline dit que le bafalte venoit de la haute 
Egypte ou delà Thébaïde ; mais M. Defmareft, 
dans un Mémoire qu’il lut à l’Académie en 1766 , 
fur cette matière , afture qu’il a trouvé en Auver- 
gne une pierre toute femblable au bafalte , & qui 
paroît être un produit de volcans. 

Le bafalte eft fouvent par prifmes ou par co- 
lonnes } il y en a de très-beau à S. Tibery , près 
d’Agde, dont les colonnes font bien formées. La 
chauffée des Géans, Giant's caufway , qui eft dans 
le comté d’Antrim en Irlande , paroît n’être coin- 
pofée que de vrai bafalte, enforte que ces énor- 
mes prifmes , qui femblent avoir été travaillés de 
mains d’hommes , font l’ouvrage des volcans. Voy. 
la figure de ces prifmes de la chauffée des Géans , 
gravée en 174} , par Drury , à Dublin , & copiée 
dans les planches de l’encyclopédie d’Yverdon. 

Agricola & Geffner , qui parlent du bafalte , 
difeut aufli qu’il affefte la figure de prifmes, c’eft- 
à-dire , de colonnes à pans coupés. On en trouve 
en Italie du côté de Padoue , qu’on avoit pris pour 
des monumens étrufques ; il y en a aufli à Ma- 
rienbourg , en Allemagne , au Puy de Domine , 
près de Clermont , dont les prifmes font réguliers , 
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articulés , 8c de toutes fortes de grolfeurs ; on le 
trouve furtout à l’extrcmité des matières fondues , 
8c dans les endroits où il y a des indices de vol- 
cans éteints 8e des laves très - reconnoiflable?. 
Voyez le grand ouvrage de M. Faujas de S. Fond , 
fur les volcans éteints du Vivarais. 

Le travertin de Rome , Lapis Tiburtinus , ou 
pierre de Tivoli , eft une pierre calcaire , blan- 
che , dure , tirant un peu fur le jaune , qui ren- 
ferme des coquilles ; quelques auteurs ont dit que 
c’étoit une concrétion fulfureufe, parce que foii- 
vent elle donne une odeur de foufre quand on la 
travaille ; mais cela 11’eft pas vraifetnblable. Elle 
fe tire au bas de Tivoli ; elle eft tendre au for- 
tir de la carrière , mais elle devient enfuite fort 
dure. C’eft la plus belle des environs de Rome ; 
le Colifée , le théâtre de Marcellus , tous les tem - 
ples anciens 8c les églifes modernes en font bâtis. 
Ce nom de Travertino fe donne même dans le 
refte de l’Italie à la plus belle pierre-de taille. 
Le travertin de la Tofcane, que décrit M. Tar- 
gioni , Tome III, page 23 , paroît avoir été fluide , 
comme un dépôt formé par les eaux. On y trouve 
des empreintes de plantes & des corps marins ; 
il y en a qui eft très-blanc, très-dur, 8c qui a un 
grain aufli fin 6c aufli uni que le marbre. 

La pierre appelée Peperino , eft une pierre grife 
ou couleur de cendre , moins belle , moins ho- 
mogène , plus poreufe que le travertin ; mais elle 
coûte moins , 8c on l’emploie beaucoup aufli dans 
les grands édifices. Elle eft tendre quand on l’ex- 
ploite ; mais elle durcit aufli avec le temps ; on y 
voit des taches brunes 8c des partcules brillantes; 
elle fait feu avec l’acier , 8c reflemble beaucoup 
à une production de volcan , comme l’oblervent 
M. de la Condamine , Mémoires de l Académie , 
1757» & M. de Sauflùre , Journal de Phyjique , 
Janvier , 1776, 
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On trouve des laves dans les carrières qui font 
près de S. Marino 8c près de Frafcati, 8c à la porte 
même de Frafcati, l’on voit des rainas de lave 
pareille à celle du Véfuve ; on en prend encore 
beaucoup fur la voie Appia, & à Capo di Bove , 
qui n’eft qu’à deux milles des murs de Rome. 

Le Selcio , qui eft le plus compadf , 8c qui fert à 
paver les rues de Rome, fe tire de Frafcati 8c de 
Capo di Bove , 8c c’eft une véritable lave. 

La pierre de Marino eft une efpèce de Peperino , 
d’un bleu cendré, plus compare, 8c d’uu grain 
plus uni que la pierre blanche ou travertino ; on 
l’emploie pour les efcaliers 8c les cheminées de 
beaucoup de maifons, pour les fours 8c pour les 
grands chemins. On la tire près du ruilfeau qui 
fépare Marino de Monte - Albano , au - delfus de 
Grotta - Ferrata. 

Le grand égout, Cloaca-Maxima , conftruit par 
Tarquin le Superbe, eft bâti d’une pierre blanche 
à grains fins, qui fe trouve à Paleftriue, à Piperno, 
8c au mont CalTîn \ elle eft moins belle que le tra- 
vertin; elle ne fe travaille pas fi aifément ni fi bien, 
mais on prétend quelle réfifte davantage : on la 
fait entrer dans les fondations. 

Les Romains furent heureux d’être fi bien fervis 

Ê ar la nature ; l’arc de triomphe de la porte S. 

>enys, érigé en 1672, après le palfage du Rhin 
8c de la conquête de la Hollande , eft déjà dégradé 
en plufieurs endroits , parce que la pierre d’Arcueil 
8c de S. Leu, 8c même notre belle pierre de Liais, 
ne valent pas le travertin des environs de Rome ; 
d’ailleurs , le climat de Paris , 8c la violence des 
gelées, font pour nos monumens une caufe de def- 
trudfion que les Romains n’avoient point à craindre 
pour le* leurs. 

La Pouzzolane , qui eft un gravier excellent pour 
faire du mortier dans l’eau , fe trouve près de Rome , 
auftî-bien qu’à Pouzzol , d’où elle a tiré fon nom ; 

mais 
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Triais ce qu’il y a de fingnlier, c’eft qu’au -dciTous 
de la Pouzzolane, qui a foixante ou quatre-vingt 
pieds de profondeur, on trouve une terre qui con- 
tient des parties animales , de même qu’on trouve 
des coquilles fofliles au-delfus de Monte Mario , & 
non ailleurs. Cette montagne auroit-elle été foule- 
vée par un volcan , poftérieurement à l’extindliou 
de tous les autres? Quoiqu’il en foit, la Pouzzo- 
lane préfente des indices de volcans , St paroît 
devoir la dureté qu’elle procure dans le ciment 
aux parties brûlées qu’elle renferme. 

M. Faujas de S. Fond a fait en France, en 17 8z, 
des expériences qui prouvent que les volcans éteints 
du Vivarais produifent de très-bonne Pouzzolane. 

M. le dodleur Lappi m’a fait voir des pierres- 
ponces trouvées près de S. Paul , qui prouvent 
aulfi l’exiftence des volcans aux environs de Rome. 
M. de la Condamine a remarqué des rochers de 
lave qui font à main droite en fortant de Rome 
pour aller à Frafcati} & M. de Sauflure donne 
divçrfes preuves des volcans de Rome , dans la 
Journal de Phyfique, Janvier 177 6. 

Je terminerai ce qui concerne le commerce de 
Rome par une obfervation fur la manière de 
voyager. 

Il n’y a point à Rome de voiture publique, comme 
en France St en Angleterre , dont le départ foit 
réglé } mais il y a beaucoup de voituriers qui, avec 
xles chaifes légères , conduifent les voyageurs dans 
joutes les parties de l’Italie. 

Le courrier de France part de Rome le mercredi, 
arrive le dimanche au loir à Gênes } le lundi de. 
l.a femainc fuivante, ou le treizième jour, les dépê- 
ches arrivent à Paris. Pour aller de Florence à 
Gênes , il palfe d'abord à la Laftra , qui en cft à 
une polie 8t demie , dc-là il palfe à Montelupo , le 
Scale , Cajlel del Bojco , Furnacetto , Pifa , la Tor- 
fetta, (on palfe le Serchio) Fiaregge , où l’on peut 
Tome F. F 
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s’embarquer; Pietra-Santa , Majfa , Lavenfa , ( ceff 
(deux endroits font dans l’état du duc de Modène, ) 
Sar^ana , Lerici ; le Courier s'embarque à Lerici 
pour aller jufqu’à Gènes, & enfuite à Antibes. 

Les dépêches pour Rome partent de Paris le 
mardi à trois heures après midi ; le courier de 
Rome part de Lyon le vendredi à trois heures 
après midi , il arrive le mercredi fuivant à Gènes , 
& le lundi matin à Rome ; c’eft l’onzième jour à 
compter de Lyon, & le quatorzième en comptant 
de Paris. Ainli le courier emploie deux jours de 
plus pour revenir de Rome que pour y aller. 

« . Î-L. 1— -!■ ' ■ ' ■ -S-V-I =B» 

CHAPITRE V. 

Etat des fciencts & des arts à Rome. 

N^ous avons obfervé à l’article de Florence, 
Tome II, que les premiers poètes de l’Italie , le 
Dante, Pétrarque & Bocace, prirent naiffance en 
Tofcane; mais Rome ne tarda pas à fuivre cet 
exemple , les académies confacrées à la poéfie fleu- 
rirent furtout à Rome. 

L’académie des Humoriftes «’y forma comme par 
hafard, aux noces de Laurent Mancini , gentilhomme 
romain ; quelques beaux efprits qui étoient du repas 
firent des impromptu pour les dames, d’autres com- 
posèrent des fonnets ; cet exemple donna de l’ému- 
lation, il en réfulta une aflemblée de poètes qui 
prirent d’abord un nom relatif à leur inftitution, 
& s’appelèrent Belli Humori , & dans la fuite Hu- 
morijli : ils prirent pour devife une nuée, qui pro- 
venue de l’eau de la mer , qui eft âcre ou amère , 
retombe en une pluie douce 8 1 menue; ils y ajou- 
tèrent ces mots de Lucrèce , Redit agmine du/ci. 

( Giov. Bat. Alberti , difcorjo dell' academie, ) Ce 
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ftôrh plaifant étoit uneyfuitc de l’ufage établi dans 
toute l'Italie , où les académies avoient des noms 
myftérieux, allégoriques ou fînguliers, comme nous 
l’avons déjà remarqué en parlant de celles de Flo- 
rence. 

L’académie des Inficondi , fut établie à Rome 
en 1613, d’abord fous le nom d 'Imperfetti ; fon 
objet étoit principalement la poéfie facrce : elle 
fut moins une académie qu’une confrérie dévote. 
Voyez la Galette Littéraire , Tome III. pag. zoo. 

L’académie des Arcades de Rome eft la plus 
célèbre de toutes celles qui ont eu la poëfie ita- 
lienne pour objet \ elle a contribué à en foutenir 
le goût, & elle fubfifte encore avec diftinéfion. 

Le nom & l’établilfement de cette académi© 
eft entièrement paftoxal } il eft tiré des Arcadiens , 
peuples qui habitoient dans l’iutérieur du Pélopo- 
nèfe , & qui furent célébrés par les Çrecs com- 
me un modèle pour les agrémens 8t le bonheur 
de la vie champêtre. La douceur du climat de 
l’Arcadie, l’agréable diverfité des montagnes, des 
bois , des fleuves & des prairies dont elle eft par- 
fetnée \ l’abondance des troupeaux qu’on y voyoit* 
le goût des Arcadiens pour la tranquillité , l’éloi- 
gnement pour la guerre, la fimplicité des mœurs* 
le goût de la mufique champêtre , font les trait» 
agréables fous lefquels Polybe nous les dépeint. 
Les poètes les plus célèbres nous en ont donné la 
même idée : 6c Virgile même , dans le huitième 
livre de fon Enéide , ne tarit point fur leur éloge ; 
Sannazar , un des plus eltimés de tous les poètes 
modernes qui ont écrit en latin , rappelle dans fon 
Arcadie le goût 6t la manière de ces anciens ber- 
gers, & il ennoblit leur élégante fimplicité par les 
pièces de vers les plus naturelles 6c les plus ingé- 
nieufes tout à la fois. 

Tel fut le modèle que Ce proposèrent dans le 
dernier iiècle ceux qui donnèrent naift'ance à , 

JF ij .* 
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l’académie des Arcades. Le fiècle de Léon X avoit 
été le plus brillant 8c le plus fécond en écrivains 
fages 8c agréables tout à la fois. Ariofte, Sanna- 
zar, le Talle , Bembo, furent des modèles que 
chacun s’efforça de fuivre /mais l’envie de fe dis- 
tinguer , qui conduit les grands génies vers les cho- 
fes fublimes , ne fert qu'à rendre extravagans ceux 
qui manquent de talens. Marino avoit commencé à 
donner dans le ftyle empoulé : il eut une foule 
d’imitateurs qui devinrent bourfoufflés ; c’étoit à 
qui s’éloigneroit le plus du vrai , du (impie 8c de 
la belle nature $ les allégories (ingulières , les 
métaphores outrées , furtout les jeux de mots , 
concetti , étoient applaudis dans les académies , 8c 
les écrivains fages qu’il y avoit dans le dernier 
(iècle étoient les moins récherchés 8c les moins 
applaudis * ainfi que Pradon parmi nous fut pen- 
dant quelque temps préféré à Racine. 

La reine Chriftine , retirée à Rome en 1658 , 
à l’âge de trente-deux ans , y porta le goût qu’elle 
avoit pour les fciences } elle annonçoit pour les 
gens de lettres une inclination (i marquée , qu’il fe 
forma bientôt autour d’elle une affemblée littéraire , 
où l’on traitoit toutes fortes de matières folides 
8c agréables. Les affemblées fe tenoient fouvent en 
fa préfence , dans fon palais , qui étoit celui de 
la rnaifon Riario , où l’on a bâti enfuite le palais 
Corfini. Cette reine s’attachoit par des pendons 
ceux qui auroient pu être diftraits des belles-lettres 
par d’autres occupations •, tels que Bernard Meu- 
zini 8c Alexandre Guidi, poètes italiens; le pre- 
mier d’un goût fage 8c mefuré } le fécond d’une 
vivacité hardie 8c plus conforme au goût du fiècle , 
qu’il défaprouva cependant par la fuite. L’abbé 
Cappellani 8c le père Carrara , Jéfuite, furent 
choifis pour la poëfie latine; c’eft ce dernier qui 
<^onna fur la fin de (à vie le poëm« de Colomb, 
en douze chants, dont l’invention 8c la difpofition 
«nt reçu des éloges. 
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Dans le même temps Leoma qui , quoique 
jurifconfulte , trouvoit encore des momens pour la 
poëfie, trHvailloit dans le goût le plus fage $ il 
attiroit près de lui une fociété de jeunes gens qui 
avoient de l’efprit, & qui s’airembloient le foir dans 
quelque lieu écarté pour y réciter leurs compofi- 
tions , & converfer- à leur aife. Leonio , qui avoit 
un goût formé fur le modèle des anciens, l’infpi- 
roit à fes amis, &c leur en faifoit fentir l’excel- 
lence $ les petites alfemblées qui fe teuoient près 
de lui s’accrurent peu-à-peu , & acquirent de la 
confidération. La reine Chriftine vouloit qu’on 
préférât fes jardins aux champs écartés qu’on avoit 
été chercher jufqu’alors de côté & d’autre. Le car- 
dinal Azzolini,qui étoit plus lié avec elle que les 
autres gens de lettres, fe fervit de Guidi pour 
cette négociation. Ces proportions n’eurent point 
d'effet, à caufe de la mort de la reine; mais elles 
donnèrent à ces petites alfemblées plus de réputa- 
tion & de confiftance qu’elles n’en avoient eu 
auparavant. Elles continuèrent de le tenir dans 
des endroits champêtres & retirés , & l’on y choi- 
fiifoit volontiers le genre de la poëfie paftorale , 
pour s’éloigner davantage du faux fublime , après 
lequel tant d’autres courroient , & qu’ils prenoient"' 
pour le genre héroïque. 

Un jour cette fociété étoit ralfemblée en plus* 
grand nombre qu’à l’ordinaire , dans les prés quL 
font derrière le château S. Ange , 8t fur les bords 
du Tibre, en 1690 } on y récita une paftorale fi 
naturelle & fi touchante , qu’un des aftîftans s’écria ,* 
dans une efpèce d’enthoufiafme , qu’il lui fem-t 
bloit voir renaître les beaux jours de l’ancienne* 
Arcadie y on applaudit à cette comparaifon , mais- 
Crefcimbeni fut celui fur qui elle fit le plus d’im- 
prcllîon ; il étoit un de ceux qui prenoient le plus 
d’intérêt à ces alTemblées , & il étoit le plus lié' 
avec Leonio. 11 conçut auftitôt l’idée d’une aca- 
■) - F iij 
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démie qui porteroit le nom d’Arcadie , Pajfori 
Arcadi ; il en fit part à Leonio , & tous deux 
réfolurent de propofer à leurs afTociés cette union 
paftorale fous le nom de Bergers d’Arcadie. Ils 
formèrent le plan de la nouvelle république , 8c ils 
le portèrent à l’alfemblée qui fe tint le 5 Octo- 
bre 1690 , dans un pré qui eft au bout du jardin 
des pères de S. Pierre in Montorio. 11 y avoit ce 
jour-là quatorze perfonnes à l’aflemblée - y tout le 
monde fut enchanté de la nouvolle idée, 8c on la 
reçut avec acclamation. On choilit aufli-tôr qua- 
torze noms de bergers ; on les tira au fort , 8c 
chacun prit le nom qui lui échut. Crefcimbeni eut 
celui de Alftfibro , l’abbé Maillard , de Nice , qui 
fut enfuite le cardinal de Tournon , eut celui de 
Ida! go ; les autres étoient Elpino , Uranio , Opico , 
Tirji , Alejfi , Mantano , Siringo , Dameta , Mir- 
tillo , Cari no , Palemone , SU vio. 

Ils choifircnt pour le gardien de cette union 
paftorale Crefcimbeni , fous le nom de Cufiodc delÇ 
Arcadia ^ ils donnèrent au lieu d’allemblée le 
notn de Bofco Parrajio , qu’ils empruntèrent de 
l’ancienne Grèce j mais il fallut en changer la fitua- 
tion bien fouvent , jufqu’à l’annce iyt6 , où Jean 
V , roi de Poitugal , acheta l’emplacement aduel 
fur le Janicule , 8c y fit bâtir le théâtre des aftem- 
bléès , que rious avons fait remarquer dans la défi- 
criptiou du treizième quartier de Rome , Tome IV. 

La nouvelle alfemblée des bergers fit enfuite la 
répartition des campagnes que chacun adopteroit ; 
on les tira au fort , aulfi-bien que les noms. Les 
règles que les bergers fe preferivoient tendoient 
toujours vers le plus naturel 8c le plus fitnple, de 
même que le ftyle de leurs ouvrages. Ces règles 
ayant été formées fucceftivement, 8c difeutées fui- 
vant les occafions , furent au bout de quelques 
années en état d’être rédigées dans la forme de la 
loi des douze tables j on les confirma le zo Mai 
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1 696 , dans l’affemblée tenue aux jardins Farnèfe , 
fur le mont Palatin , & elle* furent gravées fur 
le marbre par les foins du duc de Parme , qui étoit 
alors à Rome , & qui étoit un des Arcades fous 
le nom de Carifio . Ces loix étoient Amples, répu-, 
blicaines , & propres à conferver le genre naturel 
dont les bergers font profeflion ; il faut les voir 
dans 1 Hiftoire que M. Morei a donnée , en 1761 , 
delà nailfance&t des progrès de cette académie (i)j 
le célèbre Gravina les étendit & les expliqua. 

Les Arcades prirent pour armoiries la flûte à 
fept tuyaux , Syringa , que l’on voit encore fur le 
portail du Bofco Parra/ito ; c’eft le fymbole de la 
mufique champêtre ( 1): & comme on avoit donné 
le nom de pafteur au fecrétaire de l’académie , on 
donna le nom rudique de Serbatojo à fes archives , 
ou au dépôt de fes produirions & de fes regiftres. 
Ce dépôt étoit entre les mains de Crefcimbeni , 
qui fut le Cuflodt o u le pafteur jufqu’en 1718 } l’abbé 
Lorenzini lui fuccéda j il fut remplacé, en 1743 , 
par M. Morei \ actuellement c’eft l’abbé Pizzi. 

La réputation qu’eut bientôt la nouvelle aca- 
démie, & le grand nombre de perlonnes qui de- 
mandèrent à y entrer, rendirent fes alfemblées 
nombreufes & intéreflantes } on y lifoit continuel- 
lement des pièces ingénieufes & d’une élégante fim- 
plicité. Manfredi, aufli bon poète qu’il étoit grand 
«ftronome , forma le projet de publier les principa- 
les pièces qui avoient été lues dans les alfemblées 
des Arcades ; il prélida au choix , & le premier 
recueil fut donné par Gobbi en 1708. Il y en a eu 
depuis ce temps-là plus de vingt volumes , fans 
compter les pièces d’un grand nombre d’affem- 



(1) Alemerie IJloricbe dell' Aiimanza degli Arcadi , 1761, 
in- 12. 

(î) La flûte à fept tuyaux elt l’emblème du fouffle qui 
anime l’univers;, il fe divife en fept tons, qui forment l’har. 
juDoie des fept fpbères. Afirtnontie , Twnp IV. page 

F iv 
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dées tenues dans des occafions particulières , quî- 
ont été imprimées feparément ; & beaucoup d’ou- 
vrages où les auteurs ne font défignés que par les 
noms qu’ils avoient reçus dans l’académie des Ar- 
cades. Non-feulement on a donné aufli les vies de* 
ilus illuftres académiciens, mais on a élevé des 
nionumens à leur honneur , dans le lieu d’alfem- 
Jjlée ; il y a déjà foixantc-onze inferiptions en 
ftyle lapidaire , où l’on voit le nom paftoral & la 
date par olympiades , à la manière des Grecs. 

Les colonies arcadiennes fe font répandues dans 
toute l’Italie , & elles y ont répandu le goût dont 
leur métropole avoit produit à Rome le rétablif- 
fement. On en compte jufqu’à cinquante-huit. On 
reproche fouvënt à. l’académie des Arcades le trop 
grand nombre & le peu de choix de fes alfociés } 
ou prétend que le dernier cuftode faifoit un com- 
merce des patentes de cette académie. Quoiqu’il 
en foit , il n’y a guère de perfonnes d'un mérite 
dillingué, qui n’ait voulu en avoir } & parmi les 
têtes couronnées , on compte encore pluficurs alfo- 
ciés de cette académie. 

On a imprimé en 1764, à Rome, la féance qui 
fut tenue pour la réception de l’empereur , alors 
roi des Romains} 011 y voit des fonnets italiens, 
traduits en latin., grec, hébreu , arabe, & un 
ditcours prononcé par le jeune prince Sigifmond 
-Chigi} il y a un grand nombre de volumes fem- 
blables qui ont été imprimés en divers temps (1). 

L’érudition , les langues , les antiquités , les ino- 
inumens, les médailles , ont été cultivés de tout 
temps , beaucoup plus à Rome que dans tout autre 
pays } tout le monde ccnnoît les ouvrages célèbres 
de Flaminio- Vacca , Baronius, Kircher , Panvi- 
nius , Fulvius, Marlianus, Ligorius , Donati, 



(l) Notizie IJloriche defli Arc a Ai tnnrti ; in Routa , 1740 & 
fui v. Frofe , Rime , degli Arendt , in Routa , 17x8 & fuiv. in-8. 
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Nardini, Venuti , Piranefi, AlTcmanni, Winkel- 
mann , Norris, Fabretti, Ficoroni. 

Quoique la poëlie & l’érudition ancienne aient 
été à Rome les genres de littérature les plus cul* 
tivés , après la théologie , les fcienccs n’y ont point 
été oubliées. On en a vu fortir des ouvrages cé- 
lèbres en hiftoire naturelle , tels que ceux de- 
Paul Jove, de Salvien , de Donati , de Lancifi , 
de Baglivi. Ou peut citer' de même dans les ma- 
thématiques ceux de Clavius , de Bianchini , du 
père Bofcovich, & plufieurs autres. 

Ce fut à Rome que fe forma l’académie des lin- 
cei , ou favans aux yeux de Lynx ; Je prince Fré- 
déric Cefis en fut le premier inftituteur , le 14 
Septembre 1603. On y parloit de philofophie , 
d’hiftoire naturelle ; & elle devint fi célèbre , que 
Galilée prit toujours le titre de Linccus dans fes 
ouvrages : cette académie fut la première pour les 
feiences , & fervit de modèle au relie de l’Europe ; 
elle fut illuftrée encore par Fabio Colonna , Stel- 
Juti , Fabricio di Aquapendente , Malpighi , Poli , 
Eulîachio Campani. 

Rome , qui eft à. plufieurs égards la'première 
ville d ltalie , l’eft furtout actuellement par le nom- 
bre de gens de lettres & des auteurs qu’on y trou- 
ve -, la plupart font des théologiens ou des auteurs 
qui ont écrit fur l'hiftoire facrée mais il y en a 
aufli d’autres genres, & j’en donnerai un catalogue 
complet après que j’aurai parlé de quelques - uns 
avec un peu plus d’étendue. 

Le plus grand mathématicien que j’ai connu à 
Rome eil M. Bofcovich, alors Jéfuite : il eft né 
à Ragufe en 17x1 3 mais il vint à Rome étant en- 
core fort jeune , & après avoir long-temps profefle 
les mathématiques au collège romain , il fut fait 
profelfenr à Milan , & enfuite à Pavie ; mais l’on 
voyoit avec peine des talens fupérieurs comme les 
liens , concentrés dans cette dernière ville j non- 
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feulement il n’y a perfonne en Italie dont les ou- 
vrages foient aufli célèbres dans toute l’Europe que 
les fiens , mais je ne comtois pas de géomètre plus 
Spirituel & plus profond que lui. Sa mefure de la 
terre, fon beau traité fur la loi de la pefanteur, 
fes découvertes fur la lumière & fur diverfes par- 
ties de la phyfique , de J’aftronomic , de la géomé- 
trie „ fon poème fur les éclipfes , imprimé à Lon- 
dres , à Venife & à Paris , peuvent donner une 
idée du nombre & de l’étendue de fes talens ; mais 
il faut l’avoir connu particulièrement , pour favoir 
combien il a de génie , combien fon caractère eft 
aimable , fa converfation intérclfante , & fes idées 
fublimes dans tous les genres. En 1773 il a été 
appelé en France, & naturalifé François. Il eft 
actuellement ( 1784) à Baftano , occupé à faire im- 
primer fes nouveaux ouvrages , en cinq volumes 
in-4to. 

Le plus habile antiquaire qu’il y eut à Rome 
au temps de mon voyage étoit Winkelmann , fils 
d’un cordonnier de Stendahl , dans la vieille Mar- 
che de Brandebourg. Il étoit à Dresde en 17543 
le nonce du pape, Archinto, lui infpira le défir 
d’aller à Rome,& lui fit faire abjuration. II entra, 
en 1758, chez le cardinal Alexandre Albani en 
qualité de bibliothécaire , & il n’eut plus à s’oc- 
cuper d’autre chôfe que des antiquités qu’il aimoit. 
En 1760 , il publia la defeription des pierres gra- 
vées du baron de Sto/ch , en françois. E11 1761 , 
fes 'remarques fur l’architeCtare des anciens , en 
allemand. En 1764 , une lettre fur les découvertes 
d’HerculanUtït , en françois , & la première édi- 
tion de Ion hiftoire de l’art , en allemand , à Dresde 3 
il y ajouta , en 17^7^ des remarques ou additions : 
la fécondé édition a paru à Vienne en 177 6. En 
1767 , Winkelmann publia fes Monumtnti anxichi 
intditi , en deux volumes in-folio 3 le troifième eft 
refté avec fes autres manuscrits entre les mains 
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du cardinal Albani , où fe trouvent entr’autres une 
defcription des galeries de Rome 8c d’Italie , & 
un ouvrage fur l’état aéiuel des arts & des fcien- 
ces en Italie. Dans fes Monumenri inediti , il expli- 
que , avec une érudition immenfe , des bas-reliefs 
qu’on croyoit inexplicables. 

Il fut ajFafliné le 8 Juin 1768 par fon domefti- 
que à-Triefte, à l’âge de cinquante -un ans. M. 
Haber a donné fa vie très au long, à la tête de 
YHiJIoire de l'Art de V Antiquité. Leipzig , 1781, 
3 vol. in- 4 0 . A Paris , chez Bclin. 

De tous les poètes italiens, le plus fpirituel, le 
plus harmonieux, étoit fans contredit l’abbé Metaf- 
tafio, né à Rome le 3 Janvier 1698, & élevé à 
Frafcati, comme nous le dirons ci -après. Il fut 
long-temps attaché à la cour de Vienne , où il corn- 
pofoit prefquc toutes les années des opéra , même 
dans fa vieillefle, avec tout le feu St la fécondité 
qu’auroit pu avoir un jeune poète; Il eft mort de- 
puis mon voyage, 8c M. Piccini a fait imprimer 
fon éloge à Paris en 1781, chez Delalaiu, rue S. 
Jacques, M. Pezzana vient de donner une belle 
édition de fes œuvres, en douze volumes, impri- 
més chez la veuve HérilTant, avec des gravures. 

Les poètes les plus diflingués à Rome étaient 
M. Pizzi , fecrétaire du cardinal Colonne , Golt qui 
étoit attaché au cardinal Rezzonico, Petrofellïni 
qui avoit la charge de BulTolante du palais pon- 
tifical j on le difoit aufîi improvifateur \ 8c Gavazzi, 
qui elt fecrétaire du cardinal duc d’Yorck. On cite 
actuellement l’abbé Gaudard , & l’abbé Monti , 
fecrétaire du comte Brafchi. 

Voici maintenant tous les auteurs qui étoient 
connus à Rome en 1765, ou qui fe font fait cor.- 
noître depuis : j’ai fuivi l’ordre alphabétique, afin 
d’éviter les préférences involontaires , ou mal fon- 
dées , & j’ai marqué d’un allérique * ceux qui font 
morts actuellement, Mai 1784. 
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* Acami , ( le comte Jacques ) antiquaire. 

* Albani, (le cardinal Alexandre) habile antN 
^uaire. 

* Alticozzi, (le père Laurent ) Jéfuite , théolo- 
gien^ il a fait une Somme de S. Auguftin. 

Amaduzzi, (l’abbé Jean - Chriftophe) diredleur 
de l’imprimerie de la Propagande } il a publié le 
Mufeo Mattéi , avec des notes favantes. 

Ambrogi , ( Antoine - Marie ) ex - Jéfuite , a écrit 
fur les belles - lettres, & a fait une belle traduc- 
tion de Virgile. 

* Andreucci, ( le père Jérôme André) a écrit fur 
la théologie morale. 

* Antonelli, ( le cardinal Nicolas) adonné les 
œuvres de S. Jacques de Nilibe, en Méfopotamie. 

Arbufti , cordelier conventuel , a écrit fur la 
théologie. 

* Afclepi, (l’abbé comte Jofeph ) ex - Jéfuite, 
non - feulement habile aftronome & mathémati- 
cien , mais très-favant dans l’hiftoire & la philofo- 
phie. Il avoit fuccédé au père Bofcovich dans la 
place de profelfeur de mathématiques au collège 
romain. 

. * Alfemanni, il y avoit trois prélats du même, 
nom, diftingués dans les langues orientales & les 
antiquités facrées : Giufeppe Evodio Alfemanni, qui 
a fait la bibliothèque orientale} Giufeppe Luigi 
Alfemanni , 8c Giufeppe Simonio Alfemanni. 

Audifredi, ( le père Jean-Baptifte ) Dominicain, 
bibliothécaire du couvent de la Minerve , habile 
agronome. Il a publié des obfervations & des dif- 
fertations aftronomiques en 1754, 176Z & 1770. 

Becchetti, (le pere Philippe-Ange) Dominicain, 
garde de la bibliothèque Cafanate , continuateur 
de l’hiftoire eccléfiaftique du cardinal Orfi. 

* Benedetti, (Antoine) ex- Jéfuite, étoit fubf- 
titut d’Italie, c’eft-à-dirc , fecrétaire du général 
pour les affaires d’Italie. Il a fait des commentaires 
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fur Plaute , & des poëfies latines : il a écrit fur 
les antiquités , & a formé un cabinet de médailles. 

Blafi , avocat, a écrit fur l’érudition. 

Bonafedc, (le père Appiano) Céleftin, a donné 
une hiftoire de la philolophie ; il a fait aulîï des 
ouvrages de littérature agréable. 

Bongiochi , Scolopie , a donné des ouvrages 
d’érudition.] 

Borgia, ( Monfîg. Etienne) fecrétaire de la con- 
grégation de la Propagande, a publié en 1781 un 
fragment en langue copte, des adtes de S. Colu- 
thus, martyr, d’après des manufcrits du cinquième 
liècle, avec la tradu&ion latine. lia donné d’autres 
ouvrages d’érudition. 

* Boitari , ( Monfig. Giov. ) a écrit fur les anti- 
quités , l’hiftoire, & autres matières d’érudition; 
il a donné entr’autres le Mufceum Capitalinum. 

- * Buonamici ( Philippe ) , il a écrit en latin avec 
la pureté St l'élégance du fiecle d’Angufte, de même 
que Caftruccio Buonamici, fou frère, qui avoir 
écrit la guerre de Velletri, & qui étoit mort avant 
celui dont nous parlons. 

* Cacciari , ( le père Pièrre Thomas) Carme, 
éditeur de S. Léon. 

Calandrelli, (M. l’abbé) habile géomètre. 

Cancellieri, (M. l’abbé) a écrit fur la littérature. 

* Catalani, ( le père Jofeph ) oratorien; il a écrijt 
fur la liturgie & les antiquités facrées. 

Ca valli , ( le père ) profelleur de phyfique à Rome , 
connu par des expériences curieufes fur l’évapora- 
tion caufée par les rayons de la lune. 

Cerboni , Dominicain , a écrit fur la théologie. 

Cordara , (Giulio Cefare) ex-Jéfuite, excellent 
-écrivain én latin Sc en italieu ; il a fait des hiltoires, 
des poëfies , des fatyrej. 

Criftianopulo, Dominicain, a écrit fur la théo- 
logie & fur l’érudition. 

Cunich, (Raymond) ex-Jéfuite, a écrit fur le$ 
fepUes-lettres ; il a fait des poëlies. 
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* Danzclla, ( le père Fabio ) Jéfuite, a écrit fur 
les feiences 8c l’antiquité facrée. 

Devoti , ( M. l’avocat Jean ) habile jurifconfulte 
8c poète. 

Diuetti , Dominicain , a écrit fur la théologie. 

Dionifi, ( M. l’abbé Philippe- Laurent ) bénéfi- 
cier de S. Pierre , a donné un volume in-4 0 . fur les 
grottes de cette égüfe ; il eft un des auteurs du 
Bullarium de lcglife du Vatican. 

Eximeno, (Dom Antoine ) Efpagnol, auteur d’un 
bon traité fur la théorie de la mulique. 

Fabrici, (Dominicain) a écrit fur la théologie. 

Faletti, ( le père) Rocchetin. fur la philofophic. 

Fantoni , ( M. l’abbé) mathématicien du pape, 
a donné fur l’hydroftatique des mémoires eftimés. 

* Falfoni, (le père Liberato) Scolopie, théo- 
logien. 

* Favre, ( Jean -Baptifte) ex -Jéfuite, théolo- 
gien ; il a écrit aulîi fur l’élcéiricité. 

Fea, (M. l’abbé) fur des objets d’érudition. 

• Fonda, (le père) Scolopie, fur la philofophie. 

* Fuggini, ( l’abbé Pierre - François ) antiquaire, 
dont j’ai cité un favant ouvrage fur le calendrier 
romain. Il eft mort en 1781. 

Fuggini , ( le chanoine Nicolas ) bibliothécaire de 
la maifon Corfini , qui travaille à la continuation 
du Mufœum Capitolinum. 

Gabrini, (le père Thomas) a écrit fur la philo- 
sophie. 

Galletti , ( le père Pierre - Louis ) Bénédiélin , 
antiquaire. 

Garampi, (cardinal) favant antiquaire, ci-devant 
nonce à Vienne. 

Garratoni, (M. l’abbé) a donné des ouvrages 
de littérature. 

Gaudio, ( le père ) Scolopie, mathématicien. 

Gerdil, ( le cardinal ) dont nousavous parlé dans 
le Tome L 



Digitized by Googl 



V o y a c e es Italie. 95 

Giacomelli , ( Monfignor Michel - Augelo) fecré-. 
taire des brefs aux princes, très-habile dans le grec 
& le latin , palfoit pour un génie univerlèl. 

Giorgi, (le père Antoine) Auguftin, favant dans 
les langues orientales , a publié un alphabet du 
Thibet. 

Giovenazzi , ex - Jéfuite, célèbre antiquaire, au- 
teur de plulieurs favans ouvrages , & en partie de 
la découverte du fragment de Tite-Live, qui a 
été publié à Rome, &; enfuite à Leipzig, en 1783, 
avec de favantes notes. 

Godard , ( M. l’abbé ) a fait des ouvrages d’agré-i 
ment. 

Golt, ( M. l’abbé ) a écrit fur la littérature. 

* Guafco , ( le marquis Eugène ) préfident des 
antiquités du Capitole , en a publié les infcriptions 
en trois volumes. 

Jacquier, ( le père François) Minime François* 
à la Trinité du Mont, célèbre par le commentaire 
qu’il a fait conjointement avec le père le Sueur , fur 
le fameux livre des principes de Newton, & par 
beaucoup d’autres ouvrages de mathématique & de 
phyfique. 

Lacchini, (l’abbé) a écrit fur l’érudition. 

* Lagomarlini, (Jérôme) ex -Jéfuite, diftingué 
par fes connoiilances en grec, latin, italien, & par 
des écrits fur divers genres d’érudition 5 il travail- 
loit à une édition de Cicéron en cinquante volu- 
mes. Il pafîoit pour le meilleur latinifte qu’il y eût 
à Rome. 

Lapi, (ledoéteur) phyficien 3 il a écrit fur les 
volcans & fur Je climat des environs de Rome. 

Lazzari, (Pierre) ex- Jéfuite, très - verfé dans 
l’hiftoire eccléfiaftique. 

De Magiltris , de l’oratoire , a écrit fur la théo- 
logie. 

Magnan, (le père) Minime, a donné en 1773, 
un volume in-folio, fur les médailles de Calabre, 
& plulieurs autres ouvrages. 
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Mamachi, ( le père Thomas) Dominicain, a écrit 
fur l’antiquité facrée, Origines Chrijiianae ; il a donné 
le traité De' Cojlumi de' Primitivi Crijiiani , in Vene- 
21’a , 1757, 3 vol. in-8°. 8c d’autres ouvrages très- 
favans. 

Marchetti, (l’abbé Jean) a écrit fur l’érudition. 

Marcucci, (Monlignor) a écrit fur la théologie. 

Marini, (l’abbé Gaetano) fur l'érudition. 

Maflimi , de l’oratoire , Idem. 

Mazzei , avocat. Idem. 

Mazzolari, (le père Jofeph - Marie ) ex-Jéfuite, 
qui étoit préfet des clalfes au collège romain , a 
fait des ouvrages de belles - h très latines, 8c il 
préparait un ouvrage fur l’êledtr icité. 

Metefca , avocat , fur l’érudition. 

Micheli, de l’oratoire, a écrit fur la théologie. 

Migliavacca, (Dominicain) a écrit fur la théo- 
logie. Prédicateur célèbre. 

Milizia, (M. François ) mathématicien. 

Monfagrati, de l’ordre de S. Roch , a écrit fur ^ 
la théologie. 

Monti, (M. l’abbé) fur la littérature. 

Morcelli , (l’abbé) a écrit fur l’érudition. 

* Morei, (l’abbé Michel- Jofeph) poète, Cuftode 
général de l’académie des Arcades, a fait l’hiftoire 
de cette académie , comme nous l’avons dit ci~ 
dcfliis. 

Mozzi, (M. Barthélemi) gentilhomme de Mace- 
rata, connu dans l’hilloire naturelle. 

Nerini, de l’ordre de S. Jérôme, a écrit fur la 
théologie. 

* Nocetti, ex-Jéfuite, phyficîen, a fait deux 
poèmes, fur l’aurore boréale 8c fur l’arc-cn-ciel, 
où il y a des notes de M. Bofcovich. 

Oderico , ( Gafpard Louis ) ex-Jéfuite , antiquaire. 

- Oglio, ( M. l’abbé Jofeph Dell’) a écrit fur la 
littérature. 

Taoli, 
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Raoli , de la congrégation de la mère de Dieu , 
a écrit fur l’érudition. 

Paflionei , ( Monfignor Benedetto ) a écrit fur 
l'érudition. , 

PefTuti, (M. l’abbé) fi.tr la philofophie. 

Petrofellini , ( M. l’abbé ) a fait des ouvrages 
d’agfément. . ‘ . wl ' . ' ' , 

Pignoni, (le père ) Auguftin , a écrit fur la théo-* 

Iogie * . v * / v- , . l'ifj. . [ 

* Piranefi, célèbre antiquaire, archite&e, gra* 

veur, a donné les monumens de Rome en plufieurs 
volumes in-folio. ), 

Pifczi ,' ( M. l’abbé) poète, aéfuellement cuftode 
de l’académie des Arcades. . , 

Polidori , Dominicain , a écrit fur la théologie. 

* Pozzi , (le père) littérateur, il avoit foin dé 

la bibliothèque impériali ; il a juftijfié la littérature’ 
italienne contre M. Délaire, qui avoit imprimé 
une lettre peu obligeante pour les Italiens. . , 

* Pétri, (l’abbé Louis) a écrit en proie & 
en vers* 

RafTei, (l’abbé) a écrit fur l’érudition. 

Renazzi, (l’avocat Philippe ) a écrit fur le droit 
Criminel. 

* Rezzbriico, ex - Jéfuite , célèbre prédicateur. 

On en citoit à Rome quelques autres , comme le 
père Venini, le père Vannini, 'lé père Scafa, qui 
avoient beaucoup de réputation , mais dont les 
domiciles n’étoient pas alfez fixes pour que j’aie 
pu les indiquer en parlant des différentes villes 
d’Italie. Ils. font 'morts a&uellement. / 

Rofîî, ( l’abbé Nicolas ! a écrit fur l’érudition. 

Saccarelli , A( le père Gafpar ) efl auteur d’une 
hiftoire eccléfiaftique. - r , ,| • ; 

* Sarti , ( le père abbé ) Camaldule de S. Ra» 

muald , a fait imprimer l’hiftoife de l’uniyerfité de 
Bologne sdl «Il mort en 17 67, * 

* TV, \ *>" • • . . . , yC i -> ! 

Tome G 
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Scarlatti , ( M. Maiianna ) a écrit fur la litté- 
rature. 

Serafli, ( M. l’abbé) a donné deux volumes des 
lettres de Caftiglionej il fait imprimer actuelle- 
ment une vie du Talfe, très- détaillée. 

M. le duc de Sejmonetta, a fait conftruire à 
Londres en 1784, un cercle mural de lix pieds 
de diamètre pour fon obfervatoire ; Ramsdcn , le 
plus habile ingénieur que l’on connoifle pour les 
inftrumens d’aitronomie , préfère les cercles entiers 
aux quarts des cercles muraux , & celui dont je 
parle eft le premier qu’il ait fait d’un aufli grand 
diamètre. ' ' : : 

* Le Seur, (le pcrc Thomas ) Minime Fran- 

çois, à la Trinité du Mont } il a travaillé de con- 
çert avec le père Jacquier, dont nous avons parlé 
ei-devant. ^ - 

Soldati, (le père.) Dominicain, a écrit fur la 
théologie. • 

Spalietta , (l’abbé) a écrit fur l’érudition. 

Stay , ( Monfignor Benedetto) fecrétaire des let- 
tres- latines ^ la cour de Home } il a fait d’excel- 
lcns poèmes latins fur la philofophiè de Defcartes, 

fur celle de Newton, auxquels M. Bofcovich 
ji jqipt de lavantes notes. . r 

Tatnagna, ( le père) Cordelier conventuel, a 
écrit fur la phjlolbphje. 

Telia , (M. l’abbé ) Idem. f 

t Todefchi r { Monfignor ) a écrit fur l’audition* 

Vcrnazza ? ( l’abbé )'de l’isle de Ghio, fort.favant 
dans le grécipi fravailloit à donner les ouvrages 
inédites de foii. compatriote Léon Allatius. 

* Yettori , ( le commandeur ) palfoit pour un 

habile antiquaire y màis je ne Connois de lui au- 
Cütr Ouvrage impfcinév • * » ' i: r' 

* Vezzofi , ( le Pète François-Antbinç ) Théatin", 
avoit été général de fon ordre ; H devoit être 
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cardinal fuivant le bruit public : il a écrit fur la 
liturgie , il étoit en même temps phyflcien. 

Vifconti , ( Monfignor Ennio ) a écrit fur des 
.matières d’érudition. 

* Wiukelmann , célèbre antiquaire dont nous 

avons parlé. < 

Zacoaria , ( François- Antoine) ex Jéfuite , autre- 
fois bibliothécaire du duc de Modène, favant bi- 
bliographe & philologue. 

Zacchiroli , ( M. l’abbé ) a fait des poéfies ita- 
liennes. 

* Zamagna , ( Bernard ) ex Jéfuite , a fait des 
poéfies latines. 

Zanchi, avocat, a écrit fur des matières d’é- 
rudition. 

On voit par le catalogue des auteurs qui Ce 
font fait connoître à Rome depuis quelques an- 
nées , combien les lettres y font cultivées. On y 
publie un Journal, intitulé: Efcmtridi leuerarie , 
& un autre appelé Antologia. 

Les médecins les plus eftimés à Rome étoient 
MM. Baifani , Zannettiui , Ginannefchi , Salicetti , 
Tonchi, Bonelli : les trois premiers fout morts. 
On doit y ajouter aèhiellement MM. Martelli 8c 
Maflimi \ 8t pour la chirurgie M. Maflîmiui. 

Pour les arts , on a vu à Rome dans ces der- 
niers temps ur» génie aufli rare que fingulier , 
qui s’ell long - temps diftmgué dans les méchani- 
ques , 8t dont nous avons rapporté l’épitaphe dao* 
le Tome IV. C’eft Nicolas Zabaglia, auteur 'de 
beaucoup de machines , qui eft , comme le dit M. 
de Caylus , dans les Mémoires de l’académie des 
inferiptions , l'homme qui a le plus approché des 
anciens , par la fimplicité de fes moyens. . . 

Zabaglia n’étoit point en état décrire, mais 
on a fait imprimer, en 1743, le recueil de les 
machines , dans lefqueilcs il y a des penfées aufii 
fimples qu’ingénieulès. Nous remarquerons feule- 

G ij 
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ment que M. Bottati , qui en a été l’éditeur, y 
a inféré quelques articles révendiqués par d’au- 
tres, comme la machine exécutée en 1701 par 
Carlo Fontana, autour de l’aiguille de S. Pierre, 
& les échafauds que Vanvitelli fit faire à S. Pierre 
pour décorer les tribunes, vers 1760. t 

On voit encore à Rome des machines ingé- 
nieufes , qui ne font pas ufitées en France , & 
dont peut-être la plupart ont été de l’invention 
de Zabaglia : des échelles qui s’allongent & fe 
diminuent à volonté ; un moyen pour tranfpor- 
ter le bois à l’aide d’une grande fourche ; une 
machine pour râper le tabac d’une manière in- 
génieufe & commode ; une machine pour trouver 
l’endroit où un tuyau de fontaine eft crevé ; des 
inftrumens pour prendre ce qui eft tombé dans 
une rivière ou dans un puits ; un petit métier 
pour faire les boutons ; un tour pour tourner en 
ovale $ un panier pour prendre les poilfous ; un 
tombereau particulier pour tranfporter les terres 
par le moyen des bœufs 5 uhe pelle mécanique 

J >our travailler les jardins ; un tourne-broche dans 
a cuilinc des Augultins , qui va par le moyen de 
- l’eau ; & même le mécanifmç ingénieux de leur 
marmite, qui avertit lorfqu’elle bout trop vite, 
ou qu’on y met trop d’eau.. 

L’horlogerie n’eft pas fort cultivée à Rome , 
ni même dans le relie de l’Italie ; à peine voit-on 
quelques pendules médiocres dans les plus beaux 
palais de Rome. Il y en a une au palais Juftiniani, 
qui cil renfermée dans un globe de bronze, fup- 
porté par trois belles figures, au-delfus de laquelle 
On voit le temps qui marque les heures : elle eft 
bien compofée & bien exécutée, mais c’eft l’ou- 
vrage d’un François; & depuis long - temps elle 
étoit arrêtée, parce qu'on n’avoit pas trouvé d’hor- 
loger à Rome capable de la racommoder. Il en 
eft de même d’une pendule de Julien le Roi, à 



Digitized by Google 




Voyage en Italie. ioi 
verge compofée , qui eft au palais Farnèfe , & h 
d’une plus ancienne qui elt au palais Altieri. Celle- 
ci eft un préfent de Louis XIV : le mouvement eft 
placé dans l’intérieur d'une figure de cerf en argent, 
garnie de pierres précieufes , fur laquelle Diane 
eft aflife : le groupe eft au-delftis d’un cabinet d e- 
bène, enrichi de petites figures d’argent , dans 
lequel eft un clavecin & un orgue : on ne trouve 
plus perfoune à Rome qui s’occupe dans ce goût- 
là j & M. de Rochechouard , évêque de Laon , 
qui étoit ambafladeur de France , il y a quelques 
années, faifoit venir à Rome dés pendules de M, 
Lepaute horloger du roi a Paris. 

Dans la partie des beaux-arts, Rome a été 
réellement la capitale du monde : en fait de pein- 
ture, l’école romaine reconnoit, il eft vrai, pour 
chef Raphaël, qui étoit d’Urbin , aufti-bien que 
les Zuccheri & le Baroche \ mais le plus grand 
nombre avoit pris naiftance à Rome même : Jules 
Romain y nâquit en 1491 \ André Sacchi , en 1599 ; 
Dominique Feti, en 1589; Michel - Ange des 
Batailles, en i6ci } Ciro Ferri, en 1634 ) Brandi 
te Lauri , en 1613, 

Rome a été le centre des efforts & de la ré- 
putation des plus grands peintres , même de ceux 
que l’on ne compte point parmi les maîtres de l’é- 
cole romaine, tels que Michel-Ange , les Carrache, 
le Guide , le Dominiquin , & le Guerchin, 

Quant à l’architeéhire , l’églife de S. Pierre a 
occupé feule tout ce qu’il y a eu de plus célèbre 
dans les deux derniers (iècles,le Bramante, Mi- 
chel-Ange , Fontana, le Bcrnin. 

Pour la gravure , on doit citer Marc-Antoine , 
qui travailloit fous la direction de Raphaël , & 
de Jules Romain , qui excella le premier dans 
eet art. On a eu enfuite Pietro Santi Bartoli &c 
Frey. - - 

Depuis Carie Maratte , la peinture eft fort dé- 

G' iij * 
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*■* chue à Rome. Pompeo Baîtoni étoit même le 
feul en Italie qui eut encore de la réputation (i) ; 
il peignoir également i'hiftoire & le portrait, & 
travaiîloit beaucoup pour les Anglois. J’ai vu chez 
lui un grand tableau qui repréfente Alexandre dans 
la tente de Darius , fait pour le roi de PruHe , ta- 
bleau de mille lequins Hercule entre le plaifir 
bt la vertu , de lèpt cent fequins. 

Il ne faitoit pas de portraits à moins de cin- 
quante fequins pour une tête , & cent fequins quand 
on demandoit le coqrs 8t les mains j aufli là for- 
tune étoit-elle très-confidérable. 

On eftimoit encore parmi les peintres de Rome 
M. Corvi , M. Potfi , & M. Mona/dini , qui fait 
I des bambochades où il y a du feu & de I’ex- 
prellion. MM. Conca , Trevifani, Corrado, Cof- 
tanzi , btc. M. Panini , célèbre peintre d’architec- 
ture & de ruines, étoit mort. 

Parmi les fculpteurs , je n’ai ouï citer à Rome , 
çn X.765 , que les Colin piémontois , qui font re- 
tournés à Turin, Bracci & Valle ; il y a main- 
tenant M. Canova, vénitien. • 

Les François fe diftinguoiént à Rome autant 
& plus que les Romains eux-mêmes. M. Volaire, 
élève de M. Vernet , y faifoit des marines de la 
plus grande beauté j il eft allé à Naples. M. Blan- 
chet , qui a palfe fa vie à Rome , & qui y eft 
mort , deflînoit fupérieiirement. M. Pefcheux. de 
Lyon, lavant peintre d’hiftoire, travaiîloit à Rome 
depuis dix-fcpt ans , 8t y faifoit un commerce de 
^peintures j il eft direâeur de l’académie de Turin. 
M. Gurard , fcplpteur , élève de notre célèbre Bou- 
chardon , étoit à Rome depuis quatorze ans, 8c 
je l’ai ouï appeler le Phydias de Rome: Il faifoit 
des copies en marbre de l’Apollon du Belvédère , 
du Gladiateur de la ville Borghèlë , & dtl groupe 



G) Mengs n’y étoit pas àlbrs. 
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de l’Amour & Pfyché , qui eft au Capitole ^u/Ü 
grandes que les originaux, & dèftinées pour M. 
Bouret; mais il eft allé s’établir à Parme. 

Les Romains même emploient nos artiftes Fran- 
çois. M. le Brun a fait pour S. Carlo al Corfo 
•une grande figure de Judith, dont on dit beau- 
coup de bien ; & M. Houdon , une ftatue de S. 
runo , pour les Chartreux. 

C’eft ainli que le Pouflîn étant refté à Rome , 
où il étoit allé fe former vers l’an j( 5 zo, devint 
un des plus grands peintres de l’Italie. On compte 
encore quelques - uns de fes ouvrages parmi les ' 
premiers tableaux de Rome ; tels font , par exem- 
ple , l’Extrême On&ion & la Confirmation , qui 
font au nombre des fept Sacremens qu’il a peints 
au palais de Boccapaduli, & dont nous avons parlé. 

M. Volaire avoit un élève de feize ans , né 
auprès de Lorctte , qui fans avoir jamais eu de 
maître deftinoit fupérieurement ; on efpéroit de 
lui les plus grands fuccès. Comme il étoit fans for- 
tune, M. Volaire lui donnoit un afyle : il étoit 
beau qu’un François fût ainfi le reftaurateur de la 
peinture en Italie , eu protégeant des talens qui 
étoient fans reflource. 

Parmi les penfionnaires ou élèves de l’acadé- 
mie de France, en 1765 , il y en avoit qui fe diF 
tinguoient déjà, tels que M. Poufiin & M. Julien,” 
peintres d’hiftoire , & M. Houdon , fculpteur, de- 
venu célèbre à Paris ; il fit en 1767 une figure 
d écorché , grande comme nature , qui paftoit pour, 
un chef - d'œuvre. M. Mouot , autre penfionnaire 
de France, a&uellement de l’académie, fit une 
copie de l’Hercule Farnèfe , qui a environ trpis 
pieds de haut, dont les plus habiles gens recher-, 
chent les plâtres , 8t il étoit chargé de copier ainfi 
ïes plus belles figures de Rome , pour M. Bar- 
bault de Belle-fontaine, qui voujoit ,en former unes* 
galerie à Paris. M. Mouot eft revenu eu France. 

G iv 
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Après avoir vu tout ce qui rcfte actuellement 
de peintres & de fculpteurs en Italie , ou ne peut 
s'empêcher de convenir que Paris l’emporte fur 
l’Italie, comme fur tout le relie de l’Europe ; il 
y a bien des perfonnes même qui croient que l’é- 
cole frauçoife peut foutenir le parallèle avec les 
écoles anciennes. La colleCtion des maîtres frarK 
çois , formée par M. de la Live , l’un des ama- 
teurs de l’académie de peinture , pouvoit fervir 
de preuve à qui auroit pris la peine d’en faire un 
examen approfondi & difeuté } mais cet examen 
n’cft pas de mon fujet. 

Pirauèfe , d’abord architecte & graveur , en- 
fuite antiquaire & homme de lettres , étoit connu 
depuis long - temps par fes belles eltampes des 
monument de Ruine 5t de fes antiquités , & il 
continuoit à en tirer beaucoup d’argent j Volpato 
& Cunego étoient diftingués pour la gravure , 
coufîdcrée comme telle. Actuellement on cite Mor- 
gen , gendre de Volpato, & qui travaille avec lui 
a donner les gravures des peintures de Raphaël 
& autres grands maîtres de l’école romaine. 11 y 
avoit des graveurs en pierres dures, tels que Sir- 
letj & Pikler, Vedor , Pazzaglia Si Coftanzi, qui 
s’occupoient à copier des pierres gravées antiques j 
c’clt une branche de commerce à Rome. 

Depuis le départ de Vanvitelli on n’avoit pas 
à Rome d’architeCte d’une grande réputation. 

On y bâtit peu à prefent : la Villa Albani eft 
prefque le feul édifice de quelqu’importance qu’on 
puifîe citer depuis plufieurs années cependant la 
bonté des matériaux invite, pour ainfi dire, à la 
conflrudtion ; mais on donne beaucoup plus à l’ex-' 
térieur qu’à la commodité, à la décoration qu’à 
la diftribution j & cependant on ne fait point de 
grands édifices : nbus avons vu que la facriftie de 
S. Pfferre a eu peu de fuccès. • 

M. Clérilfçau , architecte François , qui depuis 
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vingt ans a étudié Ton art à Rome, pafloit pour 
un des meilleurs architeftes que l’on y connût ; on 
a gravé des .vues de Rome qu’il a faites , & qui 
furpalfent tout ce que l’on a dans ce genre ; il eft 
actuellement de retour à Paris. 

• *- = = ---T^v ■ '■ .'v-.":rT"r-r=j. 

C H A P I T R E V I. 

De la campagne des environs de Rome & du climat j 

. » T 

T .es deux tiers de l’efpace renfermé dans l’en- 
ceinte des murs font occupés par des jardins , 
des vignes & des maifons de plaifance ; on appelle 
Villa , une maifon de campagne , quand elle eft 
confidérable : & Vigna , quand elle eft petite. Nous 
avons décrit celles de Borghèfe, Pamfili , Medici, 
Mattéi, Farnèfe, Barberini , Ludovifi; il nous 
reite à dire un mot de la campagne eu général , 
& du climat des environs de Rome. 

On eft étonné de voir à quel point font aban- 
données & incultes les vaftes plaines qui font au- 
tour de Rome , autrefois fi floriflantes 8c fi peu- 
plées. Depuis Rome jufqu’à Frafcati , qui eft à 
quatre lieues au S. E. , on ne voit qu’une plaine 
aride & brûlante ; pas un feul bofquet pour tem- 
pérer la chaleur du climat ; pas un village pour 
féconder la terre; pas un pré, ni naturel, ni ar- 
tificiel , du moins de quelqu 'étendue , pour fournir 
des pâturages aux troupeaux. Cela vient du défaut 
de population & de travail , & non pas du vice 
de la nature ; elle y eft au contraire pleine de force 
& de vigueur (1) , mais on n’enfemence les ter* 

_ .(t) On peut voir lians M. Vénuti , le di (cours qu’il donna 
en 1750 fur la néccffité de rétablir l’agriculture dans la cam- 
pagne de Rome. Il eft à la fin de l’édition qu’il a donnée dQ 
■livre d'Efchiuardi. 
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res que tous les trois ou quatre ans, 8c.il yen 

a beaucoup d’iucultes. . , 

Le défaut de culture dans un pay$ entraîne or- 
dinairement le défaut de faiubrité de l’air ( i ) ; 
aulîi le climat des environs de Home pâlie- t- il 
pour être mal-fain. Les étés y produifent fouvent 
des fièvres tierces , putrides , ardentes mais il arrive 
aufii quelquefois que l’été , quoique très-chaud , 
fe trouve coupé par des pluies, de la grêle , des 
tourbillons 8c des vents de nord : tel fut l’été de 
1764, dont le Père Jacquier a donné les obfer- 
vations dans la Gazette Littéraire, Tom. III , 
pag. 131; Le -4 Juillet il plut dans toute la cam- 
pagne de Rome , S c il tomba beaucoup de neige 
fur les montagnes de la Sabine ; ces pluies dimi- 
nuèrent la chaleur , 8c le thermomètre de Faren- 
heit ne fut qu’à foixante-ciuq degrés de chaleur 
fur le thermomètre de Réaumur. Il ajoute que le 
1 1 du mois d’Août , le thermomètre monta à qua- 
tre-vingt-quatre degrés , ou vingt-trois de Réau- 
mur , 8c qu’il ne l’a jamais obfcrvé plus haut à 
Rome, même dans les chaleurs excelîives j cepen- 
dant ces vingt-trois degrés n’approchent pas des 
chaleurs de Paris, qui vont fouvent à vingt -huit 
& vingt-neuf. Mais j’ai ouï dire à d’autres perfon- 
nes, qu’à Rome on a eu quelquefois .trente degrés 
de chaleur. 

Le froid de Rome va quelquefois à douze de- 
grés au-deflbus de la congélation , mais feulement 
pendant la nuit 8c dans les grands hivers. Au mois 
de Janvier 1767 il y eut beaucoup de neige dans 
la ville même de Rome. 

C’efl moins la grande chaleur qui incommode 
à Rome que fa longue durée ^ encore l’ai-je trou- 
vée très-fupportable. Il y a prefque toujours, fur 

( 1 ) Voyez M. de BufFon , Hiftoiçe naturelle, &<r. ToraQ 
XÙ. De ia nature. Première vue. ... 
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le midi , un vent rafraîchirtant 6c agréable , qui 
foulage 6c renouvelle la nature. On dort après- 
midi , à l’heure de la grande chaleur , 6c la fraî- 
cheur de la nuit dédommage de ce qu’on a pu 
fouffrir pendant le jour ; mais il tombe fur le foir 
du ferein, 6c l’on ne fe promène guères pendant 
les deux premières heures de nuit ; le ferein celle 
enfui :e , 6c tout le monde eft dehors. Les pro- 
menades, lcsvilites, les conventions , les Ipec- 
tacles , tout eft réfervé pour la nuit. 

Le tonnerre eft fréquent, on l’entend même 
au mois de Janvier, 6c il eft beaucoup plus fort 
qu’à Paris ; les montagnes 6c les exhalaifons ful- 
fureufes y contribuent. * J 

On eft convaincu à Rome que l’air de la cam- 
pagne eft extrêmement dangereux au mois d’Aoûr, 
ïi ce n’eft fur les hauteurs ; les religieux même 
des. environs quittent leurs maifons & viennent 
5 ’établir à Rome dans les parties élevées , où l’air 
parte pour être meilleur; le préjugé eft au point 
que perfonne 11 ’ofe coucher à la campagne, ni 
même y dormir pendant le jour ; on alïùre auflï 
qu’il ne faut pas changer de domicile pendant la 
faifon de. Varia cattiva; M. Lappi a écrit une dif- 
fertation contre ce préjugé ( 1 ), que le célèbre 
Lancifi paroilToit déjà ne pas adopter ( 2 ). 11 prouve 
dans un ouvrage fait exprès , que l’air de Rome 
eft naturellement falubre , quoiqu’il puillfe devenir 
quelquefois dangereux par des caufes accidentel- 
les , comme les eaux ftagnantes , les neiges trop 
confiantes 6c les vents du nord trop violens. Il 



(0 Ragionamento contro la volgare opinione di non potere 
ventre à Roma , nel' eflate. DocL Lappi , in Roma nella Jlamperia 
Je' RrJJ! y 1749, in-4. 9S page*. ...... 

( 2 ) Joannis Maria Lancijii intimi cubicularii & Arcbiatri 
Pontificii dijjertatio de nativis detfue adventitiis Romani cali 
qualitatibns , cui accedit . Uijloria Epi demi a Rhcnmaticœ , qna 
prr Hyemem anni 1709 vagnfa eft Roma , 1714 8 pag. in- 4. 
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y parle beaucoup de ce Scirocco , ( Euronotus , ou 
Vulturnus ; les François difeut chiroque , ou fud- 
eft. ) Il avoue qtte le vent eft nuifibie, furtout à 
caufe des exhalaifons des marais Pontins qui vien- 
nent à Rome par le fud - eft. (J’eft fans doute à 
cette caufe qu’il faut attribuer tout ce qu’il- y a 
de réel dans le péril du mauvais air en été. L’in- 
tempérie, ou 1 aria cattiva , commence, fuivant 
l’opinion des Romanis, le ix Juillet , comme dans 
nos almanacs lés jours caniculaires \ c’eft le jour 
où le foleil entre dans le figue du lion, c’eft-à- 
dire , un mois après le folftice d’etc $ le mauvais 
air finit lorfque les premières pluies d Oètobre , 
entraînant* 8t condcnfant les vapeurs, ont net- 
toyé l’atmofphère. 

Le fcirocco eft regardé à Rome comme la caufe 
des chaleurs accablantes qu'on éprouve dans cer- 
tains jours, où il femble qu’on ait les bras. & 
les jambes rompus , avec des tiraillemens dans les 
nerfs, une laftîtude Sc un abattement univerfel; 
& l’on, eft perfuadé que dès que ce vent cefte 
on eft délivré de cet abattement : on prétend 
même avoir remarqué que le chiroque rend bien 
des gens fous *, qu’il y en a beaucoup à. Rome , 
&c que les chevaux même le deviennent. 

Il ne pleut ordinairement à Rome que dans les 
mois de Novembre & de Décembre , mais la pluie 
eft alors prefque continuelle 8c très-abondante } la 
quantité moyenne de pluie eft de trente pouces 8c 
demi de France , au lieu de dix-fept que l’on ob- 
ferve à Paris. Pafte ces deux mois , le temps eft 
fort doux 8c prefque toujours beau , au chiroque 
près ; encore a-t-on remarqué que ce vent ne règne 
guère plus de deux ou trois jours de fuite. 

Le climat de Rome eft fenfiblement plus hâtif 
que celui de Paris. Dès le premier Avril on y 
mange des petits pois. La verdure des arbres y 
paroît aulfi plutôt qu’eu France j mais ce u’eft que 
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d'une quinzaine de jours tout au plus pour les arbres 
qui perdent leurs feuilles. Cette verdure des envi- 
rons de Rome eft plus foncée que celle de France. 
Les artiftes prétendent que cela vient de fon oppo- 
fition avec les terres , qui font d’un ton rougeâtre. 

Les chevaux font très - beaux à Rome , étant 
prefque tous de race napolitaine , quoiqu’û Naples 
l’exportation des chevaux foit défendue. Les ani- 
maux tels que les chiens & les chats , &c. y font 
doux , ainli que dans toute l’Italie. Les bœufs dans 
la campagne de Rome font plus grands Sc plus forts 
que les nôtres , ils ont les cornes beaucoup plus 
longues & plu* torfes , on les prendront pour une 
efpèce differente } tous les charrois fe font avec des 
bœufs dans prefque toute l’Italie. 

Il y a encore dans la campagne de Rome une 
antre efpèce d’animal de même gcure , qui eft le 
buffle , bufalo ; il eft plus noir que le bœuf , plus 
gros , plus pefant , & il tire avec plus de force , 
comme cela doit être car c’elt en mettant en 
aétion fa propre pefanteur qu’un animal peut tirer. 

Les buffles coûtent moins , parce qu’on ne mange 
pas leur chair , du moins cela n’eft pas d’ufage 
parmi les gens d’un certain ordre i d’ailleurs ils 
vont moins vî.te , & font moins d’ouvrage quand il 
s’agit de labourer } un buffle ne coûte que loixante 
à quatre-vingt livres , & un bœuf çoûte le doubjp. 
Le lait de buffle eft plus léger que celui de vache , 
& plus agréable , du moins au goût du plus grand 
nombre ; mais il n’eft pas fi bon pour le beurce & 
le fromage. Les buffles aiment les marécages , & 
ils fe vautrent dans la boue , comme on le vo’it 
furtout dans les marais Pontins , où ils pailfent en 
grande quantité. _ 

On rencontre aux environs de Rome un nombre 
prodigieux de léfards verds. Ils partent à chaque 
pas que l’on fait } on les craint beaucoup , cepen- 
dant ils ne font aucunement dangereux j c’ell un 
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préjugé de l’enfance , qui eft de meme efpèce qtle 
l’horreur des araignées ou des crapauds. 




CHAPITRE VII. 



Solfatare de Tivoli. 

Pour aller à Tivoli , qui eft à fix lieues de Rome 
vers l’orient , on fort par la porte S. Laurent $ ou 
traverfe deux fois le Tévéroue , autrefois l’Auio, 
fk u vè 'célèbre dans l’hiftoire rorraihe ; il y a même 
quatre ponts fur cette rivière *, favoir Ponte Salaro , 
fur l’ancienne via Salaria ; Ponte Lamer.tana , autre- 
fois ports Nomenranus , fur la via nomeniana ; Ponte 
' Ma molo ht Ponte Lucano , qui font l’un St l’antre 
fur la via Tiburtina , ou fur le cheitiin de Tivoli. 

* Le ponte Salaro fut- rebâti par Narsès , comme 
oii le voit dans les vers d’une infcriptiôh en marbre 

•fur le côté* gauche du pont ; mais on croit qu’il y 
àvoit là un pont dès le temps où les Gaulois vinrent 
' aÏÏicgcr Rome \ ç’eft ee qui pâroît dans ce paffage 
t de Tite-Liveà F.o ccrtè anno Gal/i adtertium lapident 
' Salaria via irons pontem Anienis cajlr-c habuere. 

■' ‘ Le pont Mamolo', qui eft à quatre milles de la 

• porte S. Laurent , eft ainfi appelé par corruption 
•de Mammeo , parce qu’il fut rétabli par Mammea , 

mère de l’empereur' Alexandre Sévère. 

Le Porite Liicano , qui eft à quinze milles de la 
porte S. Laurent , tire fon nom de ce qu’il fut bâti 
après une viéboife des Romains fur les Lucariiens ; 
il fut rétabli par Tiberius Plautius , qui accompagna 
l’empereur Claude .dans fon entreprife fur la Grande- 
’ Rretagne , St dortt on trouve une infeription dans 
le recueil de Gruter. 

Du côté de fhiftoire naturelle , le Tévërone eft 
remarquable par la propriété qti’il a d’incrufter tout 
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ce qu’il arrofe $ on montre dans la Villa d'Ejle à 
Tivoli , des groupes de feuilles d’arbres qui font 
devenus comme des pierres par Je dépôt des eaux du 
Tévérone, dont lès: eaux foupniifent à ces' jardins. 
Nous en parlerons encore à l’occalion de la cafcade 
qu’il fait à Tivoli. '? < 

Lorfqu’on eft à huit milles de Rome fur le chemin 
de Tivoli , on lailfe fur la gauche le hameau de 
Marco Simone , à droite ceux de Cavalière & de 
Longhei^a , & à quatorze milles On trouve la Solfa<- 
tare de Tivoli-, oit il . y avoir autrefois" un oracle fa 1 - 
meux dont parle Vigile à l’occafion du roi Làiinus : 

At Rex follicitus monftris , oracula Fauni , 

Fatiâici genitdrts aiif ; . lucofque fub alla 
Coxfîilit Albiôtea (1), nemorum qu.c maxiinafacro 
Fonte final ,'ftévaÜiqUe exhalât opaca mepbiti'tn , 

Hinc ItâUe'gentes t ornmsqtte Œnolrict téllus , 
ï < In iabiis responfh ’ petuntr » y..»:.-;.. *. ' - 

; i - j - . <•'.> 1 -J ’ : Æn. Vil. 8 r. d 

La Sqlfatdre' de Tivoli , acqua Zolfà en latirt 
■aqua Albulce , eft Vrte fource doiit l’eaü blanchâtre, 
a l’odeur & la couieur du foufre , ce qui lui. a fait 
donner ce nom-là quoiqu’elle foit bien diflcrçntp 
de la fameufe Solfatare de Naples , qui eft une 
efpèce de Volcan. L’âbbé Nollct en a fait une def- 
cription dans les Mémoires de l’académie pour 175Q. 
M. l’abbé Mazcas qui l’avoit examinée en 1758 en 
a parlé çlans le cinquième volume des Mémoires 
préfentésf à l’académie , de même que de celle qui 
eft près de Viterbc. Enfin , M. Eougeroux a décrit 
atilfi celle de Tivoli dans les Mémoires de 1770. 
Elle eft à deux rtulîes au nord , ou fur la gaucho 
du chemin de TiYdli. 

Lorfqu’on eft àirivé à deux milles de Tivoli, on 
pâlie le canal de l’éaü bleue ; c’eft un ruilfeau qui 

r ■ ; 1, 1 

(1) La Nymphe Albunea e'teit la Sibylle Tiburtine, fuivant 
Ladance. - 
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,a quatre ou cinq pieds de largeur 8c autant dô 
profondeur , & que le cardinal d’fcft fit creufer 
pour conduire au Tévérone les eaux de la Solfatare f 
8c pouf dcflecher le marais : l’eau y coule allez 
rapidement , 8c exhale une odeur de foie de foufre 
qui lui a fait donner le nom A'acqua Zolfa, Cette 
qdeut hépatique fe répand aflez loin aux environs , 
<& l’on alfure que le vent la porte quelquefois juf* 
qu’à Rome ; elle dépend d’un fluide élaftique, que 
les chymiftes modernes appellent ga\.hépatiqut , & 
qui fc dégage d’un foie de foufre terreux. La vapeur 
pénétre infènfiblement les pierres , elle, les divife 
en forte que le deHous de la plaine qui eft entre le 
ruifleau & la montagne en a été miné. On en juge 
par le retentiflëment qu’on y entend ; la terre même 
s’y eft éboulée en plufieurs endroits , & il s’y eft 
formé plufieurs foupiraux , d!où l’on voit fortir 
une vapeur épaiffe , dans lefquels on trouve des 
fleurs de foufre fublimées. Les grottes qui font du 
côté du Tévérone renferment aufii des incruftations 
fingulières , produites par fes eaux fulfureufes. 
L 'acqua Zolfa n’a que peu de chaleur : le thermo- 
mètre de l’abbé Nollet , qui étoit à feize degrés à 
l’air libre , ne “hionta qu’à vingt degrés dans l’eau ; 
clic eft bien differente de celle qui eft à une lieue 
de Viterbe , 8c dont la chaleur égale celle de l’eau 
bouillante; le bouillonnement qu’on voit à celle 
de Tivoli ne vient pas de la ' chaleur , mais des 
bulles de gaz hépatique qui s’exhalent. La fource 
qu’on appelle proprement la Solfatare , 8c qui eft à 
deux milles du chemin , eft un petit lac de trente à 
quarante toifes de diamètre ; il eft extrêmement 
profond vers le milieu. M. Fougeroux a trouvé plus 
de foixante-dix toifes alf af. près des bords ; on y 
voit de petites isjes flottantes allez fingulières; elles 
parodient avôirété formées par le terrain que les 
eaux ont miné', & qui s’eft détaché du rivage : il 
en eft parlé dans le voyage de Spon en Italie. , ; 
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Il y a d’un côté de ce lac un endroit où l’on 
prend quelquefois les bains pour les rhumatifmes 
8c la gale ; il eft parlé de ces eaux dans Galien , 
{ Methodus medtndi , L. VIII de Jimpl. medic. ) 

On voit près de-là des mafures , que les anti- 
quaires croient avoir été les thermes d’Agrippa , 
& qu’on appelle bagni delta Regina. On y a trouvé 
deux colonnes de verd antique. 

Cette eau contient non-feulement du foufre, mais 
encore , fuivanf quelques phyficiens , un peu de fel 
marin à bafe terreufe , 8c même des parties de fer; 
elle dépofe 8c forme une incruftation qui eft une 
véritable pierre-dc-taille ; c’eft le Travertino dont 
on bâtit à Rome , 8c qui donne en effet une odeur 
de foufre ; la carrière , cava di Travertino , cil peu 
éloignée de-là. 

Il y avoit dans les environs plufieurs tnaifons de 
campagne des anciens Romains , en particulier 
celle du jurilconfulte Regulus , où il y avoit de 
yaftes portiques ; il en eft parlé dans Pline 8c dans 
deux épigrammes de Martial. On .peut voir de 
longs détails fur ces anciennes maifons dans l’ouvrage 
du pcre Volpi (i). 

Quand on eft à Ponte Lucano on trouve fur la 
gauche des ruines appelées Villa di Mecenatc , au 
travers defquelles on trouve des veftiges d’un che- 
min confulaire qui alloit à'Tivoli , en partant par 
Paterno , le pont de l’Accoria , Ponticelli , 8c Porta 
Obfcura. Il y a aufti fur la droite des veftiges d’un 
autre chemin antique , près de S. Marc 8c de via 
Peretta. 



(i) Vulpius , Fétus Latium. Voyez aufli Vêtus Latium pra- 
fanuttt facrum , Pétri Marcellini Corraiini. Roime , i 704 v 
2 vol. in- 4. Defcrizione di Roma e dell’ Agro Romano dal. P. 
Efcbinardi , accrefciuta dall' Abbate Vcuuti. 1750. Découverte 
4e la maifon d’Horace, par M. Chaupy, 1767. 3 vol. in-fc. 
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Il y a près de Ponte Lucano une grolle tour an- 
tique femblable à celle de Capo di Bove } c’étoit 
le tombeau de la maifou Plautia , qui y avoit au/îi 
une belle maifon de campagne dont il eft beaucoup 
parlé dans Ovide. Il ne relie de ce tombeau qu’une 
tour ronde , bâtie en pierres-de-taille : le revêtillè- 
ment de marbre & les ftatues ont été enlevées. Le 
bas de cette tour elt antique , 8c le haut a été res- 
tauré du temps des Goths pour fervir de fortifica- 
tion i le maffif de cette tour eft de pouzzolane , 8c 
le revêtement de pierre tiburtine avec des refends 
légers. Sur le devant de la tour 8c du côté du che- 
min il relie des troncs de fix colonnes \ elles étoient 
pofees fur des piédeftaux , 8c fes piédeftaux fur un 
foubalfeinent continu. Dans les entre - colonne- 
mens, au milieu 8c à droite, font deux inferiptions 
fur deux grandes tables de marbre. La principale 
infeription , qui étoit du côté du chemin , étoit 
écrite fur cinq larges dalles de marbre ; mais il n’en 
relie plus que deux. Voici l’infcription du milieu : 
M. Plaudus m. f. an. Silvanus cof. VII. vir Epulon . 
huic Senatus triumphalia ornamenta decrevit ob res in 
Iliyrieo bene geflas. Larda gn. f. uxor. A Plaudus 
M. F. Virgulanius. vixit an. IX. L’autre infeription 
qui eft proche de celle-là du côté de Tivoli eft diffi- 
cile à lire ; mais elle eft dans le Latium du père 
Volpi. Il eft à préfumer qu’il y en avoit dans tous 
les entre-colonnemens de cet édifice , qui formoit 
un quarré , circonfcrivant la tour, fuivant les nrra- 
chemens 8c les parties du piédeftal continu qui y 
relient. Cette tour m’a paru un peu moins grande 
que celle de Capo di Bove ; mais elle étoit plus 
coofidérable par les colonnes 8c les tables d’inferip- 
tions dont je viens de parler. 

Après avoir pafte Ponte Lucano , on tire fur la 
droite pour aller voir les ruines de la Villa d'Adriano , 
avant que d’aller à Tivoli \ elles font à deux milles 
du pont 8c à deux milles de Tivoli. 
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CHAPITRE VII L 



Maifon d'Adrien. 

ViLla d’AdrianO, ou Villa d'Adriana , aflcm- 
blage confidérable de ruines, de mafures S c de dé- 
bris d'un palais magnifique , bâti par l'empereur* 
Adrien^u pied du Tivoli ; on l’appelle quelquefois 
l'ancien Tivoli, Tivoli Vecchio ; les maifons qu’oa 
a bâties fur fes ruines appartenoient principalement 
à M. le comte Fede & aux Jéfuites , qui avoient 
près de-là une maifon appelée Roccabruna : l’on y 
trouve continuellement des relies de l’étonnante ma- 
gnificence que cet einperetir y avoit mife ; les Cen- 
taures de Furietti qui font au Capitole, plulieura 
ftatues qui font à la Villa d'ËJle , au palais Farnefe, 
ou Capitole , chez le cardinal Albani , &c mille au- 
tres cnofes précieufes que l’on admire dans Rome , 
en ont été tirées j aufli le proverbe vulgaire dit., 
qu’il y a un tréfor entre Ponté & Roccabruna, dit 
comprarebbe Tivoli e Roma. 

On peut Voir une idée de l’immenfité de cettt* 
maifon & de fes dépendances , en voyant le plaît 
& la defeription qu’en ont donnés Ligorius , Ici 
Père Kircher, un architecte nommé François Gon- 
tini ; le cardinal Valent! en fit lever le plan, il y 
a quelques années , par Jofeph Panuiui M. Clé- 
rilfeau in’a dit aufli qu’il avoit envoyé à M. Adam, 
architeéte du roi d’Angleterre , des plans détaillés 
de la Villa dT Adriano , & des thermes de Rome , 
qui doivent être publiés. Le Père abbé Revillas , 
Jéronimite, en avoit fait une defeription qui accom- 
pagnoit une grande hiftoirë manuferite de Tivoli , 
& dont on défireroit beaucoup la publication. 
(Venuti fur Efchinardi, pag. 242.) La plus grands 
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defcription imprimée eft celle que donna , dans un 
ouvrage à part, le lavant Pirro Ligorio, elle eft 
accompagnée d’un plan détaillé mais le plan 8c 
les raifonnemens de cet auteur étant vifiblement dé- 
fe&ueux dans certaines parties , Piranèfe fit un 
autre plan. Enfin , trois pcnfionnaires de l’acadé- 
mie de France à Rome , qui font a&uellement ar- 
chitectes du roi, lavoir MM. Peyre l’aîné, Moreau 
8c de Wailly, entreprirent d’en lever un plan géné- 
ral , il y a quelques années , 8c ils y travaillèrent 
avec une affiduité incroyable pendant plus de quinze 
jours. M. Peyre m’a montré une ébauche de ce plan, 
faite fur une échelle d’environ une ligne par toife ; 
il comprend une étendue de fix cent vingt - cinq 
toifes de long fur trois cent vingt -cinq de large , 
qui étoit remplie de bâtimens de toute efpèce , dont 
plufieurs étoient d’une étendue 8c d’une magnifi- 
cence extrêmes. Mais foit que les différentes parties 
en eufTent .été faites à différentes reprifes , indé- 
pendamment les unes des autres , foit qu’il ait 
'été trop difficile d’en retrouver les liaifons, on n’a 
pu parvenir à les concilier 8c en faire un tout j 
c’cft ce qui a empêché à M. Peyre de publier ce 
plan. Il voudroit qu’une perfonne du pays voulût 
s’occuper à faire la recherche des fondations dans 
lefquelles on retrouveroit les documens néceffaires 
pour complctter cette defcription. 

Les auteurs difent que l’enceinte de cette maifon 
8c de fes dépendances avoit trois milles de lon- 
gueur , 8c que fa largeur en étoit la cinquième 
partie } mais ce que l’on peut examiner a&uelle- 
ment n’a pas le quart de cette longueur. On re- 
connoît aux extrémités de ces ruines deux theâ- 
' très en demi-cercles , dont l’un avoit trente-qua- 
tre toifes de diamètre, 8c l’autre vingt-quatre j le 
' premier eft le plus éloigné de Rome , il n’eft pas 
loin de la Paleftre , dont nous parlerons bientôt. 

Dans un de ceS théâtres on apperçoit encore le 
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portique extérieur , les falles qui fervoient aux 
aéleurs , les lix efcaliers par lefquels ou inontoit 
au théâtre , ' la porte de la fcène , les portiques 
latéraux du profcenium ou de l'avant- fcène , l’or- 
cheftre & la place des inftrumens c’eft le théâtre 
le plus entier qui nous foit relié des anciens : on y 
a trouvé les fragtnens de quarante-huit liantes dont 
il étoit décoré. 

La paleftre , qui eft près de-Ià, formoit une grande 
cour de cent & dix-fept toifes de long fur cinquante- 
quatre de- large, autour de laquelle, fuivant les 
débris qui en relient , il y avoit des portiques en 
arcades ; dans le fond ell une grande niche , où 
l’on croit que l’empereur fe plaçoit pour faire la 
revue de fes troupes. 

L’on voit aullî près de-là des ruines d’un autre 
petit édifice , dont la tour eft chantournée. 

Un peu plus loin un autre édifice , qui eft prefque 
en fon entier, & qui paroît avoir fervi de baint- 
toutes les pièces en fout fort petites & prefque tou- 
tes éclairées par en haut } les formes de ces pièces 
font toutes différentes les unes des autres , & il y 
en a quelques-unes qui font allez fingulières. 

On reconnoît aulliun emplacement rond de vingt- 
deux toifes de diamètre , qui paroît avoir été une 
ménagerie } enfuite une naumachie de quatre-vingt- 
cinq toifes de longueur, qui fe remplilfoit avec les 
eaux de l’Anio & Vaqua Martia; elle fe terminoit 
à un temple. 

Une cour quarrée de trente toifes en tout fens, 
ornée de colonnades & de portiques $ un pan de 
mur de cent & quatre-vingt toifes de long, percé 
d’arcades , à l’extrémité duquel eft une petite ro- 
tonde de neuf toifes de diamètre, dont la circon- 
férence eft formée par trois arcs concaves & trois 
arcs convexes , placés alternativement. 

Un autre édifice peu endommagé, dont plufieurs 
pièces font belles , grandes & bien proportion- 
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née , 8c dont les formes font fagement variées, 
D un côté font plulicurs petites pièces qui fervoient 
probablement pour la commodité de la diftribu- 
tion , 8c de l’autre, les pièces de parade. Dans 
une de ces pièces eft une voûte en arrête , décorée 
d’ornemens en arabefques 8c de petites ligures en 
en lfucs , allez bien confervées , auffi légères 8f 
avec aufli peu de relief que les ornemens de nos 
plafonds } ils n’en différent que par le choix. Dans 
deux autres pièces , il y a des reftes de peintures 
8c de décorations , partie en arabefque , 8c partie 
en petits bas-reliefs feints. 

Les couleurs des ornemens qui font dans la pre- 
mière de ces deux pièces , font dures 81 tranchan- 
tes les unes par rapport aux autres ; celles de la 
fécondé font mieux d’accord : on y rcconnoît le 
modèle de quelques arabefques, qu’on a peints eu- 
füite au Vatican, en particulier les ailes de chauve- 
fouris , qui y font un bel effet. 

On remarque furtout les débris d’un autre édi- 
fice, appelé Canope} il eft fitué fur une colline ,, 
8c forme un grand badin , que l’on prétend avoir 
été une naumachie •, au fond on trouve une très- 
grande niche. Tout le devant de çct édifice eft 
tombé , à moins que ce ne fût un temple demi-cir- 
culaire , ou en forme de coquille : c’etoit le tem- 
ple de Neptune que les Egyptiens révérojent fous 
le nom de Canope , 8c qui donna fon nom à cette 
partie de la ville Adricnne. On y a trouvé le cheval 
marin confacré à Neptune, Ifis, Ofiris , Orus, l’oi- 
feau Ibis, 8c d’autres hyéroglyphes, qui font voir 
que c’étoit-là le Canope. Le PèreKircher y oblerva 
des efcaliers à vis , par lefquels on montoit 8c l’on 
defeendoit par deux routes différentes. Dans le fond 
eft une efpèce de grande niche, qui renferme d’au- 
tres petites niches quarrées 8c rondes, ayant fur le 
derrière des chambres voûtées , 8c fur le devant 
des degrés , l’un delquels éft revêtu de marbre 
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blanc. Dans le fond de ces niches, il refte des 
orneinens faits avec des pétrifications. Dans le fond 
de la plus grande eft une longue allée, de laquelle 
il n’y a qu 'environ le tiers de voûté. Des deux 
côtés font de petites niches quarrées & rondes , 8c 
dans le fond , il y en a une plus grande , ornée de 
pétrifications ; il y a un trou par où l’on voit une 
chambre , qui femble avoir fervi de réfervoir d'eau ; 
à côté font des pièces éclairées par en haut 8c 
peintes à grands compartimetis de différentes cou- 
leurs, fans moulures dans les panneaux. Par ce qui 
refte de cet édifice, 011 juge que c’étoit une grotte 
ornée de cafeades , qui étoient dans les niches quar- 
rées dont on a parlé ci - delfus ; la lumière y eft 
repartie de façon à faire beaucoup d’effet , 8c cette 
partie, avec la naumachie qui étoit devant, devoit 
former un bel enfemble. 

Dans l’emplacement où eft la Roccalruna , mai- 
ion qui appartenoit aux Jéfuites , on croit qn’é- 
toient les endroits appelés les champs F.lyfées 8c 
Je royaume de Pluton. O 11 y avoit pratiqué des 
canaux pour repréfenter le Léthé , le Cocyte 8c 
le Phlégéton : des fculptures y repréfentoient les 
fupplices d’Ixion, deProméthéc, &c. Dans d’au- 
tres endroits on apperçoit encore quelques falles 
prefqu’entières , une furtout qu’on appelle Srança 
cTAdriano ; des reftes de grands efcaliers , des cours , 
«les colonnades , des temples, des aqueducs; mais 
tout eft ruiné de manière qu’on ne peut que deviner 
avec peine la forme & les ulàges de chaque chofe. 
Ou diftingue une grande place de cinquante-neuf 
toifes de long fur quarante - deux de large , qui , 
fuivant Ligorio , étoit uu hippodrome. 

Du côté du nord on trouve une autre place 
qui a cent & vingt-cinq toifes de long fur cinquante- 
fix de large; un portique circulaire avec des colon- 
nes de quatorze pieds , auquel eft joint un temple 
quadrangulaire , qui a cinquantc->trois pieds fuf qua* 
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rante-quatrc, avec Ton hémicicle ou tribune circu- 
laire , qui a trente - fix pieds de large , & fept 
riches quarrées. » 

Piulieurs relies de corridors , de périlliles & d’un 
grand nombre de portiques , parmi lefquels on ob- 
ferve principalement un périftile ou efpace reftan- 
g!e , qui étoit environné de colonnes corinthiennes 
de marbre , il a deux cent trois pieds fur cent cin- 
quante-huit. Un autre portique fur le bord de la 
colline, qui avoit quatre-vingt-douze toifes de 
long, étoit orné par des colonnes de marbre, can- 
nelées , de feize peuces de diamètre , dont on voit 
des tronçons brifés & épars fur la terre. 

Un corridor fouterrain qui a trente-une toifes & 
demi de long fur treize pieds de large , où il y 
nvoit des grotefques , actuellement prefqu 'effacés 
par l’humidité qui a fait tomber l’enduit j mais on 
y a trouvé , en creufant plus bas , des peintures 
qui avoient confervé fous terre leur fraîcheur & 
leur beauté. 

Il y avoit aulîî piulieurs aqueducs , dont il relie 
une partie de cent trente- fept toifes, élevée fur 
des arcs & fur un gros mur , traverfant par le mi- 
lieu tout l’emplacement de la maifon : on recon- 
«oît les conferves d’eaux. 

Spartien nous apprend qu’Adrien avoit raffemblé, 
ou du moins imité dans ce palais , tout ce que l’an- 
tiquité avoit eu de plus célèbre : le Lycée, l’Aca- 
démie , le Prytanée , le Portique , le temple de The£ 
falie, le pécile d’Athènes, &c. Ce pècile étoit un 
double portique d’une très - grande longueur, avec 
un tnur très- élevé dans le milieu, qui garantiffoit 
du foleil à toute heure du jour j ce mur exille en- 
tier, & fe dirige d’occident en orient, il avoit huit 
cent pieds de long , & étoit garni de portiques , 
ne colonnes & de peintures , comme le pécile 
d’Athènes. 

La bibliothèque étoit près du pécile $ il en relie 
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un mur fort élevé avec vingt-cinq niches pour des 
ftatues. Enfin l’empereur avoit fait tranfporter d’A- 
fie, d’Afrique de la Grèce, toutes les fculptu- 
res & les raretés qui pouvoient embellir fes édi- 
fices , & dont une partie fe trouve actuellement à 
Tivoli , au Capitole , dans le palais Maflimi , & 
chez le comte Fède. On y remarque furtout un 
groupe admirable de Caune & de Biblis, où le 
frère lêmble repoulTer fa fœur qui le tient embralfé. 
Un enfant dont l’air riant eft des plus naturels ; 
des tables de marbre & d’albâtre, 8c autres raretés. 

Tout ce vafte emplacement occupe le haut d’une 
éminence, qu’on a foutenue de tous côtés par des 
fubftruètions immenfes , dont il relie encore de 
très-grandes parties, à l’occident ou du côté de 
Rome. On les appelle dans le pays cento Camerelle. 

On reconnoît dans les ruines de la Villa d'Adriano , 
des appartements qui étoient diftribués avec le 
plus grand art ; des bains où toutes les com- 
modités étoient ménagées de la manière îa plus 
indullrieufe & la plus recherchée \ des pièces d’une 
bonne grandeur, éclairées d’une façon très propre 
'pour le climat & les heures du jour où l’on y reftoit} 
des pièces de plain-pied où toutes les portes font 
en enfilades j enfin les plus habiles archite&es y 
trouvent de quoi juger , que les Romains avoient 
poulfé l’art de la diftribution & le luxe des com- 
modités plus loin qu’il ne l’eft même parmi nous. 
Quant à la décoration , on y trouve des entable- 
mens très-riches , de beaux profils , des corniches 
admirables , furtout vers le côté de la maifon du 
comte Fède j & M. Peyre avec fes collègues en 
ont defliné plufieurs. On voit un morceau de pla- 
fond d’ordre dorique, fur la terralfe du comte Fède, 
que MM. Moreau & Wailly avoient dellîné dans 
une étude particulière qu’ils ont faite de la ville 
Adrienne , & M. le Roy l’a fait graver pour fervir 
à décider une queftion entre Perrault & Blondel , 
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fur la forme du plafond dorique de Vitruvc ( Monu- 
ment de la Grece , II*, part. pag. ri.) Il paroît que. 
ces diverfes pièces étoient ou peintes ou décorées 
en ftucs , avec des ornemens légers & peu différens 
des nôtres. 

Pour ce qui regarde la conftruâion , elle eft 
bonne & bien faite ; il ne paroît pas qu’il y ait en 
plufieurs étages dans ces bâtimens , ni aucune pièce 
de charpenterie, pas même pour former les toits ; 
car on remarque en plulieurs endroits , que le défi- 
fus des voûtes prend une forme triangulaire , en 
s’inclinant fuivant la pente qu’exige la chûte des 
eaux , & il paroît qu’on y avoit pofé immédiate- 
ment le maftic ou les tuiles. Il y a des murs qui 
n’ont fouftert aucune atteinte , & il paroît que ceux 
qui font ruinés ont été détruits exprès. Ces murs 
font de briques, feulement le milieu eft de pouzzo- 
lane , ou feule ou mêlée avec des cailloux , & le 
dehors eft en forme réticulée, c’eft-à-dire , revêtu 
de petites briques taillées en pyramides, dont la 
baie fait le dehors du mur , & préfente à l’exté- 
rieur un lozange de deux pouces en tous fens : opus 
rcticulatum. Il y a de diftance en diftance des lits 
de briques qui lient toute la conftruâion , & qui 
font allez près les uns des autres pour fortifier les 
liaifons du mortier ; tous ces murs font recouverts 
de ftucs en dedans. Il ne paroît pas qu’on eût pris 
grand foin pour la régularité extérieure de ces dif- 
férens bâtimens j car ils avancent, reculent, hauf- 
fent & baillent, fuivant que la hauteur des pièces, 
leur grandeur , & la façon de les éclairer l’exi- 
geoit. Peut-être que fi l’on y perdoit pour la régu- 
larité, on y gagnoit du côté de la variété, en for- 
mant des points de vues plus pittorefques , & des 
diftributions plus commodes. 

Cet itnmenfe édifice ne dura pas long-temps ; 
il y avoit à peine quatre - vingt ans qu’il étoit 
achevé , lorfquc Caracalla en tira plufieurs ftatuesj 
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les autres empereurs imitèrent fou exemple , & 
il fut bientôt abandonné. 

En allant à Tivoli , on pafle près des Pifanetti 
& de Carciano , dont les noms paroilTent venir 
des maifons de plaifauce que les Pifons & les 
Caflius avoient fur ces collines ; la première à 
droite eft celle de Caflius , où fe trama la con- 
juration contre Céfar $ les Pifanetti font un peu 
plus bas , entre la Villa d'Adriana & la maifon 
de Caflius. 

Au bas de Tivoli eft un très-petit édifice qui 
eft à pans quartés & circulaires au- dehors , & 
tout-à-fait rond au-dedans , avec des grandes ni- 
ches & un trou dans le milieu , par où entre le 
jour : la voûte eft fans ornement , ainfi que tout 
le refte de l’cdifice , à l’exception d’une corniche 
au-dehors où il y a des modifions : le couronne.- 
ment extérieur peut avoir été comme celui du 
Panthéon , mais il eft couvert de ronces & pref- 
que ruiné : la porte d’entrée eft du côté du che- 
min de Tivoli } il femble par les arrachemens qu’il 
y ait eu un portique de ce côté-là. On voit aufli 
dans le pourtour de l’édifice des arcades, dans 
lefquelles font des croifées & abajours pour éclai- 
rer l’intérieur } on peut douter fi c’étoit un petit 
temple , ou une fépulture. 

CHAPITRE IX. 

Defcription de Tivoli. 

TTivoli, en latin Tibur , en grec T/j0«ç/ç , eft une 
ville de fix à huit mille âmes , fifuée à lix lieues 
de Rome vers l’orient , fur une hauteur agréable , 
dont toutes les vues font belles , par le mélange 
(jngulier des eaux, des arbres , des bât imen s mo- 
dernes & des ruines. 
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Les environs font remplis de maifons de cam* 

J jagne , comme ils 1 etoient du temps des anciens 
-lorrains. Cette ville étoit plus ancienne & plus 
célèbre que Frafcati , dont n«us parlerons bien- 
tôt -, mais aujourd’hui elle eft moins fréquentée , 
parce qu’on n’y a pas une fi belle vue, & qu’elle 
eft d’ailleurs plus éloignée d’Aibano , de Marino, 
& de Caftel Gandolfo , qui eft pendant l’automne 
le féjour de la cour : voilà pourquoi Frafcati 
paroît avoir la préférence. Les rues de Tivoli 
font irrégulières , étroites ; la ville eft mal bâtie , 
mal pavée , & ne reflemble qu’à un village : mais 
il y a dans les environs beaucoup de chofes di- 
gnes d’attention. 

La fondation de Tivoli remonte à plus de mille 
cinq cent ans avant Jéfus-Chrift. Denys D’Hali- 
carnafte l’attribue aux Aborigènes, L. I. Ch. 16, 
& Horace dans fon ode à Septimius l’attribue 
à une Colonie Grecque , venue d’Argos dans le 
Péloponnèfe : 



Tihur Argeo pojitum Cotono , 

Sit mihi fedes Utinam fenecla , 

Sit modus lajfo maris £ÿ viarum , 
Militiaqut. 

L. II. Ode 4. 



Virgile nomme les frères de Tibur, fondateur de 
cette ville, parmi ceux qui vinrent au fecours 
de Turnus, & il la compte parmi les grandes villes 
du Latium : 






Qtùnqut adeo magna pofitis incuiibut urbts , 
Telanovant : Atina petens , Tiburque fuperbum, 
Ardea , Crujlumerique & turrigera Antemna. 

VII. <529. 

Tum gemini fratres Tiburtia mania linquunt , 
Fratris Tiburti diciam cognomine gentem , 
Catillusque , acerque Coras , Argiva juventuh 
VII. 670. 
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. . . . Jvn mania Tiburis tidi 
Stubant , Argolictc qua pofuere manus. 

O vie). Faft. IV. 71. 

Strabon , L. V. , & Martial , L. IV. 57 , parlent 
aufli de la fondation de Tivoli , & l’attribuent à 
des Colonies Grecques 5 la Sibylle Tiburtine ou 
Aibunée, qui étoit la dixième des Sibylles, étoit 
honorée à Tibur comme la divinité du lieu : les 
auteurs difent qu’on avoit trouvé fa figure , ayant 
un livre à la main , dans le gouffre de l’Anio. Le 
bois d’Albunée étoit célèbre chez les Romains 5 il 
y avoit un oracle de Faunus , comme nous l’a- 
vons dit en parlant de la Solfatare de Tivoli. 

Cette ville étoit déjà très-peuplée , lors de la 
fondation de Rome , fept cent cinquante - quatre 
ans avant Jéfus-Chrift. Ses habitans fiers & belli- 
queux réfiftèrent long-temps aux Romains \ fitués 
prefqu’à leur porte , ils les incommodèrent fou- 
vent : quelquefois aufli ils les aidèrent dans des 
circonftances périlleufes \ mais Camille les fub- 
jugua l’an 351 avant Jéfus-Chrift. Toujours fiers 
des fervices qu’ils avoient rendus aux Romains , 
ils reprochèrent un jour au fénat les obligations 
qu’il leur avoit : on traita les députés d’arrogaus : 
Jiiperbi efiis , & voilà pourquoi Virgile donne la 
même épithète à leur ville , Tiburque fuperbum. 

Les Romains faifoient le plus grand cas du bon 
air que l’on y refpiroit. Martial le prend pour 
exemple de la falubrité , il s’étonne que Curiace 
y foit mort. 

Cum Tiburtinas < iemnet Curiatius auras , 

Inter laudatas ad Jliga mijfus aquas , 

Huila fat a loco pcjjis excludcre : cùm mors , 

Venerit , in medio Tibur e Sardinia ejl. 

Mart. IV. 60. 



Il dit dans un autre endroit, que l’air de Tibur 
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rendoit à l’ivoire fa pureté & fa blancheur. Pline j 
Properce & Silius Italicus en difent autant. 



Quale micnt femperqut noviim eft quoi Tiburis aura. 
Fafcit ebur. 



Sil. Ital. L. XII. 



Augu/te s’y retiroit foùvent * & quelquefois il ren- 
doit la jullice dans les portiques du temple d’Her-- 
culc , qui étoit à Tibur j où il y avoit une biblio-* 
théque confidérable , fulvant Aulugelle , Liv. XIX , 
Ch. 5, & qui fit nommer Tibur la ville d’Hercule. 

Cnrve te in üerculcum déportant ejfcda Tibur. 

Prop< L. II. Eleg. 2 j. 

Quoique fuo Merculeis taciturne fiuihlnc mûris , 

Pomifera arva créant Anienicoluquc Catilli. 

Sil. Ital. L. IV. 

.On voit dans ces vçrs que Tivoli s’appeloit aulfl 
Catillus , du nom d’un frère de Tibur j ce qui 
paroît encore par ces vers d’Horace : 

Nullunt , Vare , facra vite prias feveris arborent , 

Circà mitefolum Tiburis & mania Catilli. 

L. I. Ode i6. 

Manlius Vopifcus avoit à Tivoli pne maifon * 
dont Stace fait une belle description. M. Chaupy 
croit que ce font les mires qui fe voient au- 
delfous de S, Antoine. Cetronius en avoit encore 
une qui étoit fi belle qu’elle furpalfoit le temple 
d’Hercule. 

Ædijîctttor erat Cetronius & modo Curvo , 

Litora Cajeta : , fumma nunc Tiburis arcè , 

N une Prxneflinis in montibus , ait a par abat , 

Culmina •villarum , Grtecis lottgcque petitis , 

Jllurmoribus vincens Fortmue atque Herculis tedem. 

La maifon de Properce , celle de Quintilien 
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StdePlancus, la retraite de Zénobie (i), illufi- 
trèrent Tibur ; mais rien ne l’a rendu plus célè- 
bre que les vers d’Horace , qui paroît avoir eu 
fa maifon au-delà de Tibur, & qui en parle fans 
celTe dans fes ouvrages. Suétone dit en parlant 
de ce grand poète : Vixit ut plurimum in fecejju 
ruris fui Sabini aut Tiburtini , do mu f que ejus ojten- 
iitur circa Tiburtini lucum. Horace nous dit lui- 
même, que les villes les plus célèbres de l’Afie, 
de la Theftalie St de la Grèce ne l’intérelTaient 
pas autant que les bords de l’Aiiio. 

Quant dotnus Albinie# refouantit , 

Et [n eceps Anio , & Tiburni lucus & uia , 

Alobilibus Pomaria rivis. 

L. I. Ode 6 . 

Totila, roi des Goths , ayant laccagé Rome 
l’an 445 , prit Tibur $ 8t Procope dit que la plu- 
part des habitans furent partes au fil de l’épée. 
Frédéric BarberoufTè la rétablit , St en fit rebâtir 
les murailles. Pie II y fit bâtir un château. Voy. 
Corradini. 

Tivoli ert aujourd’hui une ville épifcopale, où 
il y a fept paroilfes St plufieurs couvens j la ca- 
thédrale eft bâtie dans l’endroit où étoit le fameux 
temple d’Hercnle. On voyoit fur la place deux 
belles figures égyptiennes, de dix pieds St demi, 
adofiees contre un mur ; mais elles font afluel- 
lement au Vatican. Elles avoient été tirées de la ' 
Villa d’Adriano. 

Le monument le plus remarquable de Tivoli 
eft un temple rond , qui paroît avoir été bâti dans 
les plus beaux fiècles de Rome. Quoiqu’il foit ap- 
pelé dans le pays le temple de la Sibylle , on 
croit que c’étoit un temple de Vefta. Plutarque 
dit que Numa Pompiims. donne une forme ronde 



(1) Elle étoit vers les ruines qui font fur le chemin de 
Ponte Lucano à Monticelli.. Chaufy. IL 447. 
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nu temple de Vefta , pour reprc Tenter la figure de 
l’univers. Ovide parle aulli de la rondeur de ces 
temples^ 

Par faciès Templi , nullus procurrit in illot 
Ang tilus , a pluvio vindicat iiubre tbolus. 

Ovid. Fait. 

Cependant M. Chaupy prouve que c’étoit ici le 
temple de la Sibylle Tiburtine dont parle Lac- 
tance , L. i. C. 6. 

Ce temple eft placé fur l’extrémité d’une col- 
line , ayant d’un côté les maifons de Tivoli , & 
en face la grande cafcade. Il eft du nombre de 
ceux que Vitruve appelle diptères , c’eft à-dire , 
ayant des colonnes autour de la nef. Il n’en refte 
que dix colonnes corinthiennes cannelées , c’eft 
à-peu-près le quart de celles qui exiftoient autre- 
fois ; mais le mur de la nef eft encore prefque 
tout entier. Le haut du temple , où étoit la par- 
tie du couronnement , ne fubfifte plus. Les co- 
lonnes ont une hauteur égale au diamètre de la 
nef’, elles ont des bafes dont le plinthe ou le 
ftylobate eft fupprimé , & font pofées fur un fou- 
bafîement régnant fous la totalité de l’édifice. Les 
chapiteaux des colonnes font d’une bonne hauteur, 
feulement le choix des feuilles en eft fingulicr : 
elles tirent fur l’artichaut; les Italiens appellent 
cela en Heurs d'olive ; elles font divifées de rna- 
* nière qu’elles ne forment aucune maffe où la vue 
puilTe s’arrêter. On en peut voir la defeription & 
Ja figure dans Palladio. 

L’entablement a dans la frifê des guirlandes 
foutenues par des têtes de bœuf ; les fofites du 
portique font ornées de petits cailfons continus : 
on a évité de mettre des divifions dans les caifi 
Tons , comme on en voit dans les autres édifices 
antiques. 

On entre dans la nef par une grande porte. 
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à côté de laquelle font deux croifées $ toutes les 
parties du plan fort bien proportionnées , comme 
la largeur du portique & des entre-colonuemens 
avec celle de nef. Les parties de la décoration 
fout aufli très-bien proportionnées entr’elles , quoi- 
qu’elles aient des rapports différens de ceux qu’on 
remarque dans les édifices antiques 8 1 modernes , 
furtout les rapports de l’entablement aux colon- 
nes ; celles-ci font un bon effet , quoiqu’elles n’aient 
environ que huit diamètres & demi , au lieu de 
dix qu’on leur donne ordinairement. Les colonnes 
fout incliuées en-dehors de toute leur diminution j 
leurs bafes avancent & portent entièrement fur la 
corniche du piédeftal , afin que les parties vues 
d’en -bas ne fufl'ent pas cachées les unes par les 
antres $ il a obfervé la même chofe dans tout 
l’édifice. Il règne dans ce monument une élégance 
mâle , qu’011 ne trouve pas dans les autres anti- 
quités de Rome. 

Tout cet édifice eft de pierre tiburtine , que 
le temps a rendu d’une belle couleur, & il eft 
revêtu de ftuc \ c’eft la première chofe que les 
architeéfes, les antiquaires & tous les curieux vont 
voir à Tivoli 5 cependant ou laiffe tomber ce tem- 
ple en ruine : on ne ménage pas même ce que le 
temps a refpeôé ; il fert de bûcher pour la mai- 
fon , dans Je jardin duquel il eft fitué , & on le 
remplit de fagots. Il y avoit au milieu du tem- 
ple un grand amandier, dont le feuillage, joint 
à l’architeâure du temple , avoit quelque chofe 
de pittorefque , mais il n’exifte plus. 

A côté du petit, temple rond de Tivoli font 
pluftcurs colonnes fur un foubaffement, qui ont 
fait partie d’un temple quarré long. Il ne refte 
aucun vertige de l’entablement, ni des chapiteaux, 
& les pierres des colonnes font toutes feuilletées. 
Il y en a qui prétendent que c’étoit le temple d’Her* 
Terne V. I 
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cule ; mais d’autres le mettent à la cathédrale , 
comme nous l’avons remarqué. 

La Cascade de Tivoli eft vis-à-vis de ce tem- 
ple } elle eft formée par les eaux du Tévérone ; 
il prend fa fource au mont de Trévi, vers les 
frontières de l’Abruzzo , ou de l’ancien pays des 
Herniques , & fépare la Sabine du Latium , ou 
de la campagne de Rome. Arrivé au - deflus de 
Tivoli , il le rétrécit entre deux collines , & trou- 
vant un rocher qui eft taillé à pic, il fe préci- 
pite dans un vallon qui a près de cinquante pieds 
•de profondeur. La chute de ce torrent fait un bruit 
qui retentit dans tous les environs ; elle remplit 
l’air d’une vapeur qui donne le fpeélacle de l’arc- 
en-ciel , toutes les fois qu’on a le foleil derrière 
foi. Le pape Sixte V fit faire , à grands frais , 
line grolfe muraille pour régler le cours de l’eau , 
& pour en rendre la chute plus belle. Il y a en- 
core quatre autres petites chûtes fur la droite , 
qui mêlent leurs eaux avec grand fracas à l’é- 
norme bouillon que forme la grande nappe , & 
vont fe précipiter aullîtôt, par un fentier étroit , 
delfous des rochers où 'elles palfent avec beau- 
coup de rapidité pour aller former plus loin ce 
qu’on nomme les cafcatelles \ celles-ci font mou- 
voir des moulins & des ufines pour des papetiers , 
ferruriers , maréchaux 8t couteliers. 

Il n’y a rien de fi pittorefque & de fi niajeftueux 
que le fite de la grande cafqade : le TévérOne fetn- 
ble avancer gravement, en laifTant fur fa gauche 
les maifons de Tivoli,. fur la droite une belle 
rive , un grand lavoir public , qui eft au-delfus des 
quatre cafcatelles du côté de la ville , rend cet 
endroit plus 'vivant , 8t des roches fonnantes 8c 
inouffeufes, qui font de' l’autre côté, en augmen- 
tent la fingularité. ■ w ■ . 

Tout le rivage dont on vient de parler eft 
dégagé j les troupeaux qui y paillent viennent fe 
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défaltérer au - delfus de la cafcade , 8c donnent 
encore beaucoup d’agrément au payfage , par la 
variété des afpeéb 8c des mouveinens qui s’y fuc- 
cèdeut. 

Pour voir les cafcatelles , on ne peut pas def- 
cendre dans le vallon , 8c faire le tour de la colline 
en pafl'ant au - delfous de S. Angelo , couvent de 
Camaldules, fitué fur le bord du le vérone, oppofé 
à Tivoli, où l’on croit qu’étoit la maifon de Pro- 
perce, pour aller jufqu’au couvent de 5. Antonio , 
où quelques antiquaires placent la maifon d’Horace ; 
mais nous en parlerons plus bas. Il eft plus pro- 
bable que c’eft celle de Vopifcus, qui étoit à S. 
Antoine. M. Chaupy croit que celle de Catulle étoit 
à S. Angelo. Voyez Tome II. 

Ptùs de S. Antonio font quantité de chambres 
fouterraines voûtées , avec de longues galeries. Les 
murs ont encore leur enduit antique. On voit aulïï 
le Quintiliolo , dont le nom lèmble iudiquer la mai- 
fon de Quintilius } c’eft un relie de Tri[onium , ou 
une efpèce de tour à trois étages, qui font retraite 
l’un fur l’autre, 8c vont en diminuant de diamètre. 
On dit que c’étoit la maifon de ce Quintilius 
Varus , à qui Augufte redemandait fes légions. 

Il y a encore dans la même plaine quelques fubf 
truélions de la maifon de campagne de Mécène , 
au-deftûs defquelles eft l’ancienne via Tiburtina ; 
cette maifon de Mécène setenddit jufqu’à la porte 
de Tivoli, à gauche, 8c la voie Publique palfoit 
fous les arcades qu’on y voit encore. Il faut, pour 
bien voir tous les relies de ces bâtimens , demander 
la clef d’une vigne voilîne, 8c entrer dans une cour 
qui faifoit partie de la maifon de Mécène (r). 

On y trouve un relie d’édifice quarré , ayant des 
colonnes doriques 8c des arcades, le tout bâti à la 



(1) M. Chaupy croit que ces vaftes ruines font celles d’une 
bafilique & d’un Forum. 

1 »i 
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ruftiquc avec de petites pierres quarrées enfoncées 
dans la pouzzolane : ces arcades font l’entrée d’un 
portique en équerre } dans l’un des bouts eft une 
petite cafcade, qui en fait une retraite fortpittoret 
que & fort gracieufe. Derrière ce portique font 
des chambres , après lcfquelles eft un fécond por- 
tique, donnant fur le côté du Tévérone, avec des 
arcades 8c des colonnes doriques. 

Ces portiques 8t les chambres dont nous avons 
parlé, font bâtis au - delfus d’une grande galerie, „ 
ou efpèce de (allé fonterraine, qu’on appelle com- 
munément les écuries de Mécène : toute cette par- 
tie eft d’une di/polition qui ne peut convenir à 
des écuries ; mais qui feroit plus convenable à des 
bains. Quelques-uns prétendent que ce n’étoit autre 
chofe que de grands réfervoirs, où les Romains 
ralfembloient l’eau delà montagne, pour la diftri- 
buer dans leurs inaifons de plaifance , qui étoient 
fur la côte} les entrées des arcades qui font dans 
la galerie 11e répondent point les unes vis-à-vis 
des autres. 

Dans un côté de cette galerie on a creufé un 
canal où paft'e un torrent rapide , qui coule à grand 
bruit, & fe décharge par une arcade, d’où il 
tombe au bas de la montagne 5 là chûte forme une 
très -belle nappe d’eau. 

Au fortîr des bains de Mécène , on defeend la 
montagne pour gagner celle qui eft vis-à-vis, 8c 
en Te promenant fur un petit fentier à mi - côte, 
on jouit encore du conp-d’œil des cafcatelles. 

Les trois premières cafcatelles que l’on rencon- 
tre forment trois grandes nappes, dont l’une tom- 
boit par des arcades des bains de Mécène ( 1 ) , 
comme nous venons de le dire , 8c coule dans la 
grande galerie} les deux autres palfent un peu au- 



(1) On l’a détournée par un moulin. 

V 
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deffous des arcades. Ces trois cafcatelles tombent 
de plus de cent pieds de haut , en fuivant la pente 
de la montagne , qui eft prefque droite ; elles font 
plus hautes que la grande cafcade , mais bien plus 
étroites; elles reiremblent à trois nappes d’argent, 
qui , jointes à la verdure des environs , à la beauté 
des ruines des bains de Mécène qui couronnent la 
montagne , forment un fpe&acle majeftueux 8c 
fingulier." 

Quand on arrive vers le fond du vallon , on dé- 
couvre la grande cafcatelle; elle eft formée par une 
large nappe d’eau qui paflè entre des arbres. 8 1 
tombe d’environ cinquante pieds de haut au milieu 
de la montagne; trois petites cafcatelles fur la gau- 
che , mçlant leurs eaux fur un terrain fort étroit , 
forment une autre grande nappe, qui tombe de 
près de cent pieds de haut, 8 1 vient fe brifer fur 
les rochers , où elle donne auftî , quand il fait du 
foleil , des couleurs , ou même un arc-en-ciel régu- 
lier. Des deux côtés de la grande cafcatelle , outre 
les trois petites dont on vient de parler, il en fort 
encore deux autres petites , qui filent entre les 
rochers 8c les huilions. Au bas de la montagne à 
gauche de la grande cafcatelle, c’eft-à dire, à gau- 
che du fpeâateur, un torrent roule entre les rochers , 
& groffit lès eaux par la réunion de celles de la 
grande cafcatelle. 

On préfère à la cafcade même , la grande cafca- 
telle pour la beauté ; en effet , fon afpeft eft admi- 
rable , en même temps qu’il eft des plus champê- 
tres. On 11 e peut rien voir de plus fingulier que ce 
mélange éclatant des eaux avec les rochers cou- 
verts de moulTes , 8c que ces campagnes dont la 
verdure eft auffi variée que leur fite eft agréable , 
par les effets des arbres dont il eft parfemé. Ceux 
entre lefquels la grande cafcatelle paroît tomber , 
en s’ifolant fur le ciel, font encore un effet char- 
mant : eu un mot, tout ce vallon eft admirable, 

I iij 
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& l’on découvre aufli , par-deffus & dans une échap- 
pée , la mer dans le lointain. 

On peut remonter à Tivoli par un petit fentier 
fort efcarpé, qui eft vis-à-vis la grande cafcatelle : 
cette montagne eft couverte de très-beaux oliviers , 
ainfi que les campagnes voifines , où il y en a une 
grande quantité ; les huiles qu’on y fait font des 
plus eftimées qu’il y ait aux environs de Rome. 
Lorfque l’on eft parvenu au fommet , on rencon- 
tre un grand chemin qui reconduit à Tivoli , par 
un côté tout-à-fait oppofé à celui que nous avons 
pris en fortant. On a dans toute cette promenade 
la vue la plus intéreftante. Si l’on regarde du côté 
de Rome, on apperçoit très-diftir.ôement le dôme 
de S. Pierre, quoiqu’à dix-huit milles 3 &fi l’on 
jette les yeux fur Tivoli, il préfente un amphi- 
théâtre de maifons modernes , qui , jointes aux 
beaux effets des fabriques anciennes & du temple 
de la Sibylle, arrêtent agréablement la vue. Ce 
temple, malgré fa petitefte, commande tous les 
environs , & paroît une fois plus grand qu’il n’eft: 
réellement, tant il eft bien entendu de perfpeétive. 

Villa Estense , belle maifon de campagne fur 
la hauteur de Tivoli } elle fut bâtie avec une ma- 
gnificence royale , par le cardinal Hypolite d’Eft II, 
fils d’Alphonfe, duc de Ferrare, & de Lucrèce 
Borgia , vers l’an 1541. Sa fituation élevée, la 
multitude de terralTes , de fontaines , de badins 
de jets-d’eau, de parterres, de labyrinthes, d’oran- 
gers , de fleurs , de fruits , de ftatues , forment un 
alfemblage des plus agréables & des plus rares. 

Le cafîn ou bâtiment, n’eft pas remarquable du 
côté de l’architedure ; on y voit dans plufieurs 
falles intérieures de mauvais plafonds de Zuccheri, 
en arabefques & en tableaux, où il a beaucoup 
imité Raphaël , & l’a totalement défiguré } il paroît 
qu’il a furtout pillé dans fon repas des Dieux, qui 
eft à la Famé fine. 
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Ce bâtiment eft élevé fur des terralles, bordées 
de charmilles , qui fuivent le penchant de la mon- 
tagne, avec des pentes douces $ au-bas de ces ter- 
rages font des pièces de verdure bordées auffi 
de charmilles, & dans le milieu il y a un groupe 
de grands cyprès d’un bon effet ; à l’un des bouts 
de cette partie , & vers Tivoli , eft une chûte d’eau 
très - abondante , & qui defcend d’affëz haut. Au 
haut de cette chûte eft une grotte conftruite par 
Guillaume délia Porta, élève dd Michel-Ange, & 
qui cependant n’eft point bonne. Il y avoit au- 
dedans des orgues à eaux qui ne jouent plus ; elles 
font placées dans une décoration d’architeélure , 
où il y a des figures perfanes qui fervent de pi- 
laftres. 

An milieu des terrafles il y a des eaux , entr’au- 
tres une gerbe appelée girande, elle eft vis-à-vis 
le cafinj. l’effet en eft beau, elle hauffe & elle 
baille à volonté, & fait un bruit qui reilèmble, 
pour ainfi dire,, à celui de l’artillerie. 

Les fontaines portent les noms de la Licorne, 
de Thétis , d’Aréthufe , de Pandore , de Flore , de 
Pégafe , de Bacchus , d’Efculape , de l’Anio & des 
Nymphes, de Diane, de Pailas, de Vénus, de Nep- 
tune , & d’Apollon ou de la Nature. 

Dans une grande allée, terminée en forme de 
théâtre* il y a plus de trois cent filets d’eau qui 
fortent, ou de differens vafes , ou des becs des 
aigles , formant les armoiries de la mailon d’Elh 
Ce font des efpèces de guéridons d’eau, d’où par- 
tent ces petits jets, eutre-mêlés de foleils d’eaux; 
ils fourni fient à des robinets qui viennent Ce déchar- 
ger dans des cuvettes , polees rfur les tablettes d’un 
gradin inférieur , à-peu-près comme celles qui font 
autour du fer- à-cheval du Luxembourg; l’effet 
général de cette allée d’eau eft aflet beau , excepté 
celui des foleils. 

A l’un des bouts de la même allée du côté de 

I iv 
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Tivoli , eft une cafcade en demi-cercle , décorée 
de petites niches, avec des figures & des arcades, 
qui lailfent voir un portique : toute cette décora- 
tion eft petite St mefquinc} mais au milieu eft un 
gros guéridon d’eau qui fait très-bien. Au - deftiis 
de cette partie font des rochers , au milieu defquels 
il y a une grande figure de femme aftife dans un 
renfoncement, ce qui eft caufe vraifemblablement 
qu’on appelle cette cafcade l’antre de la Sibylle ; 
au - delfus de cette figure , & dans le milieu des 
rochers, eft un percé de montagnes feintes, fur 
lefquelles font des arbres , & dans le plafond eft 
lin Pégafe : cette cafcade eft en général d’un bel 
effet , qui eft encore augmenté par les arbres touf- 
fus dont elle eft garnie, mais les parties en font 
mauvaifes. On voit fur le côté une falle où font 
des ornemens en mofaïque , & une grotte avec cinq 
niches^ dans celle du milieu il y a un Bacchus , 
figure médiocre. 

A l’autre bout de l’allée, formée par les guéri- 
dons d’eau dont on a parlé , eft ce qu’on appelle 
fontaine de Home , où l’on voit une quantité de 
temples & autres édifices en ftuc , qu’on a placés 
les uns auprès des autres, pour donner une idée 
des anciens monumens de Home. Ces petits édifi- 
ces font mauvais, & leur petitefle les rend peu 
propres à la décoration ; parmi ces petits modèles 
on voit une cafcade repréfentant le Tévérone, qui 
forme Je point de vue de l’allee d’eau dont on 
vient de parler. Enfin l’eau qui eft très-abondante 
fur cette montagne , comme on en peut juger par 
la cafcade de Tivoli, a été diftribuée dans ces 
jardins avec beaucoup d’agrément, & il n’y a 

f uères d’endroit au monde où l’on ait une aulfi 
elle vue au-delfous de foi , avec des jets - d’eau 
immenfes au-deftùs : j’en excepte Marly, où les 
jets -d’eau dépendent de l’entretien d’une énorme 
machine , tandis qu'à Tivoli la nature a pourvu à 
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Ï6ur durée. Il y a différends endroits où le fontai- 
nier a foin d’arrofer ceux qui 11e font pas fur leur 
garde} on aime beaucoup en Italie ces petites attra- 
pes, 81 dans les grandes chaleurs elles ne font 
pas fort à craindre. Il y a du grand dans ce jardin , 
par le fite & la hauteur des arbres, mais il n’y a 
aucun bon parti de pris dans les plans, & l’on 
auroit pu y mettre plus, de variété. On y fait re- 
marquer quelques ftatues antiques , tirées de la 
Villa d'Adriano. Voyez Monfignor Francefco Maria 
Suarefio, ( Prænejles an tiquer, Lib. II. Romae , 1655.) 
Burmann, Tom. VIII. N°. 28, & Hubert Foglietta 
qui a donné une defcription poétique de cette belle 
inaifon d’Eft. Elle appartient au duc de Modène; 
mais elle eft abandonnée, 8t par conféquent en 
mauvais état. Les neveux du pape Rezzonico, & 
l’envoyé de Modène y alloient quelquefois en villé- 
giaturé ; mais cela ne fuffifoit pas pour quelle fût 
entretenue & réparée. 

Au - deffus de la hauteur qui domine la Villa 
Eftenfe , il y a trois autres maifons fort grandes 8t 
dans une belle expolition, qui appartenoient aux 
Jéfuites; ce font les plus apparentes & les mieux 
fituées de tous les environs. 

On trouve dans l’intérieur de la montagne des 
canaux, qui avoient été creufés pour conduire les 
eaux de Subiaco , qui eft lix lieues plus loin, & 
les diftribuer en différends endroits de la côte de 
Tivoli. 

» 

CHAPITRE X. 

Environs de Tivoli. Pa/ejlrine. 

Au -DESSUS de la montagne à la droite du Tévé- 
rone , dans l’endroit appelé Arci , l’on voit les 
aqueducs de l’eau Claudia & de l’eau Martia. La 
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première qui fut amenée à Rome par les ordre» 
de l’empereur Claude, avoient des aqueducs de 
quarante-fix milles de longueur, dont plus de dix 
étoient formés* par des arcs élevés quelquefois de 
plus de cent pieds. 

Il y avoit dans ces environs une maifon de cam- 
pagne de Néron, où le Tévérone retenu en forme 
de lac, comme à Subiaco , faifoit trois belles caf- 
cades $ cette maifon occupoit toute la plaine des 
deux côtés du Tévérone, depuis l’endroit appelé 
Mandra, jufqu’à celui où font la papétcrie, l’églife 
de S. Antoine, le jardin qui eft au-deflous de Ste. 
Marie délia Neve , l’églife de S. André, St jufqu’au 
pont de S. François j elle contenoit, fuivant les 
règles de Columelle , trois parties qui étoient appe- 
lées Urbana , RvJliça , Fruclifera; il y avoit un pa- 
lais, un temple, un cirque, 8t d’autres bàtimcns 
dont on voit quelques relies au couvent de Ste. 
Scolaftique, & dont les ruines ont fervi à bâtir 
l’ancien couvent de S. Clément. Il y a dans l’églife 
de Ste. Scolaftique , au - dellous de l’orgue , deux 
très-belles colonnes. 

Nerva avoit aulü une maifon de campagne à 
une lieue de Tivoli , fur l’autre montagne appe- 
lée Arcinazzo , là où refte encore une vieille tour 
de Pio di Campi ; on y voit des ruines confidéra- 
bles St deux grolfes colonnes enterrées. 

Vers le château d’Empolo, qui eft à une lieue 
de Tivoli , étoit une ancienne ville que les habi- 
tans de Tivoli détruifirent en 1125, St dont les 
habitans allèrent s’établir fur la colline du Caftel 
Madama. 

La Mentorella eft un fief de la maifon Conti , 
avec une églife bâtie à l’endroit où S. Euftache 
vit le crucifix fur la tête d’un cerf. Toute la del- 
cription de Tivoli 8t de fes environs fe trouve 
avec un grand détail dans le Latium du père Volpi. 
Monte Spaccato, près de Tivoli, eft une 

/ 
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montagne fingnlière , qui paroît s’être fendue par 
quelque tremblement de terre •, le père Kircher 
croyoit que c’étoit le jour de la mort de Jéfus- 
Chrift. 

Au-bas du Monté Gennaro qui n’en eft pas éloi- 
gné, M. l’abbé Mazeas obferva l’arbrilleau appelé 
Stirax folio mali cotoni , qui donne par incilion le 
fuc réfineux appelé Storax en larmes 3 il en parla 
dans Ion Mémoire fur les Solfatares, St il attri- 
buoit cet effet à la force des rayons du foleil , 
réfléchis dans une petite plaine par les montagnes 
voifînes. Un voyageur moderne a pris ce ftorax 
pour du baume de la Mecque , mais il en diffère 
beaucoup 5 cela vient peut-être de ce que M. Ma- 
zeas , dans le même endroit , citoit un paffage de 
Pline fur le baume de Judée, que Titus rapporta 
à Rome lors de fon triomphe fur les Juifs 5 mais il 
ne faut pas que la méprife tombe fur le naturalifte. 
Au relie , on ne trouve cet arbriffeau dans aucun 
autre endroit des environs de Rome , fi ce n’efl 
à la ville Adrienne il donne une odeur très-fuave 
St l’on en brûle à Rome pendant l’hiver dans les 
appartemens où il n’y a point de cheminée : on en 
porte une poignée avec un réchaud de feu , St 
l’on ne fait , pour ainfi dire , que traverfer l’ap- 
partement pour l’échauffer & l’embaumer tout à 
la fois. 

L’on tire auffi de la manne aux environs de 
Rome , par des incifions faites aux frênes } du côté 
de Frafcati , on voit prefque dans tous les frênes 
des incifions faites à l’écorce pour faciliter l’écou- 
lement de la manne. 

Les montagnes de Tivoli font féparées de celles 
de Frafcati , St font auffi d’une terre différente j 
on y voit des vertiges du féjour de la mer, des 
pétrifications St des poudingues d’une groffeur 
extraordinaire , dont les petits cailloux font liés 
par un ciment très-dur ; on les trouve furtout en 




ï4© Voyage en Italie; 
allant de Tivoli à Subiaco , qui eft à fix lieues à 
l’orient de Tivoli c’eft un endroit célèbre par la 
retraite de S. Benoît ; il eft fitué fur le haut de la 
montagne voifine des Apennins ; on y trouve auftî 
des bois pétrifiés. Le nom de Subiaco, Sublacus , 
eft venu d’un lac formé par le Tévérone , que les 
Romains retinrent par de fuperbes ouvrages, dont 
on peut voir les relies entre deux montagnes cfcar- 
pées , où il coule. 

On trouve au-bas de ces montagnes des concré- 
tions pierreufes d’une forme fingulière, & pref 
que toutes les pierres y font en filigrane ; on y 
voit auftî des rofeaux pétrifiés ou incruftés , qui 
font très-finguliers , on s’en fert pour faire des 
grottes. On en tire aufiî de la pouzzolane , ce qui 
eft un indice de volcans. 

En remontant du Tévérone , deux lieues au- 
deftiis de Tivoli , on trouve Vicovaro , & une 
demi-lieue plus loin la Lictnja , autrefois Digentia , 
dont parle Horace, Liv. I, Ep. 18. C’eft fur le 
bord de cette rivière , à deux lieues de fon em- 
bouchure , que M. l’abbé Cap-Martin de Chaupy 
place la maifon d’Horace , que ce grand poète a 
célébré fi louvent dans fes poéfies , 6c dont il parle 
avec tant de complaifance. M. de Chaupy a publié 
en 1767, un ouvrage en trois volumes in-8°. que 
nous avons déjà cité , dans lequel il parle auftî 
de tous les environs de Rome. Tous les antiquai- 
res plaçoient à Tivoli la maifon de campagne d’Ho- 
race , parce qu’il parle fouvent de Tibur dans fes 
ouvrages ; mais M. de Chaupy ayant difeuté à 
foud cette matière, & ayant parcouru tout ce can- 
ton avec M. le baron de Saint-Odil , a reconnu 
que quand Horace parle de Tibur , c’eft de la mai- 
fon de Mécène , ou de quelqu’autre qu’il veut par- 
ler; mais que quand il s’agit de fa propre mai- 
fon , il parle de la Digentia , du mont Lpcretile , 
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ou des vallons de la Sabine, dans lefquels par 
conféquent il faut en chercher la fituation. 

Me quoties reprit gelidus Digentia rivas , 

Quem Mandela bibit , rugofus frigore Pagus , 
jQriid fentire putas , qui A credis , amice , precari ? ./ 

Sit mihi qrtod nunc ejl , etiam minus , & mibi vivam , 
jQuod fupercjl tevi. 

L. I. Epi 11 . ig. v. 104. 

Velox amenant f<epe Lucretilem , 

Mutât Licao fnunus , {j igneam 
Défendit uftatem capellis , 

Usque mets ...... 

L. I. Ode 17. 

Vefler , c amen a , vejler in ariuos , 

Tollor Sabinos , feu mihi frigiium 
Prœnejl : , feu Tibur fupinum , 

Seu liquid placuere Baite. 

Liv. III. Ode 4. 

Cur invidendis poflibtts çf nn>o , 

Sublime ritu moliar atrium i 
Cur valle permutent Sabina , 

Divitias operojiores } 

Liv. III. Ode 1. 

. . . . nibil fuprà 

Deos lacejfo nec potentem amicum , 

Largiora jlagito , 

Satis beatus unicis Sabinis. 

Liv. IL Ode 18. 

On trouvera dans l’ouvrage de M. de Chaupy 
beaucoup d’autres partages , qui prouvent que la 
inaifon d’Horace n’étoit point à Tivoli, ôî plufieurs 
recherches intéreflantes & pleines d’érudition fur 
les maifons de Cicéron , & fur divers objets fern- 
blables d’antiquité. 

Palestrina eft une petite ville fituée à fept 
lieues de Home, Sc à quatre lieues de Frafcati 
de Tivoli.- C etoit autrefoi* la ville de Prénefte , 

e 
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célèbre dans l’hiftoire romaine , & digne par cela 
même de la curiofité des voyageurs. Son origine 
remontoit bien au-delà de la fondation de Rome , 
à en juger par ces vers de Virgile : 

Nec Prœneflinæ fundator défait urbis , 

Vuka.no genituin pecora inter agreftia regent , 
Invcntuniqne focis omnis quem credidit at as, 

Caculus. 

VII. 678. 



Cæculus , fondateur de Paleftrine, prétendoit 
qu'il étoit fils de Vulcain , 8c que fa mère l’avoit 
conçu ayant été frappée par une étincelle lacrée j 
il avoit attiré autour de lui plufieurs peuples voi- 
fins , par la renommée d’un prodige : il invoqua 
fou père, qui, pour lui rendre témoignage, envi- 
ronna d’un tourbillon de feu ceux qui doutoient 
de fon origine. 

Suivant Solin & Zénodore , le fondateur de 
cette ville fut Prénefte , fils de Latinus , & ar- 
rière-petit-fils d’UlylTe. Voyez Suarefio, Prænejles 
antigua , de même que les deferiptions du Latium , 
de Kircher 8c de Volpi. 

Cette ville fut gouvernée long-temps par des 
rois , l’un defquels eut une fille connue en France, 
du moins par un des contes moraux de M. Mar- 
montel ; ce conte auifi tendre qu’il eft pathétique 
8c fublime , eft celui de Laufus 8c Lydie. 

La fituation de Prénefte étoit beaucoup plus 
forte que celle de Tibur , étant fur une montagne 
ifoiéc , d’un abord difficile , 8c garnie de grottes 
propres à des embufeades. Feftus croit que fon 
nom vient de preflante , parce qu’elle dominoit fur 
toutes les montagnes voifines. Biondo dit que le 
fommet de rocher qui eft décrit dans Strabon , eft 
ce qu’on appelle aujourd’hui la Rocca délie Cave , 
altum , ( 7 , 682 ) 8c Horace frigidum Prœnejle ( 3 , 
4. ) Strabon obferve que la force de fa fituation fit 
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fouvent Ton malheur. Les fa&ieux , 8t les mécon- 
tens de Rome s’y retiroient ; ou les y forçoit avec 
beaucoup de peine , 8t par conféquent avec beau- 
coup de dommage pour les habitans 5 il y en eut 
beaucoup qui abandonnèrent leur ville dans le 
temps des guerres civiles. 

Tite-Live parle fouvent de Prénefte ; il célèbre 
furtout la fidélité que fes habitans confervèrent 
aux Romains après la bataille de Cannes. Le fénat 
récompenfa les foldats de Prénefte par une double 
paie 8t une exemption de milice pendant cinq ans. 

Marins , neveu 8t fils adoptif du célèbre Ma- 
rius , ayant été défait par Sylla à Sacro Porto , fut 
aftiégé dans Prénefte , trente-huit ans avant Jéfus- 
Chnft. La ville étant prife, il fe réfugia dans une 
des cavernes de la montagne; mais voyant qu’il 
lui étoit impoflible d’échapper à fes ennemis , il 
xéfolut , avec Pontius Téléfinus , de mourir enfem- 
ble en courant tout à la fois l’un fur l’autre l’épée 
à la main ; Téléfinus mourut fur le coup , Marius 
ne fut que bielle , & fut obligé d’avoir recours 
à un de fes efclaves pour l’achever. ( Tite-Live , 
L. 87 St 88. ) Sylla fit maiïacrer tous les haLt- 
tans de Prénefte ; il fit mourir un autre Marius 
de la manière la plus horrible , en lui faifant cou- 
per les bras , les jambes , le nez 81 arracher les 
yeux ; tous ceux qui furent exceptés de cette hor- 
rible boucherie furent vendus à l’encan comme 
des animaux, auffi-bien que les habitans de Spo- 
lète 8c Florence. Lucain fait mention de ces 
horreurs : 

Vidit fortuna colonns y 
Prxneftina fuos , cunBos Jîmul enfe recifos , 

Unius populum fereuntem tempere tnortis. 

Jam quod apud fucri cecidere caiavera portutu. 

Pharf. L. II. 

Cette ville étoit aufll remarquable par fes eaux, 
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dont les fources fournilfoient même à la ville de 
Rome} elle étoit fréquentée du temps des empe- 
reurs Romains , à caufc de fa (ituation 6c dé la 
pureté de l’air. Antonin le Pieux y étoit , lorfqu’il 
perdit Vérus âgé de fept ans } Jules Capitolin parle 
de la douleur amère qu’éprouva ce refpeêlable 
empereur , qui pleura fon fils pendant fept jours. 

Prénefte fut la patrie d’Ælien , qui enfeigna l'élo- 
quence à Rome vers l’an nz , 6c dont il nous 
relie une hiftoire des animaux, 6c des mélanges 
grecs fort ellimés. 

C'eft à Paleftrine que S. Agapet, citoyen de la 
même ville, fut inartyrifé à.l’âge de quinze ans, 
fous le règne de l’empereur Alexandre. 

Dans le temps des guerres civiles, les Colon- 
nes étant maîtres de Paleftrine , Boniface VIII la 
ruina une première fois } enfuite le pape Eugène IV 
envoya le cardinal Vitellefchi , en 1432 , qui dé- 
truilit la ville en entier, 8t en fit bâtir une autre 
dans le voilinage , qu’il appela Cittct Papale ; mais 
cela n’empêcha pas que dans la fuite on ne rebâtît 
Paleftrine à l’endroit où elle avoit été dans le 
principe , 8c les anciens murs fiibfiftent en partie. 

L’évêque de Paleftrine eft un des fix cardinaux 
évêques. 

Ce qu’il y avoit de plus fameux à Prénefte, étoit 
le temple de la Fortune , dont il refte encore des 
veftiges. 

llinc Tihuy Catille tuum facrisque dicatum , 

. Fortunx Freenejla. 

Sil. Ital. L. VIII. 

f 

Ce temple fut bâti par Sylla avec la plus grande 
magnificence. On y voyoit une ftatue de la For- 
tune , qui étoit dorée avec tant d’art , qu’il étoit 
palfé en proverbe d’appeler les plus belles dorures 
dont on vouloit faire l'éloge, dorure de Prénefte. 

Ce temple étoit elevé fur le haut de la montagne , 

le 
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le lông de laquelle règne maintenant la ville de Pa- 
leftrine , bâtie fur les débris même du temple £ 
aulb .la ville moderne embralfe bien moins de terrain 
que l’ancienne Prénefte. C’étoit en montant cette 
hauteur allez rude , qu’on arrivoit au tempie pro- 
prement dit. De diftance en diftance on troUvoit 
fept plate- formes , dont les places fpacieufes étoient 
fur de longues maçonneries de pierres-de- taille , à 
l’exception de celle d’en-bas , qui étoit bâtie de 
briques polies & ornées de niches. Dans les efpaces 
de toutes ces plate-formes il y avoit de belles pièces 
d’eau & de fuperbes fontaines , dont on recotinoit 
encore la lituation. La quatrième plate-forme étoit 
le premier périftyle du temple j il refte encore fur 
pied une grande partie de la façade , avec des 
cippes ou des demi-colonnes. La place qui eft au- 
devant forme aujourd’hui le lieu du marché de Pa- 
leftrine j c’étoit dans ce périftyle que Sylia fit faire 
le fameux pavé de mofaïque dont.nous allons parler. 
Enfin le temple de la Fortune étoit fitué fur la der- 
nière terrafle , & c’eft cet efpace qu’occupe le châ-, 
teau moderne du prince Barberini , ou prince da 
Paleftriue. '<< 

Kircher , Suarez & Volpi ont fait de grandes & 
belles defcriptions du temple de la Fortune ; ils y 
mettent plufieurs édifices les uns nu-deifus des au- 
tres ,■& même un phare ou canal qui fe voyoit, 
dit-on , depuis la itier ; mais Vénuti cft perfuadé 

3 u’il n’y a pas grand fondement' dans toutes ce9 
efcriptions. Quoiqu’il en foit ,, il en refte un frag- 
ment précieux * qu’on a toujours regardé comme 
un des beaux monumens de l’antiquité ^ il eft connu 
fous le nom de mofaïque de Paleftriue. Elle eft fi 
célèbre , que nous croyons devoir en parler un peu 
en détail. Cette mofaïque , placée au fond du vefti- 
bule du palais du prince de Paleftrine , dans une 
efpèce de niche dont elle couvre le pavé , a dix-huit 
pieds de long fur quatorze de large. Elle fut décrite 

Tome K K 
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en 1655 , dans’ le Pnvuejies antiqua de Saurefîo , 
d’après les delliiis qu’en avoit fait faire le comman- 
deur dtl Po^o. Elle fut gravée en 1671 , dans l’ou- 
vrage de Kircher , intitulé Latium vêtus 5 &c en 
1690 , dans l’ouvrage de Ciampini , Ket. Monum. 
Tomt I, P. 81. Le cardinal François Barberini la fit 
graver plus en grand en 1711. Le comte de Caylus 
en joignit la gravure à celles des peintures antiques. 
Enfin M. l’abbc Barthélcini en a donué une figure 
encore plus exa&e & une explication plus détaillée 
dans le trentième volume des Mémoires de l’acadé- 
mie des inferiptions & belles - lettres , imprimé 
en 1764. Cette mofaïque ell compofée de fragmens 
de marbre de trois à quatre lignes en quarre ; on 
voit dans ce monument beaucoup de figures , d’ani- 
maux & de plantes $ une tente avec des foldats , 
une galère , des prêtres qui forment un chœur de 
mufique ; des perfonnages occupés de travaux ruf- 
tiques , des tours , des obélifques , des temples f 
des cabanes , des barques , figures détachées , dont 
ou a tâché de faire un corps ou un fyftême lié. 

Kircher y trouvoit l’image des biens & des maux 
que la nature difpenfe à l’humanité. L’opinion la 
plus commune , celle entr’autres du cardinal de 
Polignac , eft qu’on y a exprimé l’arrivée d’Alexan- 
dîe à Memphis M. fabbé du Bos la regardoit 
comme Une efpèce de carte géographique de l’E- 
gypte. Le père Volpi penfa quelle fe rapportoit à 
Sylla $ le père de Mor.tfaucon l’explique par le9 
fpe&acles du Nil , de l’Egypte & de l’Ethiopie , 
que Sylla y avoit fait exprimer en mofaïque ; & M. 
Bartoli , favant antiquaire du roi de Sardaigne , 
croit en effet que c’eft Sylla qui alla mettre Ptolé- 
mée X fur le trône d’Egypte. M. Chaupy (IL 300.) 
y trouve l’Egypte dans une heureufe inondation du 
Nil. M. l’abbé Barthélemi établit avec beaucoup 
d’érudition que cette mofaïque repréfente le voyage 
de l’empereur Adrien en Egypte dans les environs 
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d Eléphantine , & qu’elle appartenoit à un temple 
j bâti -par Valérius.Hermaifcus , l’an 1C7 

de Jéfus-Chrift. Enfin Winkelmann remontant beau- 

«° 1 T.lÎ , ., u . s haut croit *I ue c ^arrivée de Ménélas 
<x d tielene en Egypte. 

Menelas lui paroît être le héros qui boit dans 
une corne ; Hélène feignit que fon mari étoit morti 
qu elle vouloit faire fes obsèques. On y voit en effet 
une efpèce de cercueil porté par quatre perfonnes. 
La figure de femme qui efl affife à terre devant 
cette efpèce de proceifion paroît être Hélène. Pour 
faire ces obsèques , Théoclyiréncs lui avoit donné 
un vailfeau équippé , qu’on voit aufii près du rivage. 
Cependant le roi d’Egypte avoit ordonné à les fu- 
jets de célébrer d avance la fête de fès noces avec 
Hélène , & de chanter les airs joyeux de l'hyménée ; 
fête qui ell repréfentée par les perfonnages qui 
boivent & qui fe divertilfent dans un berceau ou- 
vert. Hijî. de l'Art. III , 147. 

Le mémoire de M. l’abbé Barthélemi efl remar- 
quable par l’explication des noms de tous les ani- 
maux &c de toutes les plantes , d’après le célèbre’ 
Bernard de JufTieu , qui fe fit un plaifir de contri- 
buer aux recherches de cet habile antiquaire. Telle 
eft, par exemple , la plante fameufedu Lotus, 4 «ro«, 
que les Egyptieus regardoient avec tant de véné- 
ration , parce qu’elle fembloit avoir des rapports 
avec le foleil , s’ouvrant le matin & fe fermant le 
foir , & s’enfonçant dans l’eau pendant la nuit , 
Téophr. L.IV..M. le comte de Caÿlus nous apprend 
que ce n’étoit autre chofe que le Nymphæa ou Né- 
nuphar , extrêmement commun dans nos étangs , 
qui par fes larges feuilles en couvre quelquefois la 
furface , & dont on prétend que la racine efl em- 
ployée comme anti-aphrodifiaque..' 

Colonna , à deux lieues de Frafcati , du côté 
de Paleftrine , paUe pour -avoir été l’ancienne ville 
de Gabies, détruite par Tarquiu, 011 l’ancien Co- 
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lumen. Près de Colonna ell la fource de YAcpua 
Felice , ou de la fontaine des thermes de Dioclé- 
tien , à laquelle Sixte-Quint donna fon nom de reli- 
gieux , Félix. 

L’ancienne ville de Collatia 11’étoit pas loin de-là J 
mais on ignore fa véritable polition. Les antiquaires 
la mettent à l’endroit appelé Ofeiia dell' Ofa ; mais 
il paroît plutôt qu’elle était dans la montagne 4 
puifque Virgile dit : 

lli Collatinas importent montante arces. 

Fabretti la met entre Lunghezza & le lac de 
Pantano , fur le bord du fleuve Ofa. Cela s’accorde 
avec la polition de la via Collatina , qui étoit entre 
la Preneftia & la Tiburtina. 

f f,-. r----— T 

CHAPITRE XI. 

Defcription de Frafcati . 

J^RASCATI) en latin Tufculum , petite ville à 
quatre lieues de Rome vers l’orient , dans le Latium 
ou la campagne de Rome près de l’ancienne ville 
d’Albe. Elle eft le liège d'un des lix cardinaux 
évêques , rempli actuellement par le cardinal duc 
d’York. Silius Italiens & Eusèbe difent que Tufcu- 
lum avoit été fondée par Télégone , fils d’Ulilfe 
de Circé. On prétend que fon nom venait d’un 
mot grec , qui fignifie fe fatiguer r à caufe de la 
difficulté qu’on trouvoit à y parvenir \ mais Anniirs 
dans le feptième livre de fes commentaires , dit 
qu’elle fut ainfi nommée à caufe des Tofcans qui 
en étoient les fondateurs. Denys d’Halicarnaffe 
parle beaucoup des divilions qu’il y eut entre Rome 
& Tufculum dans le commencement de la fonda- 
tion de Rome. Mais Tarquin le fuperbe ayant 
befoin , pour maintenir fon autorité , de s’aflUrec 
P 
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lè lècours 8t l’amitié de Tes voifins , donna fa fille 
en mariage à Oflavius Mamilius de Tufculum chef 
des Latins , & qui pafi'oit pour être defeendu de 
Télégone. Tite-Live nous apprend que Porfenna 
ayant fait fa paix avec les Romains, Tarquin fe 
retira chez,fon gendre à Tufeuliinr , cela occafionna 
une guerre entre les Latins & les Romains , qui 
finit par la bataille donnée près du lac Régile , 
qu’on croit être le laghetto. ’ v • ' . 

Dans le temps où cette ville étoit en guerre contre 
Rome , Lucius Fnrius mécontent de fa patrie la 
quitta, fe retira dans Rome, y fut fait conful , défit 
les habitans de Tufculum , ^ triompha d’eux dans 
la même année où il les avoir- commandés. 

Lorfque les Romains eurent fubjugué Tùfcnlum, 
ils en firent une ville. municipale j Cicéron en parle 
avec diftinéfion , il l’appelle clarijfimum municipium. 

( Pro Fonteio, g'r.«‘ ) * 

Cette ville n’a rien de plus remarquable dans 
l’antiquité , que d’avoir été la patrie rie Caton le 
cenfeur ou l’aqcien , né 134 ans avant Jcfus-Chrift , 
qui fut le biïâyeul de Caton d’Utique , & le chef 
rie la matfbrt fiorcia. Cet illuftre Romain fe diftin- 
gua par fori conragè , par fon favoir, & par le mé- 
pris des richeflès & des plaifirs 3 an retour de fes ‘ 
vi&oirés il labonréit fes terres avec fes efclaves , 
babillé comme eux-, & mangeant h la même table. 

Il fpt ep même tenips orateur , hiftorien , jurifcon- 
fulte. Cicéron dit de lui qu’il n’y avoit rien dont il 
11e fût itifiruit Nihil in hac> civitate ttmporibus illis 
feiri difeive pot ait quod il/e non tain invejligarit & 
feierit , tum etinm confcripferit. ( De Otat. L. III. ) 
L’auftérité aVeè laquelle il exerç’a'datis Rome la 
charge de cenfeur liii fit tant d’ennemis , qu’il fut 
accufé en juftice qunraute-quatfe fôis , niais toujours 
abfous (1). 1 1 ... 

y ■ ■■-.— ■ , — ■ .... -- -4 ■ Ml I ■ .... « * 

/ I , j 

(1) Pline L. VIL Chap. 17. La vie de Caton cil dans Plu, 
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Caton d’Utiquc , arrière petit-fils de Caton 1 $; 
cenfcùr , eut une vertu aulfi auftère Sc auflî expofé©. 
à la jaioufie. Ce fut lui qui ayant époufé Marçia , , 
fille de Marcius Philippus , &t en ayant eu trois 
enfans , la céda volontairement à Hortenfius , qui 
la lui demanda dans le temps même qu’elle étoit 
groiïc ; elle eut auflî des enfans de ce fécond mari , 
après la mort duquel elle demanda que Caton la reprit: 

Lice ut tmnulo fcripjife Catmiis , 

Alaxçia , me iubiimt loiigo qiueratw in avo , 

-■ Jltuttrim frimas expalfa an traditu ttias. 

. Lucanus II. ?4j. 

Céfar reprochoit à Ca'on qu’il avoir donné fa 
femme pauvre pour la reprendre riche. On prétendit 
auifi qu’il étoit fujet au vin.- On lui reprochoit d’a- 
voir reçu un foufflet fans en tirer vengeance 5 mais 1 
il répondoit qu’il ne s’en tenoit pas ofFenfé , & que 
l’injure ne pouvoit venir jufqu’à lui; On ne croira 
pas que c’étoit par lâcheté } l’on fait comment il 
mourut, l’an 47 avant Jéfus Chrift. 

Viclrix enttfa Mis plaçait , fed 'delà Catoni. 

Cicéron illuflra aufiî Tufculum par -la maifort 
célèbre qu’il y eut ; elle a donné- le. nçnt aux Tuf- 
«culanes , diflertations philofophiqnesr- fur la vertu ,, 
les pafiîons , les chagrins , & le mépris de la mort j 
il les compofoit dans cette retraite. , . 

•o C’eft là que ce Romain, dont l'éloqbente vois, 

. r D'un joug presque certain fan va la république, 

Fortifioit ion coeur dans l'étude des lois, .1 

Ou «lu Lycée ou dû Portique. 

Libre des foins publics qui le faifoieut réver , 

. Sa main du Confulat laifïuit flotter les rênes, 

. > 'JEt courant à Tuscule, il alloit cultiver 
„ Les fruits de l'école d’Athèpes. 

RouJJeaii, 

tarque, & dans le Diéb'onnairc de Bayle, où fou article eft 
très-curieux. Voyez auflî Tite-Live , Liv. XXXIX. «h. 60 & < 5 ». 
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Cicéron parle dans vingt endroits de Tes ouvragés 
des differentes maifons que les Romains avoient à 
T u foui um , des temples , des eaux $ de l’académie, 
de la bibliothèque , 8c des agrémens de ce féjour. 
Dans une lettre de l’an 48 avant Jéfus - Chriil l’on 
voit avec quel foin il y faifoit préparer tout ce qui 
étoit nécelfaire à l’agrément 8c à la fanté : In Tuf- 
culanum nos venturos putamus aut noms put pofiridie , 
ibi ut fint omnia parata. Plures enim fortajfie nobijeum 
erunt & ut arbitror diutius ibi commorabimur : labrum 
fi in balneo non efi , ut fit ; item caetera quae funt ad 
viclum & ad vaktudinem ne ce Jf aria. F ale. Kal. Ocl. de 
Venufino. ..y 

A la chute de l’empire , la ville de Tufculurii 
continua d’être confidérable & puilîante j fes habi- 
tans remportèrent plufieurs viitoires fur les Rot 
mains vers l’an 1180, fpécialement fous la conduite 
de Rainon j qui étoit leur fôuverain , 8 1 qui défit 
l’armée de l’empereur Frédéric Barberouffe ; il y 
eut tant de Romains tués dans r.ette affaire , qu’on 
la comparoit à la bataille de Cannes. Les Romain* 
furent long-temps à s’en remettre j mais fept ans 
après ils reprirent courage 8c attaquèrent Tufculuin 
avec tant de violence , qu’ils s’en rendirent le* 
maîtres , 8t la ruinèrent de fond en comble. Cette 
ville fut dès-lors déferte 8c inhabitée , 8c du temps 
de Léandro Albcrti qui écrivoit vers 1550., on ay 
voyoit que des 1 ruines 8c des brouffailles , 8c c’elt 
de-là qu’eft venu le nom de Frafcati. Le même au- 
teur dit que Frafcati eft à l’endtoit où avoit été 
bâtie la maifon de campagne de Lucullus , 8c que 
le pape Paul III y en avoit fait bâtir une très-belle , 
où il alloit fouvent dillipcr fes ennuis. M. Chaupy 
prouve que Tufculuin étoit fur le fommet de la 
montagne, Tom. Il, pag. 204. On y remarque 
encore des velliges de murailles , d’amphithéâtre , 
& d’aqueducs fouterrains. 

La nouvelle ville eft dans une pofition heureufe, 
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fur le penchant de la montagne. Quand on la voit 
d’en bas , on y découvre mie vue très belle & très- 
variee par les différons plans de la montagne , & 
les différentes maifons qui font deffus , dont les 
arbres font un très-bel ettcn La ville cil environnée 
de murs , dont quelques parties ont une forme de 
battions t, allez prè» de la porte eft une grande 
place , fur laquelle eft l’églitè cathédrale , & une 
fontaine de trois jets-d’eau , qui jouent dans trois 
riches ; cette fontaine eft très-mauvaife de eompo- 
fîtion. On eft toujours étonné de voir qu’en Italie 
on ait une li grande quantité d’eau , & qu’on fâche 
fi rarement en tirer parti quant à la pcrfedfion de 
l’art. 

Frafcati paffe pour la patrie de Mctaftafio , parce 
qu’il y avoit été élevé : l’abbé Gravina l’avoit pris 
chez lui } enchanté des difpofitions qu’il lui trouvoit, 
il cultiva fes talens y & il eut la gloire de donner 
à l’Italie le plus grand poète lyrique qu’elle ait ja- 
mais eu. Nous en avons parlé au commencement 
du volume , & nous aurons occafion d’en parler 
encore quand il fera queftion des opéra de Naples. 

Villa Aldobrandini , appelée auiïi Villa Pam- 
fili & Bdvedert , à caufe de la beauté de fa fitua- 
tion & des embellillèmens dont elle eft décorée , 
eft fituée au-deffus de Frafcati 3 il y en a des gra- 
vures qui furent dédiées à Louis XIV. Gette maifon 
fut bâtie en 1603 par le cardinal Aldobrandini , 
neveu du pape Clément VIII , après la prife de 
'Fcrrare. On arrive par de belles avenues à une 
grande fontaine, près de laquelle font deux efea- 
liers qui fe replient pour conduire à' une terraffe , 
OÙ elî une autre fontaine ; de-là on monte à la 
terraliè où eft placée la maifon. 

■; Ce bâtiment fut le dernier ouvrage de Jacques 
délia Porta $ il n’y a cependant rien de fort curieux 
à l’extérieur 3 mais le falon du milieu & les deux 
appartenions qui font fur les côtés font remarquables 1 
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par la beauté des marbres dont ils font ornés , & 
par de belles peintures. 

Dans une chambre à coucher , à main droite du 
grand falon , on voit au milieu du plafond une 
frefquc de Jofeph d’Arpino , rcpréfentant David & 
Abigaïl. Ce tableau eft bien conipofé ; le mouve- 
ment de David eft un peu manqué ; il eft mal fur 
fes jambes. Abigaïl n’a point de noblelfe, mais les 
hommes qui font derrière David font bien. Ce ta- 
bleau tient de Raphaël , quoiqu’il foit peint fé- 
cheinent. 

Dans le plafond de la petite galerie font trois 
tableaux à frefque du même- Jofeph d’Arpino. i°. Le 
pcre éternel défendant à Adam de manger le fruit. 
2 U . Adam tenté par fa femme. 3 0 . Adam & Eve 
chailcs du paradis terreftre par un ange. Les deux 
premiers font médiocres 5 le dernier eft le meilleur. 

Dans le plafond d’une chambre à coucher, David 
qui tue Goliath j tableau du même maître, mal 
compofé. 

Dans le plafond d’une autre chambre , Judith 
fuivie de fon efclave , rapportant la tête d’Holo- 
pherne \ la Judith eft belle , le nud eft bien indi- 
qué : les draperies font bien jetées & d’une allez 
belle couleur , mais le mouvement de la -figure n’eft 
pas allez décidé : on ne voit pas 1 i elle marche. 

La difpofition des jardins eft belle du. côté de 
l’entrée , & il y a une partie qui relfembîe' beau- 
coup à des jardins de le Nôtre , quoiqu’ils aient été 
deftiués également par Jacques délia .Porta. Ils ont 
l’agrétrlent de n’étre pas tous en arbres noirâtres , 
comme la plupart des jardins d’Italie ; il y a des 
allées de platanes , qui forment une ombre déli- 
cieufe vendant la plus grande partie de l’année. Ils 
font ornés de fontaines , de cafcades v & de jets- 
d’eau difpoiés avec art. Les eaux amenées du Monte 
Sîlgido , qui eft à deux lieues de- là , y parodient 
fous mille* formes differentes : des tuyaux d’air ra- 
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fraîchiflent les appartemens , en fouillant par le 
moyen de l’eau qui met l’air en mouvement ; 1 y 
a auflî une imitation du tonnerre que l’eau fait aller. 

Quand on eft fur les terralfes , on a une vue très- 
belle & très-étendue ; on découvre même jufqu’à 
la mer. Dans une de ces terralfes, il y a une grotte 
formée par une grande niche, ornée de congéla- 
tions ou de ftallaéfites , fur lefquelles il eft venu 
beaucoup d’herbages qui font un bon effet. Dans 
le bas de cette niche eft une grande gerbe , qui 
monte jufques dans la naiffance du cul de-four, & 
la remplit entièrement. Ces eaux jointes à 'celles 
qui tombent d’en-haut, font très-bien. La niche 
eft décorée d’un ordre ionique ; mais elle feroit 
mieux s’il n’y avoit point d’archite&ure. Derrière 
le câlin eft un édifice adolfé contre la montagne , 
formant des cafcades , lequel eft décoré de pilailres 
ioniques ôt de colonnes corinthiennes avec de 
grandes niches où font des ftatues , parmi lefquelles 
il y a un Centaure qui fonne de la trompette ou 
de la cornemufe , & qu’on entend de fort loin ; 
le dieu Pan joue auffi de fa flûte à plufieurs tuyaux; 
c’ell un véritable orgue , qui. va par le moyen des 
eaux ; mais toute cette niche eft mauvaifè , de même 
que les bas-reliefs & les ftatues antiques de la dé- 
coration. • ; 

Au - deffùs de cet édifice , on découvre la mon- 
tagne couverte d’arbres, du haut de laquelle tombe 
une ’ fuperbe cafcade à trois chûtes , qui vient de 
Xacqua Agida , & qui s’entend de très-loin ; elle Ce 
précipite dans la grotte qui eft au milieu de l’édi- 
fice dont on vient de parler , & paffe fous un globe 
porté par un atlas aidé d’Hereule, & accompagné 
de figures allégoriques : l’eau fe rompt en-bas fur 
des rochers. Toute cette cafcade eft décorée de 
petite manière ; mais l’effet des eaux , des arbres 
& de la montagne eft très-pittorefque , 8t forme 
un beau point de vue.pour le grand falon du cafin , 
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qui a la cafcade d’un côté T -de l'autre la vue de 
Home 8c de , la , mer. , . .» »,■■■ 

Il y a fous un fallon à côté de la cafcade une 
figure antique , repréfentaut Silène afiîs , qui tient* 
une outre ; elle eft d’un beau marbre. 

La cour & les degrés du grand fallon, vis-à-vis 
de la grande cafcade , font pleins de petits jets-; 
d’eau qui en ferment l’entrée quand on veut 5 il, 
y a encore aux environs de la cafcade d’autres jets 
çaehés, avec lefquels on peut furprendre & arro- 
fer les curieux. > 

Dans une falle voifine de la grande cafcade eft; 
un Parna^fè , exécuté en mauvaifes figures colo- 
riées , placées fur un rocher qui, jette de l’eau ; cette 
falle cft dpcorce en mofaïque , formant des pan- 
neaux & des omemens , au milieu defquels il y 
a des peintures du PomiBiqujn» qui ont été gra- 
vées. La plupart des fujets font tirés de la fable ${ 
le principal eft fur la face d entrée , il repré fente 
Apoilon qui écorche le fatyre Marfyas en préfeneçi 
de trois femmes , d’un fatyrç. fk d’un jeune prêtre v 
qui pleurept à cç fpe^acle j Je tableau cft foible; 
de compolitipn , il a beaucoup,- fouft'ert, mais il-, 
devoit ctre très -bien colorié ; r -pn y trouve une 
grande expreflion;- la figure du Marfyas eft bien, 
deiïinée ; la tête en eft fort belle. Dans les autres, 
neuf tableaux, les..payfages plaifent plus que les 
figures. . 

Villa Ludqvisi,' fituée auflî tout près de la 
ville de Frafcati , / étoit autrefois une maifon de 
campagne du pape Grégoire XV Ludovifi ; elle a 
pulfé enfuite dans la maifon Conti. O11 y voit de 
vaftes jardins & jets-d’eau , qui font les plus con- 
fidérables de Frafcati. La girandole eft furtoutune 
des plus belles qu’il y ait ; la cafcade cft fameufe: 
le labyrinthe des eaux eft auflî une chofe unique; t 
l’expofitian de cette maifon eft vers le. midi. 

Villa .Bgrghèse^ ou Villa Taverna, une des . 
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plus belles des environs de Rome , eft fituéé au-, 
delfus de Frafcati , yers le nord. Le cardinal Sci- 
pion Borghèfe, neveu de Paul V, qui fe diftingua 
par beaucoup de pieux établiflemens à Rdtne , vou- 
lut aufiî déployer fa magnificence , en faifant bâtir 
une belle maifon pour fa fœnr Hortenfe Borghèfe 5 
il n v y épargna’ rien de tout ce qui pou voit la ren- 
dre agréable & magnifique; le pape , fon oncle, 1 
y alloit fouvent fè récréer ; le cafin n’a rien de 
remarquable pour un architette. On voit dans les 
appartemens une belle tête de S. Jérôme , par le 
Guerchin ; il y a un fallon d’où l’on apperçoit des 
allées fuperbes au levant & au couchant. 

On va fiins interruption des jardins ou des 
allées de la Villa Borghèfe à ceux d’une autre mai- 
fou de campagne plus élevée & plus belle, qu’on 
appelle Mondragone , fituée à une demi-lieue de 
Frafcati fur la hauteur , & qui appartient encore 
à la maifon Borghèfe. La grande allée eft d’yeufes, 1 
les autres fout mêlées' ‘de lauriers-tins. 'C’eft dans 
ces deux rnaifons que les princes Borghèfe reçoivent 
la plus grande & la plus nombreufe compagnie 
dans le temps de Villégiature, au mois de Mai & 
au mois d’Odtobre ; c’eft le rendet-vous de la pre- 
mière noblefte , & l'endroit où il fe fait le plus de 
dépenfe. '• »•••■> • - "• '•* 

Mondragone eft athe maifon qui fut bâtie par 
le cardinal Marco Sitico , de là maifon d’Altems , 
neveu de Pie IV , par Claire Médici fa mère , fœur 
de Pie IV , qui étoit' de‘ Milan. Après fa mort, le 
cardinal Scipion Borghèfe fit achever -8c agrandir 
les hâtimens avec toute la inagnificenèe' dont il 
étoit capable. Où ÿ compte trois cent foixante-fix- 
fenêtres ; cela pèuf faire juger de la gràrrdeur du 
bâtiment, qui d'ailleurs 11’â rien de fort remarqua- 
ble. Le parterre ’rt’eft pas très -agréable ; il y a 
feulement nn porti'qué de Vignble , qui eft à l’un 
des bouts du parterre , & qui eft compofè <ie 



# 



Googlej 




Voyage en Italie. j 57 
cinq arcades , décorées de colonnes & de pilaftres 
ioniques, dont la difpolition eft fort bonne, quoi- 
que l'exécution foit lourde : ce portique eft exécuté 
en pierre, appelée di Péroné , qui eft de couleur de 
biftre , te qui fait un très-bon effet. Le cardinal 
Albani a imité ce portique dans fa maifon auprès 
de Rome. A l'extrémité orientale du portique de 
Vignole, on voit, en ouvrant une fenêtre, le Monte 
Porcio , & à droite les Camaldules, Au - deffus de 

la fenêtre , on lit ces vers : 

. \ . 

Profpicis Une Tibur colles cjf tifra Cotons s. 

Pulcbrior afpeélu qtue tibi feenn fubit. 

C’eft effeétivement un point de vue très-intére£ 
Tant, fur des colines couvertes de vignes & de bois. 

A l’autre extrémité du parterre , & au-delfus d’un 
. grand perron , fur lequel 011 monte par une double 
rampe fort large , il y a un grand fond d’architec- 
türe dans le goût antique, fur un plan circulaire , 
avec fix niches en pc-rfpeétive dans les entre- colon- 
ne meus } des fix figures, il y en a cinq tant mau- 
vaifes que médiocres \ la fixième , qui eft une 
figure de femme, eft bien proportionée, bien dra- 
pée & d’un grand caractère. Dans la niche du 
milieu , qui eft beaucoup plus grande que les fix an- 
tres,- il y a un dragon fur un rocher , pour expri- 
mer faus doute les armes de la maifon Borghèfe. 

Au milieu de la terrafle, qui eft au-devant des 
fix niches , on a conftruit un baflïn & une denvi- 
lune avec une grande gerbe d’eau } une baluftrade 
règne tout autour, & il y a des guéridons d’eau 
delfus la baluftrade. 

Lorfqu’on entre dans les appartenons de Mon.- 
dragone , on remarque dans la galerie une tête 
coloftale de Fauftine , femme de Marc-Aurèle, 
trouvée à Tivoli \ elle eft médiocre. Au fond de 
cette galerie , un grand tableau de Paul Véronèfe , 
repréfentant Salomon qui adore les idoles à la fol- 



Digitized by Google 




T58 VOŸ AG'H E N I T'A Ll E. 
licitation de Tes femmes: ce tableau eft bien colo- 
rié , il y a des finelles , mais il ell -médiocrement 
compofé , & d’une manière un peu sèche. ‘ ’ 

Au delfous eft un bufte coloifal d'Antinbüs , dont 
il n’y a que la tête » d’antique. Elle fut trouvée à 
Tivoli ; elle eft d’une conferVation fi parfaite, qr:e 
l’on diroit qu’elle ne fait que fortir des mains de 
l’ouvrier ; elle eft conçue dans les grands principes 
de l’art , & d’une fi grande beauté , que Winkel- 
mann ne craint pas de dire que cet ouvrage , 
après l’Apollon & le Laocoon du Belvédère , eft 
une des plus belles chofes que l’antiquité nous ait 
tranfmifes ; s’il étoit permis de mouler cette tête 
pour en prendre le plâtre , nos artiftes pourroient 
l’étudier comme un modèle de beauté. Cette tête, 
avec un bufte d’Antinoüs en demi-bofle à la Villa 
Albani , fait la gloire de l’art pour le temps de 
l’empereur Adrien , Winlcelmann , Tom. III , p. 2 î 8. 
On trouve feulement que les cheveux en font traités 
avec fécherelTe. 

On remarque encore douze Céfars par le Bernin, 
ainfi qu’un bufte du Scipion Borghèfe ; un Cicéron 
trouvé à Monte Porcio; un Orphée de Jofeph d’Ar- 
pino , peint au fond de la galerie j des portraits 
des hommes illuftres. 

Dans la Sala Regia, beaucoup de portraits de 
cardinaux , de généraux , d’hommes célèbres. 

Dans une autre falle , deux fontaines de ftuc en 
façon de porphyre qui font devant deux niches ; 
dans l’une eft une Vénus dans le goût de celle du 
•Gapitole , très- inférieure, & avec beaucoup de 
reftaurations ; dans l’autre un mauvais Bacchus r 
dont la tête a été reftaurée par le Bernin. 

La terralfe du jardin eft de l’architcéfure de Vi- 
gnole; fa pofition eft admirable: l’on voit toute 
la plaine de Rome tjui s’étend à gauche jufqu’à la 
•mer 5 à droite Monte Porcio; plus loin le village 
de la Colonne, dont nous avons parlé. On voit 
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suffi Tendroit où ptoit le temple de la Fortune, 
dans lequel les triomphateurs venoient facrificr, 8c 
le lac de Caftiglione, vers Gabino. Tout le terri- 
toire des environs dépend de la terre des princes 
Borghèfe } leurs polîefüons s’étendent jufqu’à la 
porte Majeure j les redevances font très-t'ortes \ un 
rubio de vigne paie dix feudi , ou vingt-cinq, livres 
de France. Dans le quartier de Frafçati , tan paie 
quatorze feudi } dans celui de Grotta Ferrata douze. 

La Rubina , maifon des Falconieri, fut bâtie 
en 1714 par Alexandre Falconieri } on y voit des 
plafonds de Carie Maratte 8c de Ciro - Ferri ; des 
tableaux de Titien 8c de Carie Maratte ; Aéféon 8c 
des Nymphes dans le bain , de l’Albane , Caïn 8c 
Abel , un cabinet peint en verdure, avec une belle 
table de verd antique au* milieu. 

Villa Bracciano , autrefois Montalto , eft fituée 
plus au midi. Le bâtiment eft petit, 8c tout le refte 
médiocre. On y arrive par une très -longue allée 
tournante , dans des bois frais 8c touffus , garnis 
de plantes , dont la plupart ne viennent pas natu- 
rellement en France. On y va voir diverfes peintu- 
res , 8c furtout un plafond fait par des élèves du 
Dominiquin dans l’appartement d’en-bas , où eft 
xepréfentée la courfe du foleil dans fes trois points 
principaux, le commencement du jour, le milieu 
8c la fin. Au premier étage , une galerie de Jean- 
Paul Pannini ; tous ces ouvrages font médiocres. 
Quand on eft au balcon de ce cafin, l’on a une 
très-belle vue ; le jardin eft vafte , mais n’a rien de 
remarquable , fi ce n’eft de grandes allées dont les 
paliffadcs ou charmilles font formées de lauriers- 
cor ifes ou lauriers-amandes. La Villa Scarcelli eft 
fituée un peu plus haut ; la vue en eft encore plus 
belle que toutes les précédentes. Plus bas on trouve 
la Villa Rofpigliofi , 8 c la Villa Conti , remarqua- 
ble par un beau bois. La Villa Spada l’eft par les 
peintures des plafonds 7 celle de Pallavicini par 
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l’enfctnble de la maifon & du jardin. Ces belles 
mations de Frafcati font mal entretenues : ce dé- 
faut cil commun en Italie , même chez les plus 
grands feigueurs. 

En montant fur les hauteurs qui font à l’orient de 
Frafcati , on trouve le couvent des Capucins, où il 
y a un crucifix du Guide. Plus haut cit la Rufinella , 
maifon de campagne où les Jéfuites venoient paf- 
fer l’automne ; on croit que c’étoit l'emplacement 
de la maifon de Gabinius ; mais M. Chaupy la 
place entre la Rufinella & l’ancien Tufculum. Il y 
a un Belvédère, d’où l’on voit Rome en entier; fur 
la gauche Otlie & le rivage de la mer, & plus 
haut Je temple de Jupiter Latial , occupé par les 
millionnaires de la paillon. On voit encore fur la 
gauche Mariuo , Caftel-Gandolfo , Albano ; Sc fur 
la droite on apperçoit Tivoli. La mofaïque de Mé- 
dufe & du Zodiaque, trouvée fur la hauteur de la 
Rufinella, ell un reile précieux de l’ancien bâti- 
ment : le Père Bofcowich obtint du pape Benoît 
XIV qu’on y bâtît un pavillon pour la conferver, 
& il en a donné une defeription imprimée en 1746, 
dans le Giornale de' Litterati di Roma , en même 
temps que celle d’un ancien cadran folaire , fait 
à la manière de Bérofe & de Vitruve. Cette mo- 
faïque fera employée au Mufèe du Vatican. 

C’eil auprès de la Rufinella que le Père Zuzzeri 
foutient qu’etoit la maifon de Cicéron, Vénuti, 
fur Efchinardi , p. 125, paroît être du même avis, 
ainli que M. l’abbé Chaupy , quoique la plupart 
des antiquaires la placent beaucoup plus bas , ver» 
l’abbaye de Grotta Ferrata ; mais de groifes bri- 
ques , où font les lettres M. TVLL. & fa pofition 
fur le penchant de la montagne , femblent prouver 
contre l’opinion commune , que c’étoit la maifon 
de Cicéron. , y f. 

Lesruincs.de l’ancienne ville de Tufculum ,font 
for la même colline ; le vulgaire les appelle aufli 

grottes 
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grottes de Cicéron 5 l’on y apperçoit les relies d’un 
amphithéâtre qui eft dans une polition fort élevée, 
ce qui répond à l’épithète que lui donne Horace : 

duperai villa cundens Tufculi. 

L’hermitage des Camaldules , qui eft au - deflus 
de Frafcati, mais du côté du nord, mérite auflï 
d’être vu } c’eft-là que le célèbre cardinal Paüionei 
s ’étoit formé une habitation agréable $ il avoit raf 
femblé dans cet hermitage un grand nombre d’in- 
fcriptions antiques , grecques & latines , dont M. 
le prélat Benoît Palfionei fon neveu, a publié le 
recueil à Lucques en 1763. Après la mort du cardi- 
nal Pafiîonei, les religieux ont détruit cet hermi- 
tage , qui leur avoit été un peu à charge , & il 
n’en relie aucun vertige \ on a prétendu que c’étoit 
une fuite de la haine des Jéfuitev. 

Les infcriptions ont été données par M. Paflïonei 
au pape Clément XIV , qui les a fait placer dans 
le corridor de la Cléopâtre. 

On peut voir dans 1 c Latium de Kircher, le dertin 
du tombeau de Furius, découvert chez les Camal- 
dules en 1655. 

Les Frafcatanes ne m’ont pas paru jolies , non 
plus que les filles de Tivoli , quoiqu’elles en aient 
la réputation parmi nos artirtes. Les payfannes ou 
contadines des environs portent des manches liées 
avec des rubans en rofettes 3 elles ont des che- 
veux trefles, & portent fur la tête un voile ou 
mouchoir etnpefé j & ployé par bandes ; il eft de 
forme quarrée par devant , & leur tombe très- 
bas par derrière ; ce voile eft quelquefois garni 
de dentelles fur les bords, & il y en a furtout 
parmi les vieilles qui le fout tomber fur les côtés. 

Monte PorZIO, qui tire fon nom de la fa- 
mille Porcia , eft à une demi-lieue de Frafcati , 
en tirant vers Paleftrine. Le château eft moderne , 
& fut fait à l’occafion d’une chapelle de S. Au- 
Tome V. L 
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toi ne, qu’un hcrmire François fit élever en 15*50. 
Grégoire XIII y fit bâtir une églife , qu’il dédia 
à S. Grégoire le Grand , & qui a été reconftruite 
par les priuces Borghèfe , à qui cette terre ap- 
partient. Le territoire ell tres-fertile en vins. 

Le Borghetto , qui n’en ell pas éloigné , ell l’en- 
droit où lont les ruines du Tufculanum de Scati- 
rus , fuivant M. l’abbé Chaupy. 

Les pâturages voilins portent encore le nom 
de Frati Porcii ; il paroît que c’étoit des dépen- 
dances de la maifon des Gâtons , qui polTédoient 
un vafte territoire dans les environs de leur an- 
cienne patrie. 

Dans l’endroit appelé Ojleria de/f A g Ho , vers 
la forêt des A/geri , un peu au - delà des ruines 
de la Molara , étoit l’ancienne ville d 'Algidum y 
dont le territoire féparoit le Latium d’avec le pays 
des Eques, des Vollques & des Berniques. Cepen- 
dant la fituation de cette ville a été fixée par 
l’abbé Chaupy , au pied du inont Artémife , au- 
delà de YOferia Nuova. La ville d ’ Algidum étoit 
petite, mais dans une afiîette très-forte; elle tiroit 
fon nom du froid qu’on éprouvait fur les mon- 
tagnes voifines , qui étoient entre celles d’AIbe , 
de Tufculutn & de Velletri. Les uns croient que 
le mont Algidus étoit l’endroit appelé Rocca Priora t 
d’autres croient que c’eft Monte Fiori, Ce fut le 
théâtre d’une longue guerre entre les Romains , 
les Eques & les Volfques. Il y avoit dans le meme 
canton un temple de Diane qui étoit célèbre. 

Le Père Kircher prétend que Lucullus avoit 
une maifon de campagne qui s’étendoit depuis 
Monte Portfo , jufqu’à Marino , & même dans la 
plaine jufqu’aux Centroni & aux Morène , fur un 
efpace de près de deux lieues. On voit en effet 
dans Pline, L. IV, C. 6, que Lucullus avoit une 
étendue fi prodigieufé de terrain, que fuivant fes 
exprdfioHS Villa carebat agro , bien différente de 
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celle de Scévola , dont il dir que fundus villa care- 
bat. Le Père Kircher ajoute que les relies de fubf-, 
trudions que l’on voit aux Centroni , ou les Grot - 
toni d'Amadei , étoient les caves de Lucullus , pro- 
portionnées à l’étendue de Tes vignes. D’autres 
croient que ces bâtimens étoient ceux de Centro- 
nius , dont parle Juvenal dans fa quatorzième Sa- 
tyre. Le Père Kircher en a donné des dimenlions 
& la figure , auflî-bien que Mattéi dans Ion Tuf- 
culum ; il y a un corridor de quatre cent pieds 
de long & trente pieds de haut , d’où fort une 
fource de très- bonne eau 3 il ell probable que ces 
bâtimens étoient un corps de cafernes , Cajïrum 
Praetorium , avec des écuries & des retranchemens , 
où l’on pouvoit fe défendre. Le prélat Ciampini, 
à qui ces mafures appartenoient , les a décrites 
fort au long. M. Chaupy croit que c ’étoit la mai» 
fon de CralTus , Tom. II aux add. de la pag. 153 , 
& que la mailon de Lucullus étoit à l’endroit où 
ell maintenant Frafcati 3 le tombeau antique , placé 
au haut de la rue qui ell à côté de l’églife de Ste. 
Marie in Vivario, lui paroît celui de Lucullus. 

Le lac Régile , actuellement le lac de Sainte- 
Praxède , que l’on voit aufli dans la plaine au- 
delfus de Frafcati, étoit fameux par le gain d& 
la bataille dont on prétendit que Caltor & Pol- 
lux avoient apporté la première nouvelle à Rome, 
& qui donna aux Romains la fupériorité fur tous 
les Latins j mais M. Chaupy croit que c’eft le 
Laghetto qui étoit autrefois le lac Régile. 

Grotta Ferrata eft une abbaye fituée à une 
petite lieue de Frafcati , à laquelle on arrive par 
une grande & belle allée. Elle eft dans l’endroit 
où l’on croit communément qu’étoit le Tufculutn 
de Cicéron , que nous avons placé à la Rufinella. 
Cette abbaye eft occupée par des religieux Grecs 
de l’ordre de S. Bafile. Le cardinal Rezzonico , 
qui en eft abbé comtnendataire , tire quatre-vingt- 
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dix mille livres de rente de cette abbaye. On 
.voit çà 8c là dans les cours des colonnes de 
granité , des chapiteaux , 8cc. Il y a un appendis 
dans une des cours qui eft foutenu par quatre 
colonnes de grahite. L’églife eft très - ancienne , 
tout l’annonce , jufqu’au pavé , qui eft d’une an- 
cienne mofaïque. Dans une chapelle qui eft à 
côté de l’églife , on va voir fix grands tableaux 
à frefque du Domiuiquin : ils repréfentent l’hifi- 
toire de S. Nil ; ce fut vers l’an 1000 qu’il vint 
s’y établir pour fuir les Arabes qui défoloient la 
Calabre. 

Le plus remarquable eft le quatrième tableau , 
où l’on voit un exorcifme ; c’eft un enfant en con- 
vulfion que le faint guérit, en lui mettant dans 
la bouche une goutte d’huile de la lampe qui eft 
devant un petit tableau de la Vierge. Ce morceau 
eft célèbre j on y trouve une exprelTion étonnante , 
tant dans les religieux, que dans l’enfant ; les 
têtes font bien coloriées 9 la mère de l'enfant 8c 
un autre moine priant la Vierge font de belles 
figures $ le deiîin en eft corred 8c la compoft- 
tion parfaitement liée ; il y a feulement un peu 
de fécherefte dans l’exécutiou. 

Dans le cinquième tableau , Othon III embrafte 
•le fupérieur de la tnaifon , qui le reçoit avec la 
croix à la tête de fa communauté } il y a de gran- 
des beautés de détail dans ce tableau. Le Domi- 
niquin s’eft peint lui-même , tenant le cheval près 
du roi. Il y a peint fa maîtrelfe déguifée. Le 
fixième a pour fujet S. Nil en prière dans le dé- 
•fert , au pied d’un grand crucifix. 

Dans le petit cul - de - four qui eft fur l’autel 
on remarque trois petits ovales, 8c un rond dans 
le milieu où eft le Père éternel , le tout peint à 
frefque par le Domiuiquin ; les ovales font rem- 
plis par des figures allégoriques de femmes. Le 
Père éternel eft beau 8c bien drapé $ il y a une 



Digitized by Googlej 




Voyage en Italie. . 165 

femme vêtue de blanc , aufli fort belle & à l’i- 
mitation de celle qu’on voit dans la noce Aldo- 
brandine } elle eft fameufe fous le nom de la 
Frafcatane j les caractères de têtes des autres 
femmes font très-gracieux. 

Une belle urne de marbre , que l’on révère 
comme ayant opéré des guérifons. 

On reconnoît autour de l’abbaye l’enceinte 
d’un ancien château fort , bâti dans le temps des 
guerres des Goths ou des Lombards. 

Au » deflous de l’abbaye cil un vallon qui s’é- 
tend du côté de Rome & de la mer , & au fond 
du vallon coule la Marana , que l’on croit être 
Vaqua Crabra de Cicéron ; elle prend fa fource 
line demi- lieue plus haut , 8c va entrer dans Rome 
vers le grand cirque. Cependant M. Chaupy croit 
que laqua Crabra étoit le ruilfeau qui fournit des 
«aux à la Villa di Belvédère à Frafcati. 

Ce ruifTeau fait aller les maillets d’une pape- 
terie & les marteaux d’une forge , Ferriera ( 1 ). 
La mine fe tire de Portoferrario , 8c vient par 
mer julqna Rome, & de Rome on l’amène avec 
des chevaux quand le fer eft façonné en carillon, 
on le porte à la filière , Filatorio , qui eft établie 
à Rome fur le Janicule , au-deffous de S. Pierre 
in Montorio , comme nous l’avons dit. Dans la 
forge de Grotta Ferrata , il y a un tuyau comme 
dans celles du pays de Foix , avec cette diffé- 
rence qu’il eft plus éloigné de la forge , où le vent 
eft conduit par un canal renfermé dans la maçon- 
nerie , 8c par un robinet : on peut donner autant 
d’air que l’on veut à une autre petite forge qui 
fêrt à differens ufages. 



fi) Cette forge n'alloit plus en 17 7 %. 
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CHAPITRE XII. 

Defcription de Mari no , Albano , Cafiel-Gandolfo & 
des environs . 

IVIarino eft une terre de la maifon Colonne , 
fituée un peu au midi de Grotta Fcrrata , à une 
lieue de Frafcati & de Caftel-Gandolfo. Son noir* 
vient probablement de quelque maifon de cam- 
pagne de Marins. Dans le temps des guerres en- 
tre les papes & la maifon Colonne , elle fut dé- 
folee plus d'une fois ; çlle fut brûlée encore fous 
Clément VII. C’eft actuellement une petite ville, 
dans laquelle il y a beaucoup de maifons, où les 
habitans de Rome vont en villégiature. 

La rue de Marino préfente une grande file do 
maifons fur le haut d’une montagne , dont le coup- 
d’œil eft agréable. On va voir dans la collégiale , 
dédiée à S. Baruabas , un tableau très - médiocre 
du Guerchin , qui repréfente le martyre de ce fain$ 
qu’on approche du feu } il eft placé fur le maî- 
'tre autel. 

A 1’aütel gauche de la croifée , le martyre de 
S. Barthélemi , autre ouvrage aftez bien compofé ; 
cependant on n’aime pas l’intervalle des jambes 
qui laifte voir le fond. Le S. Barthélemi qu’on 
écorche a peu de noblefte , mais il eft d’une très- 
belle couleur ; ce tableau eft en général bien co- 
lorié , mais d’une manière sèche. L’ange qui eft 
dans la gloire , eft une réminifcence des anciennes 
Renommées $ les petits anges qui font pofés en 
groupe font un fort mauvais effet. 

Dans l’églife de la»Ste. Trinité, au fond & 
derrière l’autel , on voit un tableau du Guide , 
repréfentant la Ste. Trinité. Le fçre éternel a fo« 
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fils mort fur Tes genoux , & le S. Efprit defcend 
de fa barbe } la tête du Père éternel eft fans no- 
bleffe $ le Chrift eft beau , mais trop gris. La gloire 
d’anges eft en camayeu rouge. Ce tableau a le 
cara&ère original 1 c’eft un double de celui que 
l’on voit à Bologne , mais que l’on croit cepen- 
dant plus beau. 

Les acqucducs , qu’on apperçoit le long de la 
plaine qui eft entre Rome & Marino , font ceux 
de l’eau Claudia & de l’eau Martia , qui avancent 
parallèlement au nord de la voie Latine , qu’ils 
traverfent à quatre milles de Rome , & ils s’en- 
terrent à moitié chemin de Marino à Rome. 

Castel-GandOLFO , village bâti fur une hau- 
teur , d’où l’on a une très - belle vue , près du 
lac appelé Logo Cafiello , avec un château ponti- 
fical, où le pape va pafler ordinairement la vil- 
légiature d’automne } c’eft la feule maifon de cam- 
pagne qu’il ait. Benoît XIV y alloit fort fouvent , 
& s’en trouvoit à merveille , l’air y étant bien 
meilleur qu’à Rome. 

En entrant à Cartel Gandolfo , on voit la Villa 
Harbtrirti , dont les jardins renferment les ruines 
de la maifon de campagne do Doinitien ; il en 
refte des fragmens confidérables , fur lèfquels on 
peut conjednrer que cette maifon étoit régulière 
& formée fur un plan général. On voit en ditfé- 
rens endroits des chambres voûtées , un grand mur 
avec de grandes niches de diftance en diftance, Pi 
de petites niches dans leur pourtour. Il eft à pré- 
fumer que ce mur pouvoit faire le côté d’une ga- 
lerie $ il y a actuellement au-deflùs une rangée 
de gros arbres , dont les racines ont pris dans la 
pouzzolane, & dont les têtes font faillie fur une 
allée où ils portent un bel ombrage $ ces arbres 
font taillés quarrément en maffif , comme tous ceux 
de ce jardin. 1 

Qu trouve du grand dans la diftributton gé- 

L iv 
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nérale de ces jardins : les allées en font plantées 
de leccini ( le leccino , ou petit leccio , ilex eft le 
chêne verd ^ ) on les taille en maffifs 8c en palif- 
fades quarrées , comme nous l’avons déjà dit : il 
y a auffi de belles charmilles. Le plan de ce jar- 
din eft formé de trois allées fort longues , dans 
l’intervalle defquelles il y a des allées de traverfe 
qui entourent de grands quarrés de verdure ^ l’al- 
lée fur la droite en entrant forme une longue 
8c belle terraffe , portée fur une fuperbe voûte 
antique, encore très-bien confervée 8c très - lon- 
gue. La vue s’étend fur la campagne , 8c fe ter- 
mine vers la mer , cette vue eft très étendue 8c 
fort agréable , quoiqu’elle ne foit pas fort meu- 
blée ; quelques perfonnes la trouvent un peu sè- 
che. L’allée à gauche règne le long de ce grand 
mur antique , dont j’ai déjà parle. 

Le Château de Cajhl-Gandolfo n’a rien de 
remarquable ; c’eft une fimple maifon dénuée de 
toute décoration ; on y trouve beaucoup de loge- 
mcns 8c plufieurs galeries ; mais tout eft d’une fi 
grande fimplicité , que l’on prendroit plutôt cette 
maifon pour la retraite d’un fupérieur d’ordre , 
que pour la maifon de plaifance d’un fouverain. 
La chambre du pape eft meublée très modeftemeut 
d’un fimple lit de damas , avec de grofles chaifes 
de bois qui font peintes. 

Il n’y a de remarquable que feize cartons de 
diftcrens peintres , qui ne font pas mauvais. Qua- 
tre tableaux de fleurs par Criftiani , qui font d’un 
coloris un peu bleu. Deux tableaux d’animaux de 
Roza , repréfèntant des chèvres 8c des moutons , 
affez bien touchés, mais très - maniérés , 8c un 
tableau où il y a des coqs , des poules d’Inde 8c 
un lapin blanc. 

L’églife de Caftel-Gandolfo eft du Bernin ; fa 
forme eft une croix grecque, fur le milieu de 
laquelle eft une coupole j la décoration extérieure 
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n’a point de relief & peu de caractère j elle eft 
ornée de pilaftres doriques. 

L’intérieur eft aufii décoré de pilaftres d’ordre 
dorique j & cette décoration eft plus fage & de 
meilleure proportion que celles des autres églifes 
qu’a fait le Bernin. 

Au maître-autel eft un tableau ovale de Pierre 
de Cortone , porté par des anges de ftuc , & au def 
fus un Père éternel en ftuc, enchalfé dans une 
mauvaife architeâure j c’eft une idée du Bernin , 
qui a été mal rendue. 

Dans la chapelle à main gauche, une AfTomp- 
tion de Carie Marrate , tableau très-fuave de cou- 
leur , fagement & gracieufement compofé } ce 
tableau eft gravé. Les jardins du pape font fer- 
més par des murs fort élevés } ils font très-fim- 
ples & formés de lauriers & de chênes verds. La 
vue fur le lac d’Albano ou Lago - Caftello eft 
belle , mais ne vaut pas celle des Capucins d’Al- 
bano. Clément XIV acheta des jardins dans le 
voi finage, & fit adoucir les avenues du château. 

On va voir auffi à Caftel - Gandolfo la Villa 
, Cibo , où il y a de grands jardins & beaucoup 
de ftatues de marbre. On fait remarquer près de 
Caftel - Gandolfo l’endroit où Milon allant à La~ 
nuvium fa patrie , dont il étoit diélateur , fut at- 
taqué par le tribun Clodius , qui revenoit à che- 
val d’Aricia, & que Milon tua, cinquante -deux 
ans avant Jéfus-Chrift. Milon , exilé pour ce meur- 
tre , donna lieu à la plus belle harangue de Cicé- 
ron, M. Chaupy croit que ce fut vers Téglife de 
S. Sébaftien , où la Buona madré del Viaggio ± 
autrefois le temple de la bonne déefte , à un mille 
d’Albano. , 

De Caftel-Gandolfo à Albano il y a un mille j 
on va à Albano par deux allées : l’une , qui règne 
le long du lac & conduit au beau couvent des 
Capucins j l’autre , qui eft à droite , pafle au pied 
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des jardins Barberini , 8c conduit au tombeau d’Afi- 
cagne, au bas de la ville d'Albano. Ces deux 
allées font fuperbes , 8c formées prefqu entière- 
ment par des chênes verds d’une groflêur prodi- 
gieufc. 11 y a aufti des chênes ordinaires. 

L’avenue qui eft fur le bord du lac eft admi- 
rable , le couvert en eft très - gracieux ; comme 
l’air de cet endroit eft très-bon , le pape vient s’y 

Ï romener fouvent lorfqu’il eft à Caftel-Gandolfo. 

’ous les villages dont nous venous de parler 
communiquent aufti entr’eux par des avenues bien 
plantées & en bon air ; les payfdges qu’on y voit 
font très-propres aux études des peintres , y ayant 
des hauts 8c des bas , 8c la nature y étant très- 
belle & très-variée. 

Albano , petite ville fituée auprès du lac du même 
nom ; elle eft le liège d’un des fix cardinaux évê- , 

S ues , dont le diocèfe s’étend à Marino , Caftel- 
iandolfo , la Riccia , Genfano , Cività Lavinia , 
Nettuno , Nemi , Andrea, Pratica 8c Aftura. 

L’ancienne 8c fameufe ville d’Albe la longue , 
de laquelle les Romains tiroient leur origine, 8c 
qu’ils détruilirent l’an de Rome 88 , étoit fituée 
entre la montagne, appelée aujourd’hui Monte 
Cavo 8c le Lago-Cajiello. Le Père Kircher 8c plu- 
fieurs autres antiquaires croient qu’elle s’éten- 
doit depuis Palazzolo jufqu’à Caftel-Gandolfo; mais 
Efchinardi 8c Vénuti la placeut feulement à Pa- 
lazzolo , maifon du connétable Colonne , où il y 
a aufti un couvent d’Obfervantins. M. Chaupy , 
Tom. II, pag. 19 8c 65 , fait voir que l’ancienne 8c 
la nouvelle ville d’Albe n’ont rien de commun ; 
celle - ci fut bâtie à l’occafion des cafernes , ou 
du Caftrum Prœtorium , qui étoit dans le canton , 
où les vivandiers 8c autres fortes de marchands 
s’établirent peu-à-peu, à caufe du commerce qui 
fe faifoit avec les troupes. 

Cette nouvelle ville d’Albe , différente de Pan* 
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cienne, commença dès le temps de Pompée, fui-' 
1 _ vant M. Chaupy , du moins dès le temps de Né- 

ron ; car il en eft parlé dans Suétone. On voit 
aufïï qu’il y avoit un évêque d’Albe , lors du con- 
cile de Milan tenu fous Conftantin. Dans le temps 
que les papes, étant en guerre contre les habitans 
de Tufculum ou Frafcati , détruifirent cette ville } 
celle d’Albano , qui avoit pris le même parti , 
1 éprouva le même fort. Ce fut au temps d’Urbain 
VU que les Romains recommencèrent à fréquen- 
ter fes environs, & à y bâtir des maifons de 
campagne j elles y font aujourd’hui en très-grand 
nombre. 

En entrant à Albano , on voit à gauche un an- 
cien maufolée dépouillé de fes ornemens , & qui 
< relTemble de loin à la tour-magne de Nîmes le 

> peuple l’appelle tombeau d’Afcanius, fils d’Enée. 

M. Chaupy croit que c’étoit le tombeau de Cio» 

1 dius, Tom. II, pag. 93. 

Vers l’autre porte d’Albano , du côté de la 
Riccia , près des Carmes de la Stella, on voit un 
grand maufolée de quarante-cinq pieds en quarré, 
où il y a cinq pyramides de dix pieds de diamè- 
! tre ; le peuple l’appelle le tombeau des Horaces 

> & des Curiaces ; Vénuti croit que c’eft celui du 

i grand Pompée } ce fentiment eft bien plus proba- 
i ble : Plutarque dit que les cendres de ce héros 

furent apportées d’Egypte à fa veuve Cornélie , 

1 & qu’elle les plaça dans fa maifon d 'Albanum. Ou 

voit dans le même auteur que la famille Pom- 
peia avoit fon tombeau vers Albe , & que Julie , 
fille de Céfar , y fut enterrée. Ligorius croit que ce 
monument fut élevé à la mémoire de Pompée par 
l’empereur Adrien , & que les cinq pyramides , 

1 fymbole de l’Egypte , fe rapportoient à cinq vic- 
toires célèbres qu’il remporta avant fon premier 
confulat. Ce monument eft d’un goût très-mâle , 
r & il eft très-remarquable : de ces quatre tourelles 
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en forme de cônes ou de pyramides , il en refte 
encore deux fur pied , elles font revêtues de pierre 
pépérine fur un côté , le noyau de la pyramide du 
milieu eft de cailloux mêlés avec la pouzzolane ; 
celui qui refte à l’un des coins eft plus détruit que 
celui de la pyramide du milieu. Une des pyra- 
mides des angles eft totalement détruite, les au- 
tres le font en partie. Ce tombeau devoit être 
d’un très-bel effet ; dans l’état où il eft, fes ruines, 
qui fe confondent avec les ronces, font d’untpit- 
torefque admirable. 

La villa Pamfili & la villa Lcrcari à Albano 
font bien bâties & fort propres , mais il y manque 
des jardins , qui font toujours la partie effentielle 
d’une campagne. La villa Corfini, bâtie en 1774, 
eft aulîi fort belle. 

L’empereur Domitien avoit un palais confidéra- 
ble au pied de la montagne d’Albe, dont les bâti- 
mens avoient renfermé ceux de Clodius & ceux 
du grand Pompée. On fait qu’il s’y plaifoit beau- 
coup \ qu’il y donnoit des combats de gladiateurs , 
des fpedacles , des jeux j qu’il y raffembloit des 
gens de lettres, & qu’il prenoit intérêt à leurs dis- 
putes littéraires. On voit encore les ruines d’un 
amphithéâtre &t une conferve d’eau dans les jardins 
de l’abbaye de S. Paul, qui partent pour être les 
/reftes du palais de Domitien ; mais que Piranefi 
croit être d’une plus haute antiquité, & qu’il rap- 
porte à un camp des premiers Romains. M. Ma- 
riette , très-verfe dans l’antiquité, n’eft point de 
fon avis. (Gazette Littéraire, Tom. V, pag. 203.) 
Suivant M. Chaupy, le palais de Domitien étoit 
fur une des montagnes d’Albe , ves les Capucins , 
& la villa Barberini eft fur les ruines du palais 
de Clodius. Il met la maifon de Stace aux Jéfuites 
d’Albano, entre celles de Clodius & de Gallus; 
& le tombeau qui eft derrière l’églife de S. Sébaf 
tieu, lui parolt être celui de la maifon de Gallus. 
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l.es conferves d’eau confinâtes fous terre fuppo- 
fent naturellement de grands palais j on les conf- 
truifoit, foit pour des bains dont les Romains fai- 
fbient un ufage continuel , foit pour l’entretien des 
pièces d’eau qui étaient dans les jardins. Celles 
d’Albano font encore entières, on y reconnoît la 
manière dont l’eau y arrivoit , 8c les ilfues qui fer* 
voient à les vuider } elles font revêtues d’un enduit 
aviifi poli 8c aufii dur que le marbre, 8c qu’on 
appeloit opus fegninum , en forte qu’il paroît pro- 
bable à M. Mariette que c’étoit là le palais de 
Domitien. 

Le jardin des Capucins eft fur une belle terrgfle, 
& dans une fituation admirable il y a fur la ter- 
rafle une crèche où l’on voit un petit Jéfus en mar- 
bre, couché fur une couverture , 8c fait par le 
Bernin} ce n’eft pas une excellente chofe, mais on 
fent toujours qu’il part de la main d’un bon maître 5 
dans le fond eft une bambochade de bergers 8c 
de bergères qui viennent à la crèche , ils font peints 
à frefque } le tout eft fur les deflins du Bernin : 
la couleur en eft crue, mais ils ont de bons caraétères. 

La verdure des arbres de cette terralfe forme 
un payfage très -agréable, qui a été defliné par M. 
Boucher, en retranchant feulement la crèche 8c la 
charmille quarrée d’en-bas, à laquelle il a fubfti- 
tué des terrains. 

Quand on eft fur cette terraffe des Capucins 
d’Albano, on découvre le lac d’Albano, dont la 
vue eft très -belle : il a fept à huit milles de cir- 
cuit , fa forme eft plus longue que large , 8c très- 
irrégulière , il eft environné de montagnes allez 
efearpées } le château de Caftel - Gandolfo paroît 
à gauche fur des montagnes qui environnent le lac j 
à droite 8c à mi-côte , on découvre le couvent de 
Palazzolo, où il y a des religieux d’Araceli de 
Rome. 

Piramefi a découvert fur le bord du lac deux 
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grottes qu’il fait voir être des nymphées , efpècd 
de monumens dont il eft parlé dans Homère & Vir- 
gile, mais qu’on avoit point décrit avant lui. On 
croit que les nymphées étoient des falles où fe fai- 
foient les noces, ou bien des falles ornces de ftatues 
de nymphes , & deftinées à prendre le frais ; ceux 
d’Albano font cretifés dans la montagne } l’un des 
deux eft taillé régulièrement & décoré d’architec- 
ture; on y voit encore les niches où dévoient être 
les ftatues des nymphes , & les bancs deftinés à fe 
repofer. Le terrain forme dans le milieu comme 
une efpèce de baffin , que peut-être on faifoit rem- 
plir d’eau pour y prendre le bain , Pirant/i Anti- 
data d'Albano , e di Cajlel-Gandolfo , &c. Roma ij6z- 
1764. Un de ces nymphées dépendoit de la maifon 
de Clodius , où eft lituée la villa Barberini. Chaupy. 

Le canal du lac Albano eft un des ouvrages les 
plus anciens & les plus finguliers des Romains j 
c’eft un déchargeoir ou emijjario , par lequel les 
eaux du lac vont fe rendre dans la plaine qui ell 
au - delà de la montagne , lorfqu’elles font trop 
hautes. C’eft ce que rappelle Cicéron quand i! dit: 
tx quo ilia admirabilis à majoribus Albanat aquæ 
facla dtduclio ejl. Il fut fait fuivant Piranèfe (1) trois 
cent & quatre-vingt-dix ans avant Jéfus-Chrift , à 
l’occafion d'une crue extraordinaire & fubite des 
eaux du lac, arrivée dans le temps même que les 
Romains étoient occupés du fameux fiége de Veies j 
les eaux élevées de trois cent & neuf pieds au- 
deifus du niveau ordinaire , menaçoient Rome d’une 
inondation terrible : le fiége traînoit en longueur j 
on envoya des députés à Delphes pour y confulter 
l’Apollon Pythien, l’oracle répondit que les Romains 
prendroient la ville de Veies quand ils auroient fait 
écouler les eaux du lac, en empêchant quelles ne 

( 1 ) Quami on confidère la hauteur des bords du lac, fou 
évafement & la petitefle du canal , on eft tenté de croire que 
celui-ci ne fut fait que pour donner de l’eau à des jardins. 
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priiTent leur cours vers la mer. Il fe trouva qu’un 
Veien pris par dés Soldats Romains , & qui fe diloit 
infpiré , avoit fait la même réponfe & répandu le 
même bruit dans les efprits crédules des Romains ; 
on ne douta pas de la néceflité de ce travail, on 
l’entreprit avec tant de vigueur qu’il fut exécuté 
dans le cours d’une année. On perça la montagne 
qui borde le lac à l’endroit où eft le château de 
Cartel - Gandolfo , on y creufa dans la longueur de 
1260 toifes un canal quia trois pieds & demi de 
large fur environ fix pieds de hauteur au - dertùs 
du fond , mais il n’y a que trois pieds d’eau. Pira- 
nefi nous a donné une ample defcription de ce canal 
& des deux châteaux- d’eau ; l’un eft à l’entrée du 
canal vis-à-vis du lac, & l’autre à l’irtùe du canal 
dans la plaine. Cet ouvrage étonnant fut conftruit 
avec tant de folidité & tant d’exaftitude, qu’il fert 
encore au même ufage fans avoir eu befoin de 
réparation ; ou croit voir un monument égyptien, 
c’eft le même goût d’architeéture , la même façon 
de conftruire : les' Romains travaillent pour l’im- 
mortalité. On ne fauroit concevoir comment on a 
pu percer , en fi peu de temps & au travers du 
rocher, un canal n étroit, où l’on ne pouvoit, ce 
femble, placer que deux ou trois ouvriers ; Pira- 
nefi pente que cette excavation fe fit par ftations, 
& qu’on avoit percé des puits de diftance en dis- 
tance pour defcendre fur la ligne du canal, & le 
travailler tout à la fois en plufieurs endroits; mais 
on a bien de la peine à imaginer comment on a 
pu ouvrir ce canal jufqu’au^lac, dans le temps même 
où les eaux le furpafloient à une fi grande hauteur ; 
il faut voir dans Piranefi les moyens qu’il croit 
qu’on auroit pu employer. Cet ouvrage fait bien 
voir qu’on favoit dès-lors l’architefture hydraulique 
& le nivellement , & qu’il n’eft pas nécelfaire de 
recourir à des temps antérieurs à la fondation de 
Rome , pour expliquer le grand égoût de Rome , 

« 
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fait fous le règne des premiers rois, 8c d'autres 
femblables conftruéfions. Il y -a un canal encore 
plus confidérable au lac Fucin, ou Logo di Celano, 
qui eft à l’orient de Rome , mais il eft d’un travail 
moins ancien. Voyez Chaupy, Tom. III, p. 229. 
M. Piranefi promettoit d’en donner aufli la defcrip- 
tion : il étoit perfuadé que les Romains avoient 
excellé dans l’architeéfure , 8c qu’ils ne l’avoient 
point reçue des Grecs } mais les Etrulques s’étoient 
déjà diftingués par des conftru&ions qui étoient d’un 
ftyle noble 8t d’une belle fimplicité , 8c les Romains 
ont pu y apprendre l’architeéture, avant que d’être 
en relation avec les Grecs. Ou trouve des ouvrages 
étrufques où l’ordre tofcan eft employé dans toute 
fa pureté, fans les altérations que Vitruve paroît 
y avpir faites ; 8c Piranefi annonçoit qu’il étoit 
prouvé, par un grand nombre d’exemples, que le 
goût d’architedlure de cette nation étoit digue de 
fervir de modèle. 

Monte -CaVO, autrefois Morts Albanus , tiroit 
fon nom de l’ancienne ville d’Albe, dont nous avons 
parlé. Le nom moderne de Monte - Cavo vient 
de ce qu’il forme , du côté de Rome , une elpèce 
d’enfoncement ou de concavité. 

C’eft au fommet de cette montagne qu’étoit le 
fameux temple de Jupiter Latial, dont il ne refte 
aujourd’hui prefqu’aucun veftige. Le couvent des 
PaJJionanti eft fur les ruines de ce temple , 8c M. 
Chaupy a reconnu la voie antique par laquelle on 
alloit, depuis le temple jufqu’à la voie Apienne , 
vers la colline qui eft au - delfus de la Riccia, 8c 
qui s’appeloit Morts Virbius. Tom. II, pag. nj. 
Ce fut Tarquin le Superbe qui fit bâtir ce temple , 
plus de cinq cent ans avant Jéfus-Chrift. Les Ro- 
mains avec les habitans du Latium y célébroient 
les fériés latines ; les triomphateurs étoient obligés 
d’y aller facrifier quelques jours après leur triom- 
phe } 8c les confuls y alloieut prendre polfeflïon de 

leur 
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leur nouvelle dignité. On voit encore une multitude 
de grands blocs de pierre / qui viennent , félon 
Piranefi , foit du temple , foit des fortifications dont 
la montagne étoit munie. On y trouve des reftes 
de colonnes, de corniches, des piédeftaux, qui 
prouvent que cette ancienne architedture étoit déjà 
très - corre&e. 

Cette montagne d’Albano, fi célèbre par les évé- 
nemens de l’hiftoire romaine , efl remarquable en- 
core par fa formation & les phénomènes qu’elle 
préfente à un naturalifte; c’eft une éminence prefque 
détachée des autres montagnes du Latium, cou- 
verte de matières qui font tantôt homogènes , tantôt 
hétérogènes ; on y trouve des blocs de pierres qui 
renferment des minéraux & des matières vitrifiées; 
on y reconnoît des pierres - ponces & des laves, 
femblables à cerles du mont Véfuve. 

Le lac d’Albano a un fable noir 8t blanc, qui 
contient des débris de mica noir & de quartz. On 
trouve fur la montagne , près des Capucins , une 
terre cendrée & des morceaux confidérables de 
mica noir, mêlés dans cette cendre, M. Guétard, 
pag. 380. Sur le chemin de Grotta Ferrata à Pa- 
leftrine, on voit des terres cendrées, des pouzzo- 
lanes, des pierres calcinées avec des brillans noirs, 
qui font des efpèces de fchorls. 

Le lac d’Albano & le lac de Nemi ou Lago Ne- 
morenfe , renfermés dans le fein de cette montagne, 
font environnes de rochers fort élevés; le premier 
a huit milles de tour, & le fécond quatre milles; 
ils relfemblent l’un & l’autre à des entonnoirs de 
volcans , comme M. de la Condamine l’obferva en 
1755. Tite-Live dit que la terre s’ouvrit autrefois! 
près du mont Albano, & forma un gouffre horri- 
ble, Dec. III, L. X, que fur la montagne même 
il tomba des pierres du ciel en forme de pluie , 
Dec. I, L. I, Si qu’au temps du fiége de Veïes, 
après une grande fécherelTe , le lac d’Albano s’enfla , 
Tom: F, M 
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furmonta les bords du badin , & inonda les cam- 
pagnes jufqu’à la mer. Dec. I, L. II. On peut voir 
à ce fujet les réflexions de M. Fréret , fur les pro- 
diges rapportés par les anciens. Mémoires de l’aca- 
démie des belles - lettres , Tom. IV , pag. 44. L’hifi 
toire ne nous a pas confervé la date ni même le 
fouvenir des événemens qui étoient arrivés dans les 
fiècles antérieurs ; mais on en reconnoît la trace en 
voyant les bords de ces lacs formés d’une efpèce 
de lave ferrugineufe & moitié vitrifiée ; elle eft 
difpofée par lits inclinés du côté extérieur , c’eft- 
à-dire, vers les campagnes où elle a dû couler; & 
les collines qui partent du lac d’Albano, comme 
autant de rayons , font elles - mêmes formées de 
lits difpofés de la même manière. 

One autre lave plus légère & moins homogène, 
qui fe trouve en abondance du côté de Marino Si 
de la Riccia , paroît mêlée de différentes fubftan- 
ces minérales ; c’eft une efpèce de peperino ou 
pierre propre à bâtir, que les anciens appeloient 
Lapis Albanus. Cette lave fe trouve , non dans 
l’intérieur de la montagne , mais à la furface de 
la terre, Si difpofée par lits, comme fi elle fe fût 
répandue par deflùs les bords du baffin lors- 
qu’elle étoit coulante , & qu’elle fe fût condenfée 
enfuite par le rcfroidiffement ; on trouve dans l’in- 
térieur de cette pierre du talc , des pirytes en forme 
de prifmes à huit & à douze faces, un charbon 
foflîle , du bitume , des fragmens de cailloux , de 
marbre & des fcories ou écumes : toutes ces fubf- 
tances font empâtées & incruftées dans cette pier- 
re ; mais il y a moins de matières ferrugineufes 
dans la première lave dont nous avons parlé ; elle 
refletnble allez à la cendre du Véfuve , à cette 
efpèce de pouzzolane qui a recouvert Herculanum 
& Pompeia; mais qui au lieu d’avoir été divifée 
& difperfée par une éruption plus forte , eft refi- 
lée en malfe ; elle devoit avoir un peu plus de 
matière glutineufe que celle du Véfuve , parce qu’elle 
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ifavoit pas été torréfiée par un feu aufll violent. 

Les environs de la montagne font remplis dé 
pierres qui parodient brûlées, & de gros fable, 
qui eft une véritable pouzzolane } il a la propriété 
de faire un ciment de la plus grande dureté ; cela 
vient des parties métalliques qui s'unifient avec la 
chaux 5 ainfi le peperino & la pouzzolane paroi!* 
fent ne pas différer eireiltielleinéut , mais feulement 
par le degré de vitrification. 

On trouve encore des vertiges femblables de 
volcans, près des lacs Regilla , Sabatino , Cimino , 
Volfiniefe , au rapport de M. de la Condamine & 
de M. le doâeur Girol. Lape ; celui-ci eft perfuadé 
que la vallée d’Arieie & le Monte Cavo font éga* 
lement des reftes de volcans $ que les villes d’Al- 
be , de Lanuviuin , d’Arioia, de Tufculum, 8c 
Rome même ont été bâties fur des malfes délavés, 
de verre , de bitumes , de cendres , de pierres- 
ponces , & autres matières brûlées. On en re- 
trouve des vertiges jufqu a Radicofani , qui eft 4 
trente lieues au nord de Rome ; & voilà pourquoi 
M. de la Condamine , qui faVoit joindre les idées 
plaifantes aux confidérations philofophiques , difoit 
au pape Ëenoît XIV, que l'Italie étoit un cha- 
pelet de volcans , dont il ne rcftoit que les Pater . 

On trouve aufti à Albano un filex noir qui pa- 
roît different des laves. 

Il croît aux environs d‘ Albano ilii champignon 
à tête ronde qui a fouvent un pied de diamètre , 
dont la texture eft fi délicate & le gpût fi agréa- 
ble qu’on le réferve pour la table des princes. 
Par un droit feigneurial , les habitans font obli- 
gés de faire garder nuit & jour un de ces cham- 

E ignons , quand on l’apperçoit avant là maturité. 
, 'embarras que peut caufer une femblable garde, 

Î jui pourroit durer quelquefois pendant quinze jours, 
ait qu’on a grand foin de les écrafbr lorfqu’otl 
çe craint pas d’être découvert. 

M ij 
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CHAPITRE XIII. 

Suite des environs de Rome , depuis Genfano jufquà 
Civita Vecchia. 

Gensano eft un bourg fitué à une lieue d’AI- 
bano 8c de la Riécia , à lix lieues de Rome vers 
le S. E. ; il y a beaucoup de ruines de tombeaux 
le long de la route de Rome à Genfano. Quelques- 
uns font de forme circulaire, d’autres font quar- 
rés 8c femblablés à de petits temples faits en 
briques, 8c décorés de pilaftres avec des ordres 
d’architeôure ; la figure de la plupart de ces mo- 
nunicns ne fe reconnoît plus 8c ne mérite aucune 
defeription particulière ; il faut obferver feule- 
ment que cette manière de décorer les chemins , 
quoique trille, avoit quelque chofe de majeftueux. 

On va voir à Genfano les ruines des anciens 
édifices qui font fur le bord oriental du lac , 8c la 
maifon de Carie Maratte , qui eft un réduit allez 
fimple ; mais dans lequel on voit fur la muraille 
quelques delfins de cet habile peintre. 

On trouve aulfi à Genfano quatre allées qui Ce 
réunifient en croix 8c forment une belle prome- 
nade ; l’une conduit aux Capucins , 8c une au châ- 
teau du duc Sforza Cefarini. C’eft une maifon très- 
ordinaire ; mais où l’on a la vue du lac de Nemi , 
qui eft au bas des fenêtres. Tout autour font des 
collines plantées de vignes, dont le vin eft très- 
eftimé à Rome , furtout celui de Monte Giove. 

Le lac appelé Logo di Nemi , qui eft à côté 
de Genfano , a quatre milles de tour; il donne fon 
nom au château qui eft de l’autre côté du lac, 8c 
qui s’appelle aufiï Nemi. C’eft l’endroit dont parle 
Virgile quand il dit : 

Contreinuit Ne mus & fylvee intonuere profond# , 

AuAiit Trivi# longe lacus audiit amnis . 
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Ce lac de Nemi étoit auflî appelé Ar tritium*, Ah 
banum , lac us Treviae & Spéculum Dianae ; il étoit 
remarquable par le temple de Diane & par les fê- 
tes qu’on y célébroit en l’honneur de cette déeffe j 
auflî voit- on près de là un endroit appelé Cirtchiano , 
par corruption du mot Cyntianum ; ce nom lui 
avoit été donné à caufe de la beauté de ces cam- 
pagnes , qui font en effet très-agréables. 

L’empereur Trajan avoit fait conftruire dans ce 
lac une maifon de plaifance fur une barque qui 
exifte au fond du lac , fuivant Marchi , cité dans 
le Journal de Paris du ir Juillet 1784. 

Le lac de Nemi a auflî un canal d’écoulement, 
Emijfario , mais il n’eft pas de la grandeur & de la 
beauté de celui du lac Albano dont nous avons parlé. 

Ce lac n’eft qu’à deux lieues de Velletri, dont 
nous parlerons en décrivant la route de Naples, 

Strabon L. V , dit auflî que vers cet endroit , à 
gauche de la voie Appia , en allant d’Aricia vers la 
via Aricina, il y avoit un bois confacré à Diane, 
& un temple de Diane de Tauride, élevé par 
Orefte & par Iphigénie, où l’on obfervoit une cou- 
tume barbare d’immoler des victimes humaines , 
lorfqu’on faifoit le choix des prêtres. On arrêtoit 
quelqu’homme fugitif & vagabond, on lui mettoit 
à la main un poignard pour fe défendre ; tous ceux 
qui afpiroient au facerdoce l’environnoienr chacun 
avec un poignard j tous s’efforçoient de le tuer , 
& celui qui en venoit à bout, étoit préféré pour 
la prêtrife. Leandro Alb. fol. 155 , édit. 1558. 

Dans l’endroit appelé Villa del Duca , on trouve 
des ruines qui paffent pour être de la maifon des 
Antonins , que l’on fait avoir exifté dans ces envi- 
rons \ d’ailleurs on y a trouvé plufieurs bulles de 
la même famille , qui font actuellement au Ca- 
pitole dans la falle des empereurs. 

Leandro Alberti dit que c’eft dans ce vallon , 
entre la Rizza & Cinthiano, la Riccia & Genfano, 

M iij 
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que Numa Pompilius fuppofoit des converfationf 
avec la nymphe Egérie, & qu’Hypolite yfuttranf- 
porté après avoir été relfufcité, & nommé Vir- 
i>ius , c’eft-à-dire , deux fois homme. 
y 

J bat Hypoliti proies pulchenima brllo , 

Vtrbius , injignem qucm mater Aricia mipt 
Eduflutn Ægeria lues s bumentia circùm 
JJttora , pinguis ubi , & flaçabilis tira Diana. 

Æn, VJI. 761. 

Il en eft parlé de même dans le troifième livre des 
Falles d’Ovide. 

On y voit une fontaine & un moulin avec des 
ruines , qui font celles du temple de Diane. M, 
Chaupy, Tom. II, pag. izo, 

Au fortir de Genfano l’on va à la Riccia , qui 
en eft à deux milles. Sur le chemin , & à un demi- 
mille de Genfano , l’on rencontre la Madona di 
Gallora , petite églife fur un plan en croix , avec 
pue coupole au milieu , qui eft allez bien. 

La Riccia , gros bourg fitué à quatre lieues 
de Rome , fort près d'Albano ; c’étoit autrefois 
Aricia , dont il eft parlé dans la cinquième fatyre 
du premier livre d’Horace } elle çft fur l’ancienne 
voie Appia. 

La place eft décorée de deux fontaines : on y 
voit le palais du prince Chigi , & une églife en 
forme rotonde , bâtie par le Bernin , avec un por- 
tique en avant qui eft dorique , mais dans lequel 
il y a beaucoup à critiquer , & deux corps de bâti- 
tnens aufti avec des portiques. 

Cette rotonde eft ornée au- dedans de pilaftres 
cannelés d'ordre corinthien , avec des arcades for- 
mant huit renfoncemens , où font les fept autels, 
& la porte qui eft vis-à-vis de l’autel du milieu, 
Sur les pilaftres s’élèvent des arcs doubleaux qui 
fc rcunilfent ions la lanterne, & entre ces arcs dou- 
bkutix font de petits caillons j tous ces dedans de 
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Téglife font une des jolies chofes qu’ait fait le Ber- 
nin j non- feulement il y règne tout le goût poiîi- 
ble , mais la compolition en eft fage : l’oeil eft tran- 
quille en les regardant , & l’exécution en eft admi- 
rable. On auroit cependant voulu un peu plus de 
repos dans la décoratiou de la coupole. 

En allant delà Riccia à Città Lavinia , vis-à- 
vis la maifon des Manganoni , à droite de la voie 
Appia , on trouve des relies du\ temple de Junon 
Lanuvine, Argive ou prote&rice , célèbre du temps 
des Romains , & dont la ftatue eft au Capitole 5 
c’eft celle dont les brodequins font en croilfant. 
On y célébroit des myftères comme ceux d’Eleu- 
line, & les confuls, en prenant polfelTion de leur 
dignité , venoient y faire des facrifices. Le père Kir- 
cher avoit imaginé de faire de ces ruines le palais 
d’Evandre j mais , comme l’obferve Vénuti, Evan- 
dre habitoit fort loin de-làj d’ailleurs , c’étoit un 
roi qui n’avoit point de palais , qui logeoit dans 
de fort petites maifons, Angufiifubter fajiigia tecli , 
ou qui couchoit fur des feuilles sèches , comme font 
aujourd’hui les chiens de nos baffes-cours. Cela fe 
voit par le huitième livre de l'Enéide. 

ClVITA Lavinia autrefois Lanuvium , qui fut 
une ville célèbre dans l’ancienne hilloire de Rome , 
n’eft plus aujourd’hui qu’un mauvais château , à 
une lieue de Genfano , & à deux lieues d’Albano. 
Il y en a qui croient que c etoit plutôt la ville de 
Lavinium } mais Vénuti eft d’avis que Lavinium 
étoit plus à l’occident du côté de la mer , & que 
la Cività Lavinia moderne eft le Lanuvium des 
anciens. Quoiqu’il en foit , il ne relie fur la colline 
où étoit bâtie Lanuvium , que quelques débris de 
les anciens murs près d’un hermitage , avec' des 
ruines de temples & de monumens auxquels on 
ne diftingue rien. 

Ardea eft un petit village , fitué près du bord 
de la mer . à trois lieues d’Albano & de Cività 

M iv 
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Lavinia ; c’étoit la capitale de Turnus & l’ancienne 
ville des Rutules , que Pline dit avoir été fondée 
par Danaé , mère de Perfée : 

Amincis Rutuli ai nturos , quant iicitur urbem , 
Acrijionxis Dancié funinjfe colonis , 

Præcipiti Je lata nota, locus Ardea quoniam , 

Di ci us avis, (fi nunc magnum manet Ardea nontctt. 

Æn. VII. 409. 

Mais Denys d’Halicarnafle l’attribue au fils d’U- 
lylfe & de Circé. 

C’eft aujourd’hui un endroit qui eft à peine habité, 
à caufe du mauvais air. 

Lavinium , fuivant Vénuti, étoit dans l’endroit 
où eft Pratica , ferme du prince Borghèfe , fur un 
ruilleau qui a deux lieues de cours, & qui défi, 
cend de Morue di Leva; c’eft-là qu’il place le fleuve 
célèbre, appelé Numicus , dont parle Virgile: 

Urbem (fi fines (fi littora gentis, 

Diverjt explorant : hac fontis Jlagna Numici. 

VIL 149. 

Hinc Dardanus ortus , 

Hue repetit : jujjîfque ingetstibus urget Apollo , 

Tyrrhenum ad Tybrim fontis vada facra Numici . 

VIL 240. 

Qui faltus Tyberine tuos facrumque Numici , 

Littus arat. 

VIL 797 - 

Cependant quelques auteurs croient que le Numicus 
de Virgile eft un autre ruilfeau , appelé Rivo di 
Nemi , qui pafle près d’Ardea , dont nous avons 
parlé à l’article précédent. 

C’eft-là qu’Ænée aborda en arrivant en Italie , 
Il8z ans avant Jéfus-Chrift. 

Jtaliam fato profugus Lavinaque venit , 

Littora. 

Æn. I. J. 

Ce fut-là que mangeant avec fies compagnons 
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les pains qui leur avoient fervi de table , ils accom- 
plirent l’oracle qui le leur avoit annoncé. 

Sed non ante dntam cingetis mœnibus urbem , 

Quant vos dira fumes nojinrque injuria gentis , 

Ambefus fubigat malis abfumere menfas. 

Æn. III. 2$;. 

Il y a des auteurs qui difent que la ville de 
Lavinium exiftoit déjà lous le nom de Laurentum 
avant l’arrivée d’Ænée } mais la plupart des favans 
ont diftingué ces deux villes. Voyez Leandro AI- 
berti, fol. 131. Celle de Lavinium fut bâtie par 
Ænée, & prit fon nom de Lavinie, fille de Latinus, 
qu’Ænée époufa. Denys d’Halicarn. Liv. I. 

Laurentum, citadelle du roi Latinus, pafTe 
pour avoir été vers l’endroit où eft Totre Pater no , 
deux lieues à l’occident de Pratica ou Lavinium , 
& à trois lieues d’Oftie , qui eft au N. O. ; c’eft 
cette ville dont Virgile raconte l’origine facrée. 

Lautus erat tecli medio , in penetralibus altis , 

Sacra cotnam , multosque metu fervata per annos , 

Quant pater inventant , primas cittn conderet arces , 

Ipfe ferebatur Pbœbo facrajje Latinus , 

Laurentisque ah eu notnen pofuijfe colonis. 

Æn. VII. 59. 

Virgile parle de Laurentum en vingt endroits de 
l’Ænéïde , on peut voir à ce fujet Cluvier, Anti- 
qua ïtalia , L. III. Chap. III. , 

Félibien, hiftoriographe des bâtimens du roi, 
& garde des antiques , nous a donné en 1699 , 
les plans & defcriptions des deux plus belles maifons 
de campagne de Pline le conful , ou Pline le jeune. 
L’une étoit le Laurentum L. II. Ep. 17, fitué fur 
le rivage de la mer dans le Latium , entre Oftie 
& Laurentum , qu’il croit être San Lorenço ; cette 
maifon étoit , félon Félibien , à l’endroit où eft 
Torrt Pater no, L. II. F.p. 17, quatre lieues au- 
deflùs de Fiumicino. Mais Vénuti la met à Torre 
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di S. Lorenço , qui eft à cinq lieues de Torre Pa- 

terno ( i ). 

Tous ces lieux ne font à préfent que de petits 
villages , & n’étoient peut-être rien de plus autre- 
fois } mais quand on a lu , dès fon enfance , le fep- 
tième livre de l’Ænéïde , on ne peut manquer de 
prendre intérêt à ces villages. S’ils ne font pas 
curieux par eux-mêmes, ils le font du moins par le 
fouvenir des anciens événemens qu’ils rappellent à 
J’efprit , par la beauté des images fous lefquelles 
on nous les a préfentés , par la grandeur des ca- 
ractères des héros , avec lefquels le fouvenir en 
elt lié ; enfin par la réputation que leur ont donné 
tant de célèbres écrivains : on va voir avec plaifir 
les endroits même que la fable a confacrés , & cam- 
pos ubi Troja fait ; les anciens y trouvoieni de 
même agrément que nous : Salinité difoit en pareil 
cas , Minores fuerunt quam fuma ftruntur , fcd quia 
provenere ubi fcriptorum magna ingénia , ita eorum 
virtus tanta habetur quantum verbit ea potuere extol- 
lere prceclara ingénia. 

Quand on a vu Albano & Genfano , il relie en- 
core fix lieues à faire vers le midi pour aller à 
Nettuno , qui eft l’ancienne ville d’Antium 5 mais 
nous en parlerons à la fuite des marais Pontins. 

Au fud-oueft de Rome , on doit voir dans une 
autre excurfion , Oftia & Porto ; la première eft une 

S etite ville , fituée à cinq lieues au fud-oueft de 
lome , près de l’embouchure du Tibre. Ce fut le 
premier établiffement que firent les Romains fur le 
bord de la mer, fous Ancus Martius qui , vers 
l’an de Rome 13Z, voulut s’ouvrir le commerce 
au dehors, & fe frayer une nouvelle route de con- 
quêtes & de richeflès ; il fit auiïi creufer des fali- 

( 1 ) L'autre maifon de Pline, qu’il appeloit Tusci , étoit 
en Toscane, proche du village de Settignano , aux environs 
de Ponte di San Stefano , & trois lieues au nord de Borgo ii 
San Sepolaro. ( L. V. Ep. 6. ) 
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nés , dont le premier produit fut diftribué au peu- 
ple gratuitement ; il fit entourer cette ville de 
murs , (Tit. L. I. ) & lui donna le nom d’Oftia , 
comme étant la porte du Tibre & de Rome. 

Le territoire d’Oftie étoit déjà très-marécageux , 
& le Tibre y étoit peu navigable $ les bâtimens 
venus par mer s’arrétoient à l’embouchure du fleu- 
ve , l’on mettoit les marchandifes dans de plus peti- 
tes barques , qui remontoient jufqu a Rome , ou 
par le moyen des rames , ou par le tirage des 
chevaux. Rome étant devenue la capitale du mon- 
de , Ortie devint une ville très-grande & très or- 
née ^ lès habitans , à caufe de l’importance de leur 
commerce , étoient exempts d’impôt. L’empereur 
Claude y fit conftruire un port de mer l’an 42 de 
Jéfus-Chrift , & le chemin d’Oftie devint fi peu- 
plé , qu’il fembloit n’ctre qu’une continuation de 
la ville de Rome. 

Mais à la chûte de l’empire , cette ville fut rui- 
née par les Sarrazins ; le pape Léon IV voulut la 
rétablir , & il y plaça une colonie de Corfes. Mar- 
tin V y fit conftruire une tour pour défendre le 
port & contribuer à la sûreté de Rome. Jules II la 
fortifia encore davantage ; mais tout cela n’a pu 
faire revivre Oftie , ni la peupler. Du temps de 
Léandre Alberti , qui écrivoit il y a deux cent 
ans , on n’y voyoit plus rien des édifices fomp- 
tueux dont elle avoit été décorée. Defcri^ione di tuita 
Jtalia , i 5 < 58 ,/o/. 129. On juge bien qu’il n’y a 
plus aujourd'hui que des ruines ; à peine y voit- 
on quelques reftes de colonnes & d’entablemens , 
qui marquent la fituation de fes anciens édifices , 
les vertiges d’un port comblé depuis long-temps , 
& une forterefte à moitié ruinée } c’eft un bourg 
prefque défert , dont l’air eft très-mal fain, dans 
lequel il y a des falines qui appartiennent à la 
chambre apoftolique. Les malfaiteurs qu’on y IailTe 
travailler n’y vivent pas long-temps. 
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PORTO eft un petit village, très-peu habité, 
fitué à une lieue d’Oftie, de l’autre côté du Ti- 
bre , où l’on va facilement à pied en partant le 
Tibre dans un bâteau } l’on y voit les relies d’une 
ville confidérable , que l’empereur Claude & l'em- 
pereur Trajan y avoient fait conltruire , mais dont 
le terrain eft devenu aquatique & mal-fain. L’on 
y voit aufti le baflin d’un ancien port de Trajan, 
où il relie quelques colonnes de marbre enfon- 
cées dans la terre , qu’on dit avoir fervi à arrêter 
les vaiffeaux. 

A un mille plus loin de l’embouchure du Tibre, 
qui fait une efpèce de canal depuis Porto jufqu’à 
la mer , les eaux de ce côté là fe font retirées de 
beaucoup par les aterriflemens & les dépôts que 
le fleuve y a formés , & la mer'eft éloignée de 
plus d’un mille & demi de l’endroit où étoit le port. 

Tous ces environs, & même le terrain qui 
de-là s’étend jufqu’à Rome , étoient couverts de 
maifons 8t de jardins , on n’y voit aujourd’hui que 
des bois , des marais & des champs incultes & dé- 
ferts ^ les montagnes font couvertes de bois ; dans 
le bas il n’y a que des pâturages } les propriétai- 
res aiment mieux les affermer dans cet état que de 
les faire cultiver , mais cela nuit à la population. 

FlUMESINO, ou Fiumicino , eft un gros bourg, 
fitué à l’embouchure du Tibre , fix lieues au fud- 
oueft de Rome , où l’on fait un commerce con- 
fldérable pour l’approvifionnement de cette capi- 
tale j il eft fort près de l’ancien port de Trajan , 
qui a été comblé par des aterriflemens du Tibre. 
Fiumefino eft à l’embouchure feptentrionale du Ti- 
bre , la feule qui foit navigable aujourd’hui j celle 
d’Oilie eft trop enfablée. 

L’ancienne tour , qui eft près de Fiumefino , s’ap- 
pelle Torre Alejfandrina. On voit beaucoup d’au- 
tres tours le long de cette côte ; il y en a cinq 
depuis Fiuinefiuo jufqu’à Capo d'An^o &. Nettuno , 
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douze lieues au fud-eft de l’embouchure du Tibre. 

Il nous relie à dire un mot des environs de 
Rome, du côté du nord-oueft ; le principal endroit 
de cette partie eft Cività Vecchia , qui eft encore 
un petit port de la même côte fervant au com- 
merce de Rome. Il y a quinze lieues de Rome à 
Civita Vecchia \ favoir , de Rome à Cajlello Guido , 
trois lieues & demie de Caftello Guido à Torim - 
pietra , une lieue & demie ; de Torimpietra juf- 
qu’à S. Severa , S. Marinella , deux lieues & demie j 
de S. Marinella à Civita Vecchia , deux lieues. 

Civita Vecchia , ville & port de mer de l’état 
eccléfiaftique , eft à vingt - neuf degrés dix-fept 
minutes de longitude , à quarante-deux degrés cinq 
minutes de latitude , à quinze lieues au nord - oueft 
de Rome , & à quatorze lieues d’Oftie. Son ancien 
nom étoit Centum Celle , Si il venoit peut-être de 
ce que le port avoit cent arcs ou cales pour abriter 
les barques $ il y en a encore aéluellement plufietirs 
que les papes ont fait faire. Pline le jeune nous a 
lailfé la defcription d’un beau port que l’empereur 
Trajan y faifoit conftruire de fon temps. 

Cette ville fut prife par Totila, & reprife en- 
fuite par Narsès l’an 553. Le pape Grégoire III 
releva fes murs qui avoient été ruinés dans les 
guerres , & la rétablit l’an 731. Les Sarrazins 
l’ayant encore faccagée , Léon IV fit rebâtir Une 
autre villle dans une pofition plus sûre , l’an 854. 
Ce fut alors que l’ancienne ville prit le nom de Ci- 
vita Vecchia , qu’elle porte encore aéluellement. Le 
cardinal Aquilano y bâtit une forterefle en 1464 ; 
le pape Paul III , élu en 1534 , fit bâtir celle qui 
exifte , & Michel-Ange en eut la dircélion. Elle 
eft bieu entendue , mais dans le goût du temps. 
Sixte V en 1589 y fit conduire des eaux. Paul V en 
1608 fit reconftrnire la lanterne du port. Benoît 
XIV le déclara port franc , fupprima les droits qui 
en gênoient le commerce , & fit conftruire de nou- 
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veaux magafins , qu’il alla même vifiter en peï* 
fonne. Cela fit un grand bien au commerce : les 
bâtimens étrangers y abordèrent en plus grand 
nombre , & l'exportation des marchandées du pays 
devint plus confidérable. 

Le port eft fréquenté , les Anglois y portent de 
la morue , les Marfeillois y viennent chercher du 
grain quand l’exportation eft permife $ les Suédois 
y viennent charger de la pouzzolane pour bâtir 
dans l’eau. 

La ville eft fortifiée ainfi que le port , & le pape 
y entretient une bonne garnifon ) il y a une ouver- 
ture qui communique à la Darfe , où font fix ga- 
lères & deux frégates. A côté de la Darfe on a 
élevé des bâtimens deftinés aux hôpitaux & aux 
magafius pour les galères. 

On y compte près de fix mille forçats \ il en 
meuit huit à neuf cent chaque année, & ils font 
remplacés par de nouveaux. La chambre leur four- 
nit des caleçons , & une efpèce de manteau à ca- 
puchon , rayé de jaune & de rouge ; mais la plu- 
part font prefque nuds , parce qu’ils vendent ce 
qu’on leur donne ; ils ont trois livres de pain par 
jour , & des fèves deux fois la femaine. 

La machine à curer le port eft fimple & peu 
difpendieufe. 

È’arfenal pour la conftruftion des navires & des 
galères eft grand 8t commode , il fut bâti fous la 
direction du Bernin. 

On remarque dans la ville l’églife de S. François, 
bâtie dans ce fiècle-ci fur les definis du cavalier 
Navona , & dans laquelle eft une Nativité du Do- 
miniquin. On va voir aulfi l’églife des Cannes , &t 
le palais du gouverneur. 

La grotte des ferpens eft à quelque diftance de 
Civita Vecchia ; il s’y fait quelques guérifons. Elles 
viennent fans doute d’une vapeur fulfureufe qu’on 
y relpire , St non pas de ces prétendus ferpens qui 
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venoicnt lécher les plaies des malades , au rapport 
du père Labat. 

Dans les montagnes voifines de Civita Vecchia 
le terrain eft glatfeux , il renferme des fchites 8e 
même des ardoifes pures d’un alfez beau noir. 

La célèbre mine d’alun , Alumiere , qui eft à 
trois lieues au nord-eft de Civita Vecchia près de 
la Tolfa , eft la plus abondante de l’Italie : les tra- 
vaux en ont été décrits par M. Geofroy dans fa ma- 
tière médicale , 8c dans les Mémoires de l’acadé- 
mie pour 1702. On les trouve dans le Voyage d’Ita- 
lie par M. Audebert , imprimé à Paris en 1656 \ 
dans l’Encyclopédie d’Yverdon , au mot alun ; dans 
le Mémoire de M. l’abbé Nollet lùr l’Italie , à 
Toccafion de la Solfatare , Mémoires de l’académie 
pour 1750. Dans le premier volume des Mémoires 
de M. Guétard , 8c dans un Mémoire de M. Ma- 
zeas , lu en 1766 , 8c qui fait partie du cinquième 
volume des Mémoires préfentés à l’académie. M. 
Fougeroux qui avoit auflî examiné ces travaux a 
donné de nouveaux détails à ce fujet , dans les Mé- 
moires de l’académie pour 1766. 

On coupe la montagne à pic , on arrange les 
pierres fur des fourneaux qui ont environ fix pieds 
de diamètre 8c autant de hauteur } on les difpofe 
de manière que la flamme les traverfe 8c les calcine 
pendant douze heures. On met enfuite ces pierres 
fur le terrain en plufieurs tas } on les humeéte avec 
de l’eau trois ou quatre fois par jour , pendant 
quarante jours , en rejetant toujours la même eau 
par-delfus. Quand les pierres font bifen décompofées 
& couvertes d’une efflorefcence rouge , on les porte 
dans des chaudières pour les faire bouillir \ l’eau 
décantée ayant encore bouiili féparément , on la 
laille repofer , 8c l’alun s’y criftallife contre les 
bords des vafes dans Pefpace de huit jours. C’eft ce 
qu’on appelle alun de Rome , dont il fe fait pour la 
France une exportation conlidérable. On a établi 
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près de Paris , à Javelle , vers ly'iio , une manu- 
facture d’alun artificiel pour tâcher d’y fuppléer.' 

Corneto cft à quatre lieues au nord de Civita 
Vecchia , à neuf lieues de Montefiafcone & autant 
de Viterbe $ c’eft une petite ville de l'Etat ecclé- 
fiaftique , remarquable par des reftes curieux d’anti- 
quités Etrufques , qui en font peu éloignés } l’on en 
a parlé en 1765 dans le cinquante-troilième volume 
des TranfaCtions philofophiques de la fociété royale 
de Londres. A une lieue au nord de Corneto eft 
une colline appelée Civita Turchino , où l’on croit 
qu’étoit autrefois la ville célèbre de Tarquirtia ou 
Tarqutrrum , une des douze villes capitales des 
Etruriens ; ce n’eft plus aujourd’hui qu’une vafte 
campagne ; on y a trouvé en diftcrens temps des 
infcriptions , des médailles , & autres reftes d’an- 
tiquité. 

Plufieurs petites éminences appelées Monti RoJJî 
font entre cette colline 5 c la ville de Corneto , à une 
lieue de la mer -, on en a ouvert une douzaine , 8c 
l’on y a trouvé des chambres fouterraines de vingt 
à trente pieds , taillées dans le tuf, revêtues de 
ftucs , garnies de vafes etrufques de differentes 
formes , & de plufieurs tombeaux de pierre remplis 
d’oflemens , avec des infcriptions étrufques & des 
peintures , dont quelques-unes font fupérieures à 
tout ce que l’on connoifloit de la manière étrufque. 

M. Jenkin , Anglois , qui a vifité ces fouterrains , 
a fait graver une partie de ces figures dans les 
Tranfaftions philofophiques. Il refte un grand 
nombre de ces tombeaux qui n’ont point été ou- 
verts. Il eft à fouhaiter que quelque curieux aille 
y faire une excurfion avec allez de fecours , de 
temps &i de lumière , pour faire jouir les amateurs 
d’antiquités de tous ces tréfors enfouis. Winkelmann 
parle de ces peintures trouvées dans les tombeaux 
de Tarquinia. Hijioire de l'art . Tom. I. P. 167. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XIV. 

Voyage de Rome à Naples par Velletri & Terracina. 

T / A diftance de Rome à Naples eft de quarante- 
quatre lieues. On compte cent cinquante-cinq mil- 
les , 8i l’on paie dix neuf polies 5 la route la plus 
ordinaire, c’elt-à-dire, celle de la polie, pâlie à 
Terracina & à Ga'éte ; mais il ell allez ordinaire 
aux voyageurs de vouloir faire la route du mont 
Calîin , elle eft plus courte de vingt-cinq milles que 
celle de Gaëte. Les voituriers vous mènent en cinq 
jours on couche à l’Ollelleria Bianca , à Ceprano , 
à S. Germano au pied du mont Caillu, & à Tori- 
celli. Je parlerai de celle-ci au retour de Naples; 
je vais commencer par la plus commune & en même 
temps la plus célèbre. 

La leélure des auteurs clallîques , l’intérêt qu’ils 
nous font prendre aux lieux que ces grands hom- 
mes ont habités, eft une des chofes qui augmentent 
le plus la curiolité & le plailir d’un voyage en 
Italie. J'avoislu, comme tout le monde, la cin- 
quième Satyre du premier livre d’Horace , dans 
laquelle il décrit fon voyage de Rome à Brindes ; 
mais je ne pouvois prendre grand intérêt à cette 
géographie. C’eft en allant de Rome à Naples quo 
j’ai relu avec plailir le voyage d’Horace : en par- 
courant une partie des lieux qu’il y décrit, j’aimois 
à comparer leur état aéhiel avec la narration d’Ho- 
race, & les noms qu’ils portent aujourd’hui avec 
ceux qu’ils avoient de fon temps. L’an 71 3 de Rome , 
ou quarante-un ans avant Jéfus - Chrift, Antoine 
venoit de quitter Cléopâtre pour s’oppofer au pro- 
grès d’O&ave , à qui rien ne réfiftoit en Italie ; 
Domitius Ænobarbus le joignit à Antoine , 6c 
Tome V. N 
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celui-ci vint mettre le fiégc devant Briudes, tan- 
dis que Sextus Pompée faifoit une defcente ailleurs. 
Les amis communs , Mécène, Pollion, Cocceius, 
allèrent à Brindes pour négocier l’accommodement 
d’Antoiuc avçc Oétave , qui eut lieu en effet , auflî- 
bien que le mariage d’Antoine avec O&avie , fœur 
d’Oétave 5 Horace fut du voyage } mais il partit 
d’abord de Home avec Héliodore , pour aller atten- 
dre Mécène à Terracine. La première dation fut 
Aricia , qui eft aujourd’hui la Riccia , dont nous 
avons parlé. Ce n’eft pas la route a&uelle de Na- 
ples , mais elle en eft peu éloignée. 

Egrejfum magna me accefit Aricia Roma , 

Hospitio modico : Rbetor cornes lleliodorus. 

Grtccorum longe doilijftmus : inde forum Appl 
Dift'ertum nantis, cnuponibus atque malignis. 

La ville ou lç bourg, appelée Forum Appii , étoit 
félon quelques auteurs à l’endroit où ed le hameau 
ou auberge appelé Café Nuove ; mais celui-ci n’eft 
point tout-à-fait fur la voie Apia; il eft plus proba- 
ble , comme d’autres l’ont dit , que c’eft Cafarillo 
<U Santa Maria , à quatorze lieues de Rome dans 
les marais Pontins , où fe perd la voie Apia ; car 
on voit près de-là des reftes d’une ancienne ville : 
elle avoit été fondée par Appius Claudius Caecus , 
fur le grand chçtnin qu’il fit conftruire vers l’an 313 
avant Jéfus-Chrift. 

Horace marchoit comme l’on voit à petites 
journées , on croit même qu’il fit la route à pied 
depuis Rome jufqu’à l’endroit dont nous parlons 3 
cela arrivoit fouvent aux Romains , à ceux même 

? [ui étoient très-riches , & l’hiftoire en fournit plu- 
ieurs exemples. Horace paroît l’indiquer dans ces 
deux vers : 

Hoc itpr ignavi divijimus , altius ac nos 
Præcinclis unuin : minus eft gravis Appia tordis. 

D'ailleurs , il faut convenir que , furtout pour des 
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voitures, la voie Apia devoir être fort incommode: 
l’on étoit obligé d'y aller très-lentement. 

Cette ville appelée Forum Appii étant fituée 
fur le bord des marais Pontins , il n’eft pas éton- 
nant que l’eau y fut mauvaife. Horace qui la crai- 
gnoit np voulut point y fouper : 

Hic ego prof ter aquam , quoi erat deterrima , ventri. 

Indico heilum , cernantes buud animo aequo 

Expttfans comités. 

Je palfe la defeription du voyage qu’il fit fur les 
marais Pontins , depuis Forum Appii jufqu’à une 
lieue de Terracine , & de la mauvaife nuit qu’il 
pafFa j il en partit le lendemain , quatre heures 
après le lever du foleil. 

. . . . Quart à vix demum exponimur borâ , 

Ont , tn anus que tu à lavimus Feronia , lympbâ . 

Millia tum pranji tria repimits , atque fubimus 
Iinpofîtum faxis late candentibus Anxur. 

Hue venturus erat Mœcenas. 

Le temple & le bois facré de la déefTe Feronia. 
étoient à une lieue d’Anxür ou Terracine , dont 
nous parlerons bientôt , qui eft à vingt -une lieues 
de Rome Sc vingt- trois de Naples. 

De Terracine Horace palfe à Fondi, qui eft à 
quatre lieues plus loin , & dont nous parlerons éga- 
lement. C’eft-là qu’il eut la fcène plaifante de ce 
Juge de province qui portoit la robe bordée de 
pourpre , & qui fe faifoit rendre tous les honneurs 
de fa charge avec pompe & avec cérémonie. 

Fundos aupdio Lttsco pratore libenter 
Linquimus , infani ridentes premia faribre , 

Praitextam & latum clavum , prunaque batillum. 

De- là il arriva à Formie , Molo di Gaëta. 

In Marmurarum lajjî deinde urbe manemus. 

Du moins on croit communément que Formie étoit 

N ij 
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appelée aufti urbs Marmurarum ; mais il y a ders 
auteurs qui croient que c’eft la petite ville d’Itrf. 
Horace continuant Ton voyage rencontra à Sinutjfa 
Virgile , Plotius & Varius , Tes amis intimes ; il 
témoigne toute la joie qu’il reftentit à cette entrevue: 

Posera lux oritur mullo gratijjima , namque 
Plotius Varius Sinntjfe , Virgiliusque 
Occurrunt ; anima: quales ne que candidiorct 
Terra tulit , neque quis me fit devintior ulter. 

0 qui complcxus gandin quanta fuerunti 
Nil ego contulerim jocundo fanus amico. 

La ville où il eut tant de plaifir , & qu’il appelle 
Sinutjfa , étoit la dernière ville di^Latium ajouté , 
bâtie dans l’endroit où l’on croyoit qu’avoit été l’an- 
cienne ville grecque de Synope , fur le I.iris ou Ga- 
rigliano; c’eft actuellement Rocca di Mondragont , 
à l’extrémité du mont Maftîque près de Rome. Les 
eaux chaudes qui font près de- là, à Torre de Bagni y 
étoient célèbres chez les anciens , ou les appeloit 
Sinuejfanœ aquoe ; elles paftbient pour guérir la ftéri- 
lité des femmes , & la folie. 

Le terroir célèbre des vins de Falerne étoit au- 
près de cette ville , du côté de Falciano , au-deflbus 
du mont MaJJicus; car le même Maftîque s'appe- 
lât quelquefois aufti Mons Falernus , comme dans 
ce vers de Martial. 

Nec in Fulerno monte major autumnus. 

L. XII. Epig. 57. 

C’eft le territoire de Falerne que l’on appelo-it 
auftî Minea Regio (i). 

Sunt & Amynea vîtes , firmij/tmu vina. 

Virg. Geog. II. 97. 

Le vin de Falciano a- encore l’aprêté qu’on attri- 
buoit au vin de Falerne. 



fl) Voyez le père Briet, Itulia rectntior. 
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De Formie jufqu’à Capoue , il y a quatorze lieues, 

Proxima Campano ponti tjua villula , te Hum 

Pïtehuit , paroebi qtue debent ligna falemque. 

Hinc muli Capu* ciitcllas tempore ponunt. 

La troifième journée fut donc employée à aller 
de Formie à Capoue ; il paroît qu’on dîna dans une 
maifon de campagne , près du pont de Campanie , 
allez près de Capoue. Aucun auteur n’a alligné la 
fituation de ce pont ; mais probablement il fépa- 
roit le Latium de la Campanie. Voyez la carte de 
la campagne de Rome de Magini. Nous parlerons 
bientôt de Capoue. 

La voie Apia retournoit à l’orient de Capoue du 
côté de Bénévent , & palloit à Caudium. 

Hinc nos Coccei recipit plenijjitna villa 
Qittc fuper ejl C lundi cauponas. ... 

Cette ville de Caudium eft célèbre par la dé- 
faite des Romains , arrivée l’an de Rome 432 , 
trois cent vingt-deux ans avant Jéfus-Chrift, dans 
les défilés appelés les fourches Caudines j les Ro- 
mains furent furpris par les Samnites , vaincus , 
obligés de palier fous le joug avec ignominie. Cette 
défaite caula dans Rome une fi grande confterna-? 
tioij, qu’on ferma les tribunaux & les marchés, 
comme dans la dernière difgrace : on livra aux en? 
remis les confuls & les autres officiers qui avoient- 
eu part à la reddition de l’armée 3 mais les Sam- 
nites , qui ne vouloient pas que les Romains pulfent 
être par-là dégagés de leur parole , renvoyèrent à 
Rome tous ces prifonniers volontaires. Tite-Live , 
Liv. IX. Ch. 2. ( 1 ). Il y a encore deux villages 
appelés Furchi & Gaudiello , ou Forchia & Gau- 
dcllo , à deux lieues au midi de Caferte & au nord 
de Nola ils feinblent par leurs noms avoir con- 



(1) M- Daniele a publié un ouvrage confidérable in-foU 
fut ce fujet. 

N iij 
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fervé la mémoire de ce fameux événement. Ce n’eft 
pas loin de la fource des eaux de l’aqueduc de Ca- 
ferte , dont nous parlerons dans le volume fuivant , 
& la ville elle-même s’appelle Arpaja. 

De Caudium Horace pallè à Bénévent , ville qui 
appartient actuellement au pape, quoiqu’enclavéô 
dans le royaume de Naples, puis à Canufium , ou 
Canofa . , qui eft à l’extrcmité de la Pouille. Le 
village de Cannes , célèbre par une autre défaite 
des Romains , l’an 117 avant Jéfus - Chrill , étoit 
fur YOfanto , une lieue au-dcffous de Canujium. 

Sanguineus tumidis in cumpos Auftdus undis 
Ejettat redditque furent fua corporn ripis. 

Sil. Ital. L. 10. v. 3 îo. 

Mais nous ne le fuivrons pas plus avant , nous 
parlerons du relie de ce royaume à la fuite de Na- 
ples , 8c nous allons reprendre plus en détail la 
route que l’on fuit pour aller à cette capitale. Le 
chemin aétuel de Rome à Naples n’eft pas tout-à- 
fait le même que la voie Apia \ on laifle la Riccia 
deux milles fur la droite pour palier à Marino . 
Voici l’état des poftes , avec leur prix en bajo- 
ques romaines : on paie à chaque polie foixante 
bajoques, ou lix paules, foit trois liv. quatre fols 
argent de France , pour une chaife à deux roues , 
& l’on donne trois paules au poftillon , comme 
nous l’avons dit dans le Tom. II, mais les poftes 
ne font pas égales. 

De Rome à Torre di Mezza Via, deux lieues , 
pofte royale, - 120 

De Torre di Mezza Via à Marino, deux lieues, 
une pofte , 80 

De Marino à Faiola , une lieue & demie , trois 
quarts de pofte, 60 

De Faiola à Velletri , une lieue & demi , trois 
quarts de pofte , 60 

On paie un cheval de plus en revenant. 
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De Velletri à Cifterna , deux lieues & demie , 
une pofte 8t un quart , 80 

De Cifterna à Sermoneta , trois lieues , trois 
quarts de pofte , 80 

De Sermoneta aux Café Nuove , trois lieues, 

une pofte , 80 

Des Cale Nuove à Piperno , une lieue 8c demie , 
trois quarts de pofte , < 5 o 

De Piperno à gliMaruti, deux lieues 8c demie, 
une pofte , , 80 

On prend un cheval de plus en revenant. 

De Maruti à Terracina , deux lieues 6c demie , 
une pofte , ‘ 80 



Velletri eft une petite ville, fituée à vingt- 
trois milles de Rome, fur une colline agréable ; 
c’étoit autrefois une des principales villes des Vol£ 
ques ; les Romains s’en emparèrent dans le cour» 
de leur guerre contre ce peuple : indis on voit 
que trois cent quatre -vingt- deux ans avant Jéf'us- 
Chrift , elle avoit fecoué le joug 5 81 quoique les 
Romains euflënt remporté près de la ville une 
viétoire mémorable , ils ne parvihrent à la pren- 
dre que quatorze ans après. Ce fut le dernier exploit 
de Camille , qui ayant été fait di&ateur à lage de 
quatre-vingt ans, défit les Gaulois , déjà parvenus 
jufques fur les bords de l’Anio , 8c s’empara de 
Velletri. Cette ville eft remarquable encore pour 
avoir été la patrie d’Augufte , ou du moins celle 
de fa famille. 

On va voir fur une des places de Velletri la 
ftatue d’Urbain VIII , le palais Ginnetti , qui ap- 
partient aôuellement au prince Lancèlotti , & le 
Palajjo délia Communità , ou délia Corte , qui eft 
bâti fur une éminence , & qui domine toute la 
campagne. 

Le palais Genneti fut bâti par le célèbre archî- 
tefte Martin Lunghi ; on y voit un des beaux efca- 
liers de marbre qu’il y ait en Italie, 6c trois étage» 

N iv 
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de portiques ornés .de bas-reliefs & de ducs, avec 
trois grands appartenons , où il y a des peintures 
& des llatues antiques & modernes. 

Les jardins paüent pour avoir deux lieues de 
tour , ils font ornés de jets-d’eau & de fontaines , 
où l'eau a été amenée à grands fraix depuis la mon- 
tagne du Faiola, qui ell à cinq milles de diftance, 
& par des aqueducs dont uue partie a été creufée 
dans la montagne. 

C’eft dans le palais Ginnetti que Don Carlos , 
aéluellement roi d’Efpagne , logea en 1744, pen- 
dant quelques mois , lorfque les armées de Naples 
& de l’Empire étoient aux environs de Velletri (1). 
Les Espagnols qui étoient en Italie fous les ordres 
du comte de Gages, ayant été affoiblis par la ba- 
taille de Campo Santo , & voyant que le prince 
Lobkowitz avoit amené aux Impériaux de nouveaux 
fecours, fe retirèrent dans le royaume de Naples , 
où reguoit depuis dix ans le fécond fils du roi d’Efi- 
pagne : cette retraite y attira les Impériaux, qui 
fuivirerrt le comte de Gages jufqu’à Velletri. Le 
10 Août 1744, lé prince Lobkowitz furprit pendant 
la nuit la gauche du camp du roi, qui étoit près 
de la ville , & la maifon même où le roi étoit cou- 
ché. Ce prince fut obligé de fuir avec la plus grande 
précipitation fiir la hauteur des Capucins , où les 
Efpagnols étoient campés. Cependant les Impé- 
riaux n’ayant pu pénétrer au-delà de Velletri , & la 
faifbn étant avancée, le prince Lobkowitz partit le 
2 1 Octobre , & repafla fous les murs de Rome. 
Le roi de Naples l’y pourfuivit; les deux armées 
campèrent aux portes de Rome, & fe canonnèrent à 
plulieurs reprifes , mais les maladies firent plus 
de mal que le canon. On dit que le peuple de Rome 
étoit porté pour les Autrichiens, & que la cour 

0 ) L’Efpagne & la France étant en guerre avec la maifon 
d'Autriche, Philippe V envoya une armée en Italie, pour y 
procurer un établiîTemcnt à Den PJiilippe fon feront! Sis. 



Digitized by Google] 




Voyage en Italie. iox 
paroiffoit incliner pour les Efpagnols. Le roi de 
Naples alla voir le pape Benoît XIV b ^ es officiers 
avoient la permiffion d’entrer à Rome , & cette 
campagne fut pour eux une partie de plaifir; 
enfin l’on fe fépara fans avoir rien fait d’important. 
Le prince Lobkowitz décampa le premier b le roi 
de Naples chargea le comte de Gages de le pour- 
fuivre , & Tetourna dans fon royaume. Nous avons 
une relation intérelfante de cette guerre , écrite en 
latin, dans le meilleur ftyle , par Bonamici, qui 
y fervoit lui-même (i). 

Il y a une académie à Velletri dont le comte 
Tonezzi eft fecrétaire -, elle s’appelle Acad, de Volfri ; 
elle a donné un recueil en 1775 , à l’occafion de 
l'exaltation du pape , qui étoit membre de cette 
académie. 

M. le prélat Etienne Borgia a auffi formé à Vel- 
letri un cabinet curieux d’antiques, dont une par- 
tie a été publiée en 1782. C’eft le Mufeum Cuficum 
des anciens Arabes. (Journal des Savans y Septembre 
1782. ) Il y a quatre -vingt antiques égyptiennes 
en bronze , marbre , &c. plufieurs idoles étrufques 
& grecques } des monnoies antiques & des médail- 
les , dont plufieurs ne font pas connues. Il y en a 
de frappées à Velletri même, où l’on voit le mot 
Velathri ; plufieurs inferiptions grecques fur des 
lames, une entr’autres que l’on croit être de fix à 
fept cent ans avant Jéfus-Chrift, & qui eft peut- 
être le plus ancien monument grec qui foit en Italie. 
Beaucoup demafques, de patères, de lampes, d’an- 
neaux : beaucoup de vafes étrufques, enfin plus 
de quatre cent inferiptions grecques & latines, 
facrées & profanes. 

A deux lieues à l’occident de Velletri eft Civita • 



(1) Caflruccii Bonamici de rebus ad Felitras geftis anrto 1744 
Commcntnrius i xio pages in-8. Caftr. Bonamici commentario- 
fum de btllo Italico libri III. 1750. in-8. 



lût Vôt age en Italie. 

Lavinia, ou l’ancienne Lanuvium, deux lieues au 
midi d’Albano. Nous en avons parlé ci - devant. 

, Coré, petit bourg à trois lieues de Vellètri, du 
côté de Naples, 8 1 à deux lieues de Cifterna, étoit 
autrefois une ville du Latium qui étoit habitée par 
les Volfques 5 Piranèfe y a obfervé des reftes pré- 
cieux d’antiquité : ( Antichità di Cora , 1764. ) les 
murailles anciennes embralfent la montagne depuis 
le bas jufqu’au fommet : on y voit de diftance efi 
diftance des plates - formes d’où les aflïégés pou- 
voient fe défendre , & l’on y arrivoit par des con- 
duits fouterrains taillés dans le roc. Les murs font 
formés de grands blocs de pierre placés à joints 
incertains, c’eft- à-dire, dont les bafes ne font point 
placées horizontalement , mais taillées en polièdre 
& emboîtées les unes dans les autres , comme dans 
quelques chemins antiques. Vitruvé, qui parle de 
cette manière de bâtir , convient qu’elle n’eft pas 
la plus agréable à la vue , mais elle eft la plus 
folide; les Etrufques la pratiquèrent autrefois, à 
l’imitation de la nature , qui Offre dans certaines 
Carrières, furtout auprès du lac de Bolsène, des 
blocs de pierre ainfi rangés. 

On vdit au-dcffiis de la montagne de Coré , les 
débris d’un temple que l’on ctoit avoir été confacré 
à Hercule ; il refte huit colonnes doriques du Pro- 
tiaus ou Veftibule , avec le nrtüf qui féparoit Je tem- 
ple d’avec ce veftibule : il y a fur la frife une inf- 
cription , qui parle des magiftrats qui eurent part 
à l’édifice j l’Orthographe de cette infcription a 
fait juger à Piranèfe que ce temple fut bâti du 
ïemps de l’empereur Claude. Il difcute à ce fujet 
les règles d’orthographe qu’a données Antoine Au- 
juftîn, évêque de Tarragone, & il n’eft point de 
fon avis au fujet de celle-ci. On remarque aufti à 
Coré un temple de Caftor & de Pollux, dont il 
ne refte que deux colonnes corinthiennes , & une 
infcription fur la frife. 
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En faifant cette route le 5 Oétobre y nous ren- 
contrions des troupeaux immenfes de moutons , qui 1 
defcendoient des montagnes où ils paffent l’été , 
pour aller dans les maremtries , c’eft-à-dire , dans 
les plaines qui font fur le bord de la mer , où ils 
paffent l’hiver entier. 

An allant de Velletri à Sezze, l’on paffe la Torre 
delV Acqua Pu[[a , où il y avoit autrefois une com- 
pagnie de foldats pour la garde du chemin j il en 
a réfulté une efpèce de péage, que l’on fait encore 
payer aux voyageurs. 

Près de Sermoneta il y a des ruines, que , l’on 
croit être celles des trcs Tabernœ , dont S. Luc 
parle dans les Attes des Apùtres. Vénuti croit que 
c’eft à Cifitrna qu’il faut rapporter cet ancien nom 
des trois tavernes. 

Quand on veut aller à Sezze , on quitte le grand 
chemin de Rome à l 'Aqua Viva , qui eft à quarante- 
lix milles de Rome , à fik & demi de la pofte de 
Sermoneta, & à trois & demi de celle de Café 
Nuove. 

Sezze , en latin Setinum , eft une ville de fépt 
à huit mille âmes, lituée fur la hauteur, en face 
des marais Pontins, à feize lieues de Rome. Elle 
eft très-ancienne. Tite-Live en parle à l’occafion 
d’une révolte d’efclaves Carthaginois , & Martial 
célèbre la bonté de fes vins. 

Setinum, dominaque nives, ienjtqtte trientes (i) 

Duanio ego vos JHedico non prohibente bibnm. 

Mart. VI. 86. 

Non Hybla , non me fpecifer capit Nilus 
Nec qute paludes delicata fomptinas 
Ex arce clivi f petiot ttva Setini } 

Quid concuptfcam , quarts ergo } donnire. 

Mart. X. 74. 

Et lato Setinum ardebit in auro. 

Juven. 

1 ' ■ - ■ ■ — ■ ' ■■ ■ ■' ■ ■ 1 ’ - 

(1) Triens étoit un verre de neuf pouces cubes , contenu 
trois fois dans le Sextarius, & qui renfermoit trois Cyatos, 
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Martial citoit ce territoire de Sezze, comme l’un 
des plus fertiles & des plus riches. 

Vos nuise omnia furva qui fulatis , 

Centeno geliduni ligone tibur 
Ve l pramejle iontaU , pendulnmque 
Uni dedite Setiam Colono. 

Mart. IV. 64. 

On y voit des relies confidérables d’un ancien 
temple de Saturne, Saturno profugo Sacrum ; ( Voyez 
Latium vêtus ) l’entrée en elè fermée par des ruines j 
mais étant au-deilus de la voûte & y jetant une 
pierre, j’ai reconnu qu’il y avoit environ cent trente- 
cinq pieds de hauteur , car la pierre mettoit trois 
fécondés à tomber. 

Il y a derrière la ville une fente de rocher , qui 
forme un précipice très - dangereux , on l’appelle 
Ofo ; le peuple dit qu’il n’a point de fond, mais on 
trouve dans les archives de la ville l’hiftoire d’une 
perquilition qui fut faite jufqu’au fond, à l’occafion 
d’un meurtre. 

Une éminence voifine de Sezze, appelée Monte 
de lie Mufe , eft l’endroit le plus commode pour voir 
dans toute leur étendue les marais Pontins. 

L’églife des Francifcains réformés , qui eft auprès 
de la ville, eft remarquable par un tableau de Lan- 
frauc , dont on fait le plus grand cas : c’eft un 
fonge ou une vifion de S. François j les pères difent 
qu’on a offert de leur en donner foixante mille 
livres , & une copie de la main de Carie Maratte. 

Il n’y a point de fources à Sezze , on 11’y boit 
que de l’eau de citerne ; le peuple a l’air d’être 
pauvre, & cependant l’on y a beaucoup d’enfans \ 
les femmes ne travaillent point, elles font extrê- 
mement fécondes , elles ont les mamelles d’une grof- 
feur fingulière ; on croiroit que c’eftdà où Michel- 
Ange avoit pris fon modèle quand il a fait la figure 
qui eft fur le tombeau du duc de Némours à S, 
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Laurent de Florence. M. le docteur Marzi me dit 
que les fièvres d'automne y font communes, fur- 
tout pour ceux qui ont affaire dans la plaine. Il 
n’y a pas de cheminée dans les maifons des gens 
du peuple la fumce leur gâte beaucoup la vue. 

La communauté de Sezze paie dix - fept mille 
livres d’impôt à la Caméra , qui lui donne un droit 
de pêche dans les marais , le droit de pâturage dans 
les montagnes incultes, & qui lui abandonne l’im- 
pôt fur le vin. Lorfqu’on défriche quelque nouveau 
terrain dans les marais , on paie un rubio de grain 
pour chaque rubio de terrain , ce qui fait quatre 
boilfeaux par arpent. 

Le principal impôt eft celui du bled, qu’on appelle 
il Macinato ; il revient à treize fols par fetier, du 
poids d’environ deux cent quarante livres. 

Le fel , quoiqu’on le tire de Rome , & que Rome 
le tire des falines d’Oftie , ne coûte que cinq fols 
& demi la livre, le fermier demande qu’il lui foit 
permis de le tirer de Sicile, cela lui feroit plus 
commode , mais on feroit tomber par-là les falines 
de l’état eccléliaftique. 

L’impôt fur le vin étranger, qui fe vend dans 
les cabarets, elt de fix deniers par pinte $ c’eft la 
communauté qui le perçoit en dédu&ion de ce 
* qu’elle paie à la Caméra. 

La dîme eft chez nous un droit général au profit 
de l’églife, fixé à environ un dixième du produit 
de la terre en bled , plus ou moins félon les pro- 
- vioces , & il fe perçoit fur le lieu même de la 
moiffon } dans l’état éccléfiaftique , du moins dans 
le canton dont je parle, la dîme n’eft qu’une con- 
2 tribution volontaire, qui fouvent n’eft que d’une 
poignée de bled, toujours très-modique en compa- 
i- raifon du dîme de la moilfon, & cette elpèce de 
si dîme fe partage entre le curé & l’évêque. 

:i Piperno n’eft qu’à deux lieues & demie de Sezze , 

U fur la hauteur & fur le chemin de Terracine. Une 

l 
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infcription placée fur la porte nous apprend que 
cette ville eft l’ancienne Privernum , capitale des 
Volfques \ on y voit auflî un médaillon qui repré- 
fente une tête de femme, avec cette infcription : 
Camilla Vit go , Metabi filia , Volfcorum Regiria. 
C’eft celle dont il eft parlé dans un bel endroit de 
Virgile, que nous citerons bientôt. 

De Piperno à Terracine il y a cinq lieues. Avant 
que d’arriver à Terracine, on traverfe un bois qui 
eft prefque tout planté de lièges. 

Terracina eft une ville épifcopale , fituée à 
vingt-une lieues de Rome & à vingt-trois lieues de 
Naples, bâtie autrefois par les Volfques, &c qui 
fut enfuite colonie romaine. C’eft la dernière ville 
de l’état eccléliaftique, où l’on paife en allant à 
Naples, & l’on trouve les confins à deux lieues 
de Terracine. 

Cette ville s’apperçoit de fort loin , comme le 
d t Horace ; 

Imftfitum late /axis canientibns Anxur. 

Mais ces rochers font ternis depuis long- temps, 
& n’ont plus cette blancheur que des excavations 
récentes leur avoient donnée du temps d’Horao*. 

La pierre blanche qui forme la montagne de 
Terracine relfemble beaucoup à celle de Toulon 
& du rcfte de la Provence \ il femble que toute 
cette chaîne de montagnes foit dp la même nature, 
fi ce n’eft en quelques endroits, où l’on trouve des 
fchiftcs , des ardoifes , comme auprès de Gênes , 
ou des pierres bleuâtres , comme à Naples $ peut- 
être que les différences ne viennent que des acci- 
dcns caufés par les volcans , les torrens , le roule- 
ment des pierres brifées & réduites en des gra- 
viers qui fe feroient réunis. M. Guettard , p. 3 66. 
On retrouve cette pierre blanche au-delà même 
de Naples , comme à Salerne , dans l’endroit appelé 
la Cava , auquel on arrive par un chemin magnifi- 
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que taillé dans le vif de la montagne, & garni de 
parapets de la même pierre. 

La chaîne de montagnes où Terracine eft pla- 
cée , eft comme féparée de l’Apennin par la grande 
vallée du mont Caftin ; elle eft remplie de fources 
qui fortent du pied de la montagne , & dont une 
partie va former les marais Pontins , dont nous par- 
lerons bientôt*, le voifinage de ces marais y rend 
l'air dangereux, du moins à la partie bafte de la 
ville , car on ne croit pas qu’il y ait de danger fur 
la hauteur. 

L ’églife de Terracine eft élevée en partie lùr les 
ruines d’un temple d’Àpollon ; il y a des colonnes 
cannelées en marbre , qui ont quatre pieds & demi 
de circonférence , & non pas cinq pieds de diamè- 
tre, comme dit M. Richard d’après M. Cochin. En 
bas eft une infcription à l’honneur de Théodoric ; 
on monte à l’églife par plufieurs marches divifées 
en deux parties : fur le premier repos eft un tom- 
beau de granité , avec fon couvercle orné de pal- 
mes, & furmonté d’une couronne; fur la bafe eft 
une infcription, où l’on voit que cette urne fervit 
autrefois à tourmenter les chrétiens, & cnfuite à fe 
laver les mains quand on entroit dans l’églife. 

La nef eft foutenue par iix colonnes de diftérens 
marbres. La chaire eft quarrée , faite en compar- 
timens de mofaïques , portée par cinq petites colon- 
nes de granité. Le baldaquin de l’autel eft porté 
par quatre belles colonnes cannelées. 

Les Romains avoient dans ce canton beaucoup 
de maifons de campagne très-agréables; l’empe- 
reur Galba avoit un palais près de l’endroit où font 
d'anciennes grottes ou cavernes creufées dans le 
rocher. 

On apperçoit aufli fur la montagne les ruines 
du palais de Théodoric , roi des Oftrogots , qui 
fut le premier roi d’Italie en 489, & en même 
temps le plus puiffant monarque d’Europe. Ce palais 
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avoit cent cinquante pieds de face ; on voit encore 
de fort loin les fubllrudlions qui foutenoient fes ter- 
rafles & fes jardins. 

On trouve aufli fur la montagne l’ancienne en- 
ceinte d’Anxur en pierres-de- taille , des ruines de 
plulieurs tombeaux antiques , où les urnes fe voient 
encore & des conferves d’eaux. 

Le port de Terracine, conftruit par Antonin le 
Pieux, devoit être conlîdérable , à en juger par les 
relies qui fubfillent; on y reconnoît très-bien la 
forme du baflin; les anneaux de pierre qui fervoient 
pour amarrer les vaiiïèaux s’y voient encore; mais 
les aterrilfemens qui l’ont rempli ont éloigné la 
mer du baflïn, & l’on voit des rochers au milieu 
des fables dont il elt plein; la cour de Romepenfe 
à faire nettoyer ce port, & cette idée mériteroit 
d’être fuivie. 

On voit un beau relie de la voie Apia au bas 
de la ville, quand on entre dans les magaflns des 
Chanoines ; ce fragment étant renfermé dans des 
efpèces d’écuries, a été mieux confervé que le relie; 
les blocs de pierres , en forme de pentagones irré- 
guliers, y font encore uni$ avec toute l’exadlitudo 
d’un ouvrage qui feroit neuf. Du côté du corps-de- 
garde , elle étoit taillée dans le roc vif. Sur le bord 
de la mer , elle a treize pieds de large , avec des 
rebords d’environ deux pieds. Ailleurs ils étoient 
formés par des quartiers de pierre , & derrière 
ceux-ci, il y avoit de gros blocs, qui du côté 
d’Albano fervoient en même temps de trotoirs. 

En fortant de Terracine pour aller à Naples, on 
voit fur la porte la tête d’un fameux brigand nommé 
Maflrilli , avec une infeription ; les défordres qu’il 
commit en 1750, dans les environs de Terracine, 
& l’adrefle avec laquelle il fut fe dérober aux pour- 
fuites de la jullice, le rendirent fi dangereux, qu’on 
se put s’eu défaire qu’en mettant fa tête à haut 

prix : 
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prix : en confequence de cette profcription il fut 
trahi, & tué à Ja chalfe. > 

Il y a une autre porte où l’on voit les armes du 
pape Paul II, avec une infeription eu lettres gothi- 
ques de l’an 1470, ou environ. Le corps-de-garde 
qui en eft proche eft creufé dans le roc , de même 
que des cavernes profondes qui font en plufieurs 
endroits de la montagne : il y a aufti une échelle de 
cent vingt divifions , marquées par des nombres qui 
font gravés fur le, rocher ; fans doute pour marquer 
la hauteur de l’efcarpement qu’on a. foit. 

Sur le rivage de la mer , près de Torre Nuova 9 
on voit les relies d’un ancien chemin où la mer a 
gagné, & où elle ronge encore continMcllement les. 
rochers. Il fort -près de-là une eau fulfureufe, 6 c 
les pierres détathéés du rocher femb lent être des' 
matières brûlées comme les feories du Véfuve. Les 
rues font pavées de laves, & les maifons en font 
bâties; mais il m’a paru qu’on les faifoit venir de 
Naples dans, des bateaux. 

Les payfans des environs deTerracinc font chauf- 
fés dans le goût des anciens Romains ; -car quant 
à la forme , il n’y a pas de différence entre le bro- 
dequin d’un empereur, & le morceau de peau crue 
& non - tannée que le payfan de Terracine lie 
avec une corue autour de fa jambe. 




CHAPIT RE XV. 



■ * • • • • \‘q 'y* • 4 \ * 

Des Marais Pontiris. 

1 * » t 

Pour aller voir les mat'ais Pontinsy nous prîmes, 
à Terracine, le père Boifcovich & moi, un bateau 
plat, ou fandalo , large de quatre pieds , alfez grofo 
fièrement fait, conduit par trois hommes, dont 
deux ramoient, & le troifième travailloit à la proue 
Tome V. O 
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fur une perche. Ils nous condnifirent en huit heures 
de temps, en remontant l’UfFente, jufqua la porte 
de Café Nuove , qui elt à feize lieues & demie de 
Home, & nous allâmes enfuite en deux heures &: 
demie jufqu’à Sezze, où il falloit coucher, pour 
éviter le mauvais air , qui dans les premiers jours 
d’O&obre étoit encore à craindre. 

En faifant cette route , on lailfe fur la gauche le 
Monte Circelto , ou cap de la fameufe Circé, qui eft 
une prefqu’isle formée par un rocher élevé qu’on 
appelle Monte S. Felice ; c’eft-là qu’étoit le palais 
de la fille du foleil , & les prifons redoutables où 
Homère dit que les compagnons d’Ulyfle furent 
enfermés après leur métamorphofe , mais où ils 
pafsèrent enfuite une année dans les délices. OdyJJe r, 
L. X. Le prudent Enée fut éviter le danger de ce 
rivage. 

Proxima cire t te raiuntur littora terra , Çfc. 

Æn. VII. io. 

Cette prefqu’isle eft aufli appelée dans Virgile 
Isle de Circé. 

■ c Et falit Aufonii luflrandutn navibus aquor 
Infer nique locus Ænaque infula Circes. 

Æn. III. 3 sç. 

En partant deTerracine nous navigâmes pendant 
cinq quarts d’heure fur un canal, & nous entrâmes 
enfuite dans l’Uffente, fleuve qui defeend de la 
partie orientale des marais. 

» * !» » S . / 

Qua Satura jaett atra palus, gelidusque per imat 
Quarit iter vaUes, atque in mare conditur Uffens. 

Æn. VII. 8ci. 

Nous y remarquâmes des buffles qui, marchant 
dans le lit du fleuve plein d’herbes aquatiques 
& dans les marécages voifins le nettoyent en par- 
tie , & contribuent à ce qu’on prétend à fpn écou- 
lement. s.i - > i : 

• \ 
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Peu après nous trouvâmes l’embouchure de YAma - 
yè/70, qui tombe dans l’Ufi'ente; ce fleuve efl célèt 
bre par le récit touchant que Virgile fait du paH'age 
de Métabus, qui chalfé de Piperno fuyoit en por? 
tant la jeune Camille avec lui. j 

Pulftt! eb invidi am regsto viresqtte fuperbas 
Priverno antiqua 3h t abus cum excederet urbt , 

Infantes n fugtens media inter pra lia belli 
Snftulit exilio comilem 

Ecce fugæ medio fummis Amafcnus abunians 
Spumabat ripis. 

Æn. XI. 539. 

- \ ;■».:! i ^ : . ... \ 

Près de cette embouchure nous fûmes retardés 
dans notre route par des batardaux que les pêcheurs 
avoient faits tout au travers du fleuve , en réduifant 
(a largeur de trente ou trente - deux pieds à fept 
ou huit , pour la. facilité de la pêche. A deux lieues 
de-là nous retrouvâmes encore pareille manœuvre 
& des filets qui occupoient la largeur de la rjvièrç fc 
les rivages étoient bordés de treillis faits avec des 
joncs, deftinés à arrêter les anguilles, mais quiarrê-» 
toient l’écdulement » & augmentoient le marécage. 

Il me parut par la chûte de l’eau dans les endroits 
qù elle étoit retenue, qu’il y avoit afTez de pente 
pour deffécher cette partie des marais, furtout fi 
l’on nettoyoit le lit du fleuve, & que l’on redrefsât, 
fbn cours \pour lui donner encore plus de pente.- 
le ne crois pas cependant , comme l’avoit propofé v 
Manfredi, qu’il y eût de l’avantage à conduire 
l’Amazeno Sc l’Uffente dans le , port de Terraçine;! 
peut-être qu’au lieu de le nettoyer ils augmente.^ 
roient les aterrilîêmens. . :»i ah -i i ■< j 

Nous traversâmes les débris de la voie Apia , qui 
étoient prefqu,’enfèvelis dans la boue Sî les joncs , 

& nous vîmes le. grand arc par lequel elle donnoif. 
autrefois pajlage à fUffente. Les bords de ce, petit 
fleuve font Couverts de bois à brûler & de charbon? 

o ij ; 
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deftiué pour Naples; j’y rencontrai même des ba- 
teaux chargés de bois pour la marine de France & 
d’Efpagne, & qui viennent des forêts qui font du 
côté Je Frufinone & de Pratica , fief de la maifon 
Colonne; il en vient auffi de la forêt de Cifterna.. 

Les Marais Pont ins, Paludi Pont in * , font un 
efpace d’environ huit lieues de long fur deux lieues 
de large ( i ) , fitué dans la campagne de Rome le 
long de la mer, tellement inondé & marécageux, 
qu’on ne peut le cultiver, ni l’habiter; on eftime 
la totalité de la furfacc marécageufè & déferte de 
48000 arpeus de Paris , chacun de 900 toifes quar- 
rées : ces marais fout terminés au midi par la mer, 
ou par des lacs d’eau falée qui communiquent à 
la mer; à l’orient par le Monte S. Felice , ou Monte 
Circtllo , le rivage de Terracine, les montagnes de 
Terracine, de Sonuino, de Piperno, de Sezze & 
de Sermoneta ; au nord, par les collines, qui vien- 
nent de Velletri, & au couchant, par les campa- 
gnes de Cifterna. ; : t 1 

r Les eaux qui defeendent des montagnes & qui 
coulent avec peu de pente forment ces marécages ; 
le fleuve Amafeno dans la partie Orientale , defeen- 
dant des environs de Piperno , y porte les eaux de 
plusieurs montagnes ; rUftente éft un autre fleuve 
qui contribue à ces marais ; il prend fa fource près 
du grand chemin de Rome vers Café nüoyi 'i trois 
fontaines limpides qui le forment le" rendent navi- 
gable dès fa fource ; il va fe réunir à l’Amafeno , 
& fe jette avec lui dans la nier après pn cours de 
huit lieues. Je l’ai remonté en venant de Terracine,' 
& j’ai reconnu qu’il avoit affez de pente pour ne 
point former de marécage , s’il éfoit bordé de 
chauffées'', entretenu & nettoyé. 

, La Cavatella ell une autre rivière , produite par 
.. — u ... \ i"„ ■ 

» . . • {■ ,r," 

(1) La largeur dain'ceruilrs endroits eft de pfes de (piatre 
lieues, ordinairement- U’iine ou deux lieues. - '■>> - 1 



Digitized by Google 



t 



Voyage en Italie./ ni 
differentes fources qui naillènt aux pieds des mon- 
tagnes de Sezze 8c de Serinoneta , 8c furtout l’Ac- 
qua Puzza qu’on trouve fur le chemin de Rome } 
cette rivière va du nord au fud prefque parallèle- 
ment à la voie Apia ; c’étoit peut être le canal de 
navigation dont nous avons parlé à l’occafion du 
voyage d’Horace ; mais les chauffées font rompues 
en differens endroits , le lit eft exhaulfé , 8c il ne 
refte plus qu’une partie de cette eau qui aille fe 
jeter dans l’Uffente. La Ninfa, qui prend fa fource 
à la partie fèptentrionale des marais Pontins , au- 
deflous des ruines de l’ancienne ville de Ninfa , dé- 
truite par les habitans de Gaëte , va fe jeter dans 
la Cavata , dont le lit eft incapable de la contenir , 
& qui déborde aux moindres crues. Le torrent ap- 
pelé Teppia , qui eft un peu plus au couchant , ne 
porte ordinairement que des eaux claires , & en 
petite quantité j mais il devient dangereux dans les 
grandes pluies , parce qu’il reçoit les eaux de plu- 
fieurs montagnes , comme celles de Norma , de 
Coré , de Rocca Maflitna , de Monte Fortino , 8t 
même de l’Artemifio au - deffus de Velletri \ ces 
eaux qui font alors pefantes , fabloneufes 8c troubles 
dépofent beaucoup , rempliffent le lit du fleuve , 
débordent 8c vont faire déborder la Cavata y c’eft: 
la Teppia qui cû une des deux principales caufes 
de l’inondation. On paire le pont de la Teppia en 
allant à Rome , une lieue au couchant de Sermo- 
neta la Teppia parte enfuite fous le pont de S* 
Sala après avoir reçu la Ninfa. La Teppia porte 
dans fou état ordinaire un volume d’eau de trente 
pieds de largeur fur trois de hauteur. 

La Cavata qrfi reçoit, la Teppia, la Ninfa , le 
Foflo S. Nicolo 8c la Puzza , eft un lit qu’on croit 
avoir été creufé par Augufte , mais qui eft aujour- 
d’hui prefque comblé , 8c dont les chauffées rom- 
pues entretiennent l’inondation ; la Cavata va fe 
jeter en partie dans l’UflTente , 8c en partie dans lq 

• O iij 
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Fiume Antico , mais fa route eft trop longue , & a 
trop peu de pente pour ne pas caufer les déborde- 
rnens dont on fe plaint. 

Le Fojffo di Cijierna eft la féconde caufe des inon- 
dations 9 c’cft un torrent qui prend fa fource au 
pied du mont Artcmifio , pâlie à Velletri , à Cif- 
terna , reçoit les eaux d’une vafte étendue de ter- 
rain , & devient extrêmement gros après les grandes 
pluies. Les eaux troubles 8c pe faut es qu’il charie 
vont dans le milieu des marais Pontins fe perdre 
en partie dans un ancien lit appelé Rio Martino , 
dont nous parlerons bientôt , 8c en partie dans un 
autre appelé Fiume Antico , avec lequel il fe perd 
dans les marécages depuis que les chauflees faites 
par Sixte V ont été rompues. 

Une partie de ces eaux doit néceflairement avoir 
fon cours au travers de la plaine des marais Pon- 
tins } mais on a fenti qu’il étoit poffible de leur 
donner une direftion plus naturelle 8c plus courte , 
de leur faire un lit plus profond , 8c de les conte- 
nir par des chauffées qui empêchalTent l’inondation j 
c’étoit le projet dont on s’occupoit en 1765 à la 
cour de Rome pour le defTéehement des marais. 

Ces marais produifent en été des exhalaifons (i 
dangereufes , qu’on les regarde à Rome même 
comme étant la caufe du mauvais air , quoiqu’elle 
en foit éloignée de quatorze ou quinze lieues. On 
étoit déjà dans cette perfuafion du temps de Pline : 
Ob putridas cxhalationes han/m paludum ventum Syro- 
phœnicum Romœ fummoperè noxium volunt nonnulli. 
L. 3 , C. 5. Martial parlant de l’état où ils étoient 
avant qu’Augufte y eut fait travailler en donne la 
même idée. 

Et quos peftifera Pcntini uligine Camfi 
jQtui Sature nebulofa palus reftagnat atro 
Liventes cceno per fqualliia turbidus arva 
Cegit aquas Uffens atque inficit œquora limo. 

En traverfant les marais Pontins je remarquai fur 
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la figure du petit nombre de pêcheurs qui y habitent 
la trifte empreinte de ce féjour ; ils ont le teint ver- 
dâtre & les jambes enflées } j’appris qu’ils étoient 
ordinairement cache&iques , fujets aux obftru&ions 
du mélèntère & du foie , & leurs enfans écrouel- 
leux & rachitiques $ les fièvres y font communes eR 
Septembre & en Oâobre } il y en a même alors 
jufqu’à Sezze , qui eft cependant fur la montagne , 
parce que les chanvres qu’on fait rouir augmentent 
î’infe&ion. 

Les environs de ces marais, qui étoient autrefois 
couverts de villes & de villages , & qu’on regardoit 
comme un des cantons les plus fertiles de l’Italie , 
ont été abandonnés à caufe du mauvais air , 8 c 
cela n’a pas peu contribué à l’appauvrifTement de 
l’Etat eccléfiaftique. 

Le nom de marais Pontins , ou Pomptina Palus , 
vient de Pometia , qui étoit une ville peuplée Sc 
confidérable même avant la fondation de Home , 
fituée à l’endroit qu’on appelle aujourd’hui Mefa ou 
Meçia , qui eft une pêcherie de la cathédrale de 
Sezze 5 les environs s’appeloient Ager Pometinus 5 
& de-là vient le nom de Palus Pometina , Pomptina , 
& enfin Pontina. 

Denys d’Halicarnafle parle des Lacédémoniens 
qui vinrent s’établir fur cette côte , & y bâtirent 
un temple à la déelfe Ftronia , ainfi appelée parce 
qu’elle préfidoit aux produâions .de la terre , à ft- 
rendis arboribus , ou parce que les Lacédémoniens 
y avoient été portés par les dieux. « Cette colonie 
de Lacédémoniens y vint dans le temps que Lycur- 
gue étant tuteur de fon neveu Eunomis , établit des 
lois nouvelles \ leur févérité fit qu’un certain nombre 
de citoyens abandonna la patrie & s’embarqua. 
Après avoir navigué long-temps , le defir d’aborder 
enfin fur quelque rivage porta ces Lacédémoniens à 
faire vœu de s’établir & de fixer leur domicile dans 
le premier endroit où les dieux les feroient aborder# 

O iv 
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Étant arrivés en Italie aux champs Pomctins , ils 
appelèrent Feronia l’endroit où ils defcendirent 
en mémoire de ce qu’ils avoient été fi long-temps 
portés çà & là fur les flots , & ils conftruifirent un 
temple à l’honneur de la décile Feronia. » Den. 
d'Hal. L. i. 

Virgile cite auflî la forêt confacréc à Feronia. 

Qutis Jupiter Anxuris arvis 
Pra-fidct , cjf viridi gaudens Feronia luco. 

Æn. VII. 799. 

Horace parle de la fontaine qui étoit également 
confacréc à Feronia. 

Ora manusque tua lavimus Feronia lympha. 

, L. I. Sat. ç. 

Ce pays devint enfuite fi peuplé, qu’on y compta 
jufqu'à vingt-trois villes , fuivant le témoignage de 
Pline , L. 6. A Circeis palus Pontina efi , qutm locum 
viginti trium urbium Mucianus ter conjul prodldit. Du 
nombre de ces villes étoient Sulmona ou Scrmoneta, 
Setia ou Sezze , Privtrnum ou Piperno, Antium ou 
Nettuno , & Forum Appii , dont nous avons parlé 
ci-delfus. Indépendamment de ces villes il y avoit 
un grand nombre de maifons de campagne qui 
étoient fi confidérables , que les noms de quelques- 
unes fe font confervés jnfqu’à préfent $ les plus 
célèbres furent celle cfe Titus Pomponius Atticus 
dans les environs de Sezze , celle de la famille An- 
ton ia auprès de la montagne appelée Atuognano , 
où l’on voit encore des ruines appelées le Grotte 
del Campo ; celle de Mécène près de Pantanello , 
où il refte de vieux murs } celle d’Augulte qui étoit 
près du palais de la maifon Cornélia , dans l’endroit 
appelé i Maruti ; celle de la maifon Vitellia, qu’on 
appelle i VitelH\\ celle de Séjan à la montagne de 
Piperno fur le bord des marais Pontins \ celle de 
la famille Julia autour de Bafliano , fief de la mai- 
fon des Gaëtani ce canton étoit délicieux par fa 
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lituation , par fa fertilité en bleds , en huiles 8c en 
fruits , par la bonté de fes vins , 8c par les plaifirs 
de la chafte 8c de la pêche , qui en font encore 
aujourd’hui une partie des agrémens. 

Les Romains dûrent s’occuper à procurer l’écou- 
lement des eaux , pour empêcher les débordemens 
qui pouvoient rendre l’air mal-fain , 8c former des 
marécages vers leurs plus belles habitations : aufiï 
voyons-nous qu’ils y travaillèrent beaucoup. Voye ç 
Cantatori de Hijloria Terracinenfi , 8c M. Bolognini , 
Mémoire dell' antico e preftnte fiato delle Paludi Pon- 
tifie , Rimedi e me[[i per diJJ'ecarle , in Rama 1759 , 
88 pages in-4 9 . 

Appius Claudius , trois cent 8c dix ans avant 
Jéfus-Chrift , paroît avoir été le premier qui s’en 
occupa , lorfque faifant conftruire fa fameufe route au 
travers des marais Pontins , il y fit faire des canaux, 
des ponts 8c des chaulTées , dont il refte encore des 
parties confidérables. Les guerres qui furvinrent 
détournèrent long-temps les Romains du foin 8c de 
l’entretien que ce canton exigeoit les inondations 
recommencèrent , 8c cent 8c cinquante - huit ans 
avant Jéfus-Chrift il fallut y faire de très-grandes 
réparations , Pomptinœ Pa/udes a Cornelio Cethego 
confule , cui ea provincia tvenerat exftccatæ , agerque 
ex eis faclus. Tic. Liv. L. 4 6. Le fénat donna même 
à Céthégus , en récompenfe de fes foins , une partie 
du territoire qu’il avoit delféché , comme on l’a 
reconnu par une infcription dont parle Ligorius , 
trouvée dans la ferme des Maruti. 

Ces travaux avaient été long temps négligés 8c 
fufpendus , lorfque Jnles-Céfar forma les plus vaftes 
projets pour la bonification de ces campagnes : il 
vouloit porter l’embouchure du Tibre vers Terra- 
cine , pour rendre le commerce de Rome plus fa- 
cile , donner un écoulement aux marais. Pontins , 
8c defleener des campagnes qui occuperoient plu- 
fieurs milliers de laboureurs» Plutarque , Suétone 
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& Dion parlent de ce deffein dont la mort empêcha 
l'exécution. Augufte reprit le projet du defféche- 
ment , comme il paroît par ces vers d'Horace : 

Regis cpus Jlerilisque diu palus aptaque remis 
Vicinas urbes élit grave fentit aratrui». 

Art. Poët. 6ç. t 

I 

Il y a un paffage de Dion qui dit que L. Antonius , 
frère de Marc- Antoine , étant tribun du peuple , fit 
faire à la follicitation de fon frère une loi qui or- 
donnoit qu’on diftribueroit au peuple le territoire 
des marais Pontins , quoiqu’il ne fût pas encore en 
état d’être cultivé ; & Strabon qui vivoit du temps 
d’Augufte en parle en ces termes : « On a creufé 
» auprès de Terracine & de la voie Appia un 
» grand canal , qui eft rempli par les rivières &e 
» les marais , fur lequel on navigue principalement 
» la nuit r afin qu’après s être embarqué le foir , 
» on forte le matin pour continuer fa route fur la 
v voie Appia ; & quelquefois anflî pendant le jour 
» on fait tirer les bateaux par des mulets. » C’eft 
ce canal dont nous avons parlé en racontant le 
voyage d’Horace , & nous en parlerons encore à 
l’occafion des travaux qui fe font actuellement. 

Acron , fur les vers d’Horace que nous avons 
cités , ajoute : Divus Augufius duas divitias ftcit ; 
nam Pontinam Paludem ficcavit ut ad mare meatum 
haberet , ut pofi arari pojfet , & portum Lucrinum 
munivit. Quand on traverfe les marais , foit à pied , 
foit en bateau , on reconnoît plufieurs canaux an- 
ciens dans différentes directions , qui répondent à 
differens points de la voie Appia ÿ cette chauffée 
fervoit de digue pour raffeinbler les eaux dans les 
canaux d’écoulement , qui les portoient enfuite à la 
mer ; & l’on s’en fert encore dans les travaux qui 
s’exécutent actuellement. « 

L’empereur Trajan fit rétablir le pavé au travers 
des marais Pontins , Dion , L. 68 , 6c y fit bâtir 
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des ponts & des maifons 5 on en voit la preuve 
par l’infcription qui eft fur une pierre au-dedans de 
la tour bâtie fur le Ponte de' tre Ponti , fur la-voie 
Appia. Il y a d’autres inonumens de cette efpèce , 
qui font rapportés dans Kircher, Corradini, Ricci s 
Pratillo , &c. 

Du temps de Pline ces ouvrages s’étoient dégra- 
dés , & on fongeoit à un nouveau delféchement : 
Siccentur kodie Pontinae Paludes , tantumque agri 
fuburbance reddatur Ttalice. Plin . L. 2 6 , C. 4. 

L’inondation des' marais commença dans le temps 
de la décadence de l’empire ÿ on voit dans les lettres 
rapportées par Calîiodore, que Théodoric les aban- 
donna à Cecilius Decius pour les delfécher 5 & il 
paroît que l’entreprife de Decius eut tout le fuccès 
qu’on pouvoit en efpérer. L’infcription qui fut gra- 
vée à ce fujet fe voit près de la cathédrale de Ter- 
racine , & elle eft rapportée dans l’ouvrage de M. 



en 1294 , fut le premier des 
papes qui s’occupa du delféchement des marais Pon- 
tins j il ordonna que toutes les eaux fulfent ralfem- 
blées dans des canaux , & il en fit creufer un très- 
grand nombre pour porter les fleuves la Ninfa , S. 
Nicolo & Falcone dans la Cavata , ou canal d’Au- 
gùfte , qui conduit les eaux du côté de Sezze ; cela 
dégagea toute la partie fupérieure de la campagne, 
qui eft encore à fe c entre Sermoneta & Sezze ; mais 
les eaux de la partie balTe ayant moins de pente , 
& les canaux fe rempliffant de fable, l’inondation 
recommença. 

Martin V de la maifon Colonna , étant encore 
camerlingue, avoit été chargé en 1417 de vifiterles 
marais Pontins ; il s’en occupa dès qu’il fut fur le 
trône pontifical ; il confulta les plus habiles ingé- 
nieurs , q*i après avoir examiné l’état des lieux 
convinrent que fi les travaux entrepris jufqu’alors 
pour le delféchement n’avoieut eu qu’un fuccès paf- 
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fagcr •> c’cft parce qu'on avoit toujours conduit 
l’écoulement vers la mer par un chemin trop long , 
8c qui avoit par conféqucnt trop peu de pente 5 ils 
furent d’avis de couper une colline , 8c d'y creufer 
un canal qui fe dirigeât vers la mer par la voie la 
plus courte , c’elt ce qui fut exécuté en grande 
partie. 

Ce canal qui fubfifte encore , 8c qu’on appelle 
Rio Alartino , cft un ouvrage fi coulidérablc , qu’il 
y a des perfonnes qui n’ont pu croire que ce fut un 
ouvrage auflï moderne. Le cardinal Buonacorfi in’a 
dit qu’il étoit sûr que ce canal étoit ancien , 8c 
qu’il portoit le nom de Rio Martino long temps 
avant le règne de Martin V. Il ell digne en effet de 
la grandeur 8c de la puiffancc des anciens Romains j 
c’elt le plus grand qu’il y ait dans ce genre , il a 
depuis trente -cinq pieds jufqu’à quarante - cinq de 
largeur , 8c quelquefois beaucoup plus à la furface , 
avec trente-cinq pieds de profondeur dans une partie 
de Ion cours. Il ell bordé de deux chauffées qui ont 
cent 8c quarante pieds de bafe 8c quinze à feize 
pieds de hauteur au-deffus de la campagne ; fa lon- 
gueur ell de deux lieues , il va jufqu’au-delà de la 
colline , 8c il ne s’en faut qu’un quart de lieue qu’il 
n’aille jufqu’à la mer. Martin V efpéroit conduire 
toutes les eaux dans ce grand réfervoir , 8c en abré- 
geant de plus de moitié la longueur de leur cours , 
augmenter leur rapidité. Cette belle entreprife 
manqua par fa mort , arrivée en 1431 ; fes fuccet 
feurs ne la continuèrent point , ils efpéroient de 
pouvoir rétablir les canaux des anciens Romains , 
ils donnèrent plulieurs brefs pour y obliger les 
communautés de Sezze 8c de Terracina j mais ce 
fut fans fuccès. 

Léon X eu 1514 donna ces marais à Julien 
de Médicis en toute propriété, fous l’hommage 8c 
la redevance de cinq livres de cire payables la 
v«lle de S. Pietre. Laurent de Médicis fit tra- 
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vailler au defféchement de la partie la plus baffe , 
où eft la ferme des Gavotti , dont le territoire eft' 
encore en bon état., & la maifon de Médicis pof- 
féda pendant foixante-neuf ans toute l’étendue des 
marais Pontins , fans pouffer le delféchement plus 
loin. - 

• Sixte-Quint , élu en 1585 , reprit le même pro- 
jet pour affainir l’air, 6 c augmenter l’abondance 
dans l’état eccléfialtique ; il laiffa à la maifon de 
Médicis toute la partie defféchée qui a environ 
cinq lieues de tour, & reprit le furplus ; il s’y 
tranfporta en perfonne , & logea même dans l’en- 
droit qu’on appelle encore le Pavillon de Sixte ; il 
fit faire un grand canal qu’on appelle aulli Fiume 
Sifio , où il raffembla une grande partie des eaux 
difperfécs , 6 c les fit déboucher dans la mer au 
pied- du mont Circello vers la tour d’Oléola ; il 
profita des canaux anciens faits par Appius, Au- 
gnlle , Néron & Trajan, pour conduire les eaux 
dans fon nouveau canal, & il fit- faire des chauf- 
fées des deux' côtés pour les contenir $ ces digues 
étoient un peu foibles dans les parties fupérienres 
où l’on avoit’ penfé qu’elles avoient befoin de 
moins de force ; elles fe rompirent après la mort 
de Sixte-Quint, & ce grand hommé n’ayant pas 
eu des fuccelleurs ouffi ardens que lui pour fuivre 
de grands projets , fon ouvrage devint prefqn’inu- 
tile 9 il s’éleva des différends au fujet de la dé- 
pende qu’il falloit faire pour rétablir les digues 8 C 
nettoyer les canaux ; les ouvertures ne furent pas 
bouchées, le volume d’eau diminua, il n’y eut plus 
affez de force pou^ nettoyer l'embouchure du canal , 
& vaincre la ^cfifiance des aterrilfemens que la 
mer y produit ; & il n’y a maintenant que très- 
p.eu, d’eau qui débouche par le canal de Sixte- 
Quint. Y.:. -. cY.i .1 r n . j 

Urbain VIII; en 1637, Innocent X en 1648 y 
Alexandre VII çn 1659, Innocent XI en -1679 , 
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Innocent XII en 1699, Clément XI, Benoît XIII 
en 1729, firent faire des vilites , formèrent des 
projets , établirent des compagnies , firent des 
concédions ; mais la grandeur des dépenfes , les 
divifions entre les alfociés , les oppofitions des 
parties intérelfées , empêchèrent le Succès de tou- 
tes ces entreprifes. Il y eut encore des mémoires 
préfentés à Benoît XIV en 1742, par une com- 
pagnie , mais les propofitions ne furent point 
acceptées. 

Clément XIII , Rezzonico , voulut en 1759 que 
la congrégation del Buort Gouverno s’occupât de 
nouveau du projet de deflechement } M. Emerico 
Bolognini, gouverneur de Frofinone , ou de la 
province di Maritima e Campagna , fut chargé d’exa- 
miner la poflibilité & les moyens *, il s’y trans- 
porta avec un ingénieur nommé Angelo Sani , qui 
en fit fon rapport le 15 Juillet 1759, & M. Bo- 
lognini lui-même donna fur cette matière un ou- 
vrage fort bien fait que j’ai cité , 8 c qui a beau- 
coup contribué à rappeler l’attention du miniftère 
lûr cet objet important. Il y rapporte le devis que 
M. Sani en avoit fait , & le projet de deflechc- 
ment qu’il avoit dreffé après avoir fait toutes les 
mefures 8 c les nivellemens néceflaires, 8 c difeuté 
tous les projets qui avoient été faits avant lui ; 
M. Sani penfoit qu’on pouvoit fe procurer un defi-> 
féchement sûr 8 c permanent en couduifant les eaux 
de la Nirfa 8 c de la Teppia dans le Rio Fran - 
cefco 8 c dans le Rio Martino ; 8 c comme le tor- 
‘ rent Teppia eft le plus dangereux de tous , il pro- 
pofoit de le prendre depuis la partie la plus Sep- 
tentrionale vers le pont Sur lequel on le traverfè 
en allant à Rome , de tirer de-dà un grand canal 
en ligue droite du nord au fud , fur une longueur, 
de huit milles , pour porter ces eaux dans le Rio 
Francefco ; il trouvoit quarante-un pieds de pente 
Sur une longueur de Seize milles , ou cinq lieues. 
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& un tiers, quantité bien fuffifante pour procu- 
rer l’écoulement, au lieu qu’auparavant elle étoit 
repartie fur une longueur de trente-deux milles qui 
fe termine à Torrt Badino près de Terracina. La 
Ninfa devoit être reçue dans le même canal , 8c 
la Cavata , ancien canal d’Augufte , avec les eaux ' 
qu'on y introduiroit , devoit tomber dans le Rio 
Martino , au même endroit que le Rio Francefco . 
Ce nouveau canal devoit avoir jufqu’à vingt fept 
pieds 8c demi de profondeur dans certains endroits, 

& le canal même de Cifterna y pouvoit entrer , 
quoique litué à la partie la plus occidentale 8c la 
plus balle des marais Pontins. 

Cet auteur donne le détail de toutes les exca- 
vations qu’il falloit faire ; elles ne montoient qu'à 
cent foixante-dix mille toifes cubes , 8c la dépenfe 
à cinq cent 8t vingt - trois mille livres , chaque 
toife cube ne devant coûter que trois livres à dé- 
blayer, par un milieu entre les parties aifées 8c 
les parties difficiles. M. Bolognini, en y compre- 
nant tous les frais de beiliaux , de fourrage , de 
culture , de magafins, de femences, portoit la dé- 
penfe totale à un million cinquante-neuf mille livres. 
Cette dépenfe pouvoit être encore diminuée en 
y employant des forçats, 8c M. Bolognini croyoit 
qu’avec cinq cent hommes l’on pourroit achever 
l’ouvraga en un an. 

Le terrain que l’on pouvoit rendre à la culture 
étoit , fuivant M. Bolognini , trente mille rubin , 
qui font cent foixante - deux mille arpens , qu’il 
propofoit de céder en toute propriété à une com- 
pagnie, fous une redevance d’un rubio de grain 
pour vingt rubia de terrain , ou d’un boiffeau pour 
cinq arpens. Le Père Bofcovich , qui avoit levé 
la carte générale de l’état eccléfiailique , 8c qui 
avoit fait à la fuite du cardinal Buonacorfi la vifite 
des marais Pontins , n’évaluoit la partie cultiva- 
ble qu’à neuf mille rubia , ou quarante-huit mille 
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fîx cent & foixante arpens de Paris , actuellement 
on l'évalue à vingt mille rubia; le terrain qu’on 
acquerra par le deiféchement ne pourra manquer 
d’être extrêmement fertile , à en juger par celui 
qui a été delféché du côté de Sermoneta ; quoiqu’il 
foit à une hauteur bien plus grande & dans un ter- 
rain bien moins gras , on y sème toutes les années 
du froment , & après l’on y sème encore du maïs , 
que l’on recueille trois mois après. Le père maire % 
eftimoit que chaque arpent devoit rapporter qua- 
torze fetiers par an ; mais quand il n’y en auroit 
que la mbitié , & qu’on ne fémeroit la première 
année que feize mille arpens , ou le tiers du total , 
on en retireroit deux cent mille livres. Plus on dif- 
féroit le remède , & plus le mal augmentoit ; j’ai 
vu avec regret que les pêcheurs , en barrant les 
fleuves & les courans , faifoient refluer les eaux & 
auginentoient encore l’inondation. M. Sani vitita 
les marais avec un batelier du pays , qui lui montra 
un canton où il avoit chafle à pied fec trente ans 
auparavant, & qui étoit devenu un marécage im- 
praticable , parce que le lit de la Cavata s’étoit 
élevé fenfiblement par le fable que charie la Teppia. 
Les ingénieurs Bertaglia & Rumberti , vifitan£ ces 
marais par ordre de Benoît XIII , avoient dit la 
nrême chofe. : 

Contatori, dans fon hiltoire de Terracine, a 
fait dilféréns raifonnemens pour prouver l’impqflï- 
bilité de ce projet ; mais les habitans de cette ville 
font fufpeèis ; à cet égard; ils ont fait tous leurs 
efforts pour contrarier ceux qui ont entrepris ces 
travaux , par la crainte de perdre les droits de pâ- 
turage & de chaife , & quelque bois qu’ils vont 
couper dans ces marais. C’eft ainfi qù’un foibler ih»* 
térêt n’empêche que trop fouvent les chofes les 
plus importantes pour lé public. & 

Cetauteur, imbu des préjugé.we fon pays, fou- 
tieut qu’il y a dans ces marais des fources qui en 

rendent 
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rendent le -déiréchement impoffible , que 1« fond 
11'en eft pas ferme, 8c folide , que les marécages re- 
mués infeéieroient l’air , qu’enfin ce feroit un tra- 
vail continuel, ces fortes d’ouvrages ne pouvant 
être de durée j mais M. Bolognini a répondu à tou-t 
tes les objections. Les perfoimes qui vont à la 
chaire m’ont alluré que prelque partout le terrain 
eft folide , que l’eau 8c la bque y ont peu de pro- 
fondeur , 8c fouvent ne vont pas à deux pieds. La 
principale difficulté veuoit du parti qu’on avoit pris 
de vouloir faire faire ce deflechement aux frais des 
la Caméra , 8c pour fon compte \ la maifon des Gaë- 
tani , qui tirpit vingt-cinq mille livres de la pêche; 
des marais 8c qui polTédoit une grande partie dé 
ce territoire , craignoit d’en être dépouillée par le 
dellechement} elle employoit fon crédit pour éloi- 
gner l’exécution du projet. La maifon Corlini , 
qui étoit étroitement liée ,à celle des Gaëtani, 8c 
même celle des Albani qui eft puilfante , contri-? 
buoient aux obftacles ; la congrégation des eaux, 
qui tiroit fix à fept mille francs de cette pêche, n’é- 
toit pas difpofée à perdre ces avantages: la cour 
de Naples avoit auffi une efpèce d’intérêt à retar- 
der une opération qui promettoit tant d’avantages 
à un état rival 8c voiiin du royaume de Naples j 
8c qui produifant vingt - cinq pour un , rendroit 
l’Etat Eccléfiaftique plus indépendant de la Sicile 
pour les approvifionnemens de bled. Le cardinal 
Buonacorfi , qui étoit chargé en 1765 de l’entre- 
prife, fe regardant comme miniftre d’une opéra- 
tion qui pouvoit nuire à quelques particuliers , ne 
vouloit rien faire de fon chef $ il étoit rebuté par 
les obftacles , on difoit même qu’il doutoit de la 
poffibilité de l’exécution, parce que lePèreXime- 
nez lui en avoit exagéré les obftacles } en forte 
qu’il fembloit n’avoir qü’un miniftère purement 
paffif , tandis qu’il auroit fallu y mettre toute l’ar- 
deur 8c même l’inflexibilité qu’y avoit rnife le car- 
' Terne V. P 
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dinal Cenci , fon prédécefTeur dans cette cotnmif- 
fion , pour vaincre toutes les réliftances.' Le car- 
dinal Buonacorfi avoit demandé une congrégation 
qui réglât toutes les conteftations qui pourroient 
s’élever à ce fujet, & une création de lieux de 
jnonts , ou un emprunt , pour faire les fonds ; tout 
cela n’avoit point été exécuté ; en forte qu’il avoit 
lieu de fe plaindre aufit de n’être pas alTez fécondé; 
enfin l’épuifeinent des finances de Rome étoit le 
plus grand obilacle à cette entrcprife. On avoit 
commencé en 1764 à couper des arbres, on difcon- 
tinua en 1765 à caufe de la difette & de la dé- 
penfe confidérable qu’on fut obligé de faire pour 
l’achat des grains en Sicile ; cet objet avoit monté 
à près de neuf cent mille livres. 

Cependant le pape Rezzonico le défiroit jperfon- 
nellement : lorfque je rendis compte à fa lainteté 
de cette partie de mon voyage, elle y prit un in- 
térêt marqué , & me demanda avec emprelfement 
ce que je penfois de la poflïbilité & des avanta- 
ges de ce projet ; je les lui expofai en détail : mais 
ayant pris la liberté d’ajouter que ce feroit une 
époque de gloire pour fon règne , le pontife reli- 
gieux interrompit ce difeours profane , & joignant 
les mains vers le ciel , il me dit , prefque les lar- 
mes aux yeux : Ce n’eft pas la gloire qui nous tou- 
che , c’eil le bien de nos peuples que nous cherchons. 

Depuis ce temps-là on a toujours continué d’y 
peufer: le pape régnant , Pie VI, fit faire par M. 
Gaëtano Rappini , de nouveaux nivellemens de ces 
marais dans tous les fens ; cet ingénieur recon- 
nut qu’on pouvoit raflembler toutes les eaux dans 
un canal contigu à la voie Appienne qui marquoit 
leurs anciennes dire&ions , & les faire aboutir dans 
la mer à Torre di Badino; & c’eil ce qu’on a ap- 
pelé Linea Via du nom de ce pontife , qui en a entre- 
pris l’exécution , & qui à ce qu’on prétend en 
avoit eu l'idée lui -même. On a trouvé ce projet 



Digitized by 



Voyage en Italie* • n? 
préférable à celui du Rio Martino , dont nous avons 
parlé. La Teppia, la Ninfa, le folio di Cifterna 
les parties fupérieures des marais pourront y être 
conduites plus facilement $ la folle di Badino eft à 

Ï >ortée des eaux inférieures ; le chemin feroit trop 
ong pour l’Uffente , l’Amafeno , Si la partie la 
plus balfe des eaux au-delfous de S. Jacques 8t de* 
ruines de l’ancienne ville de Regeta. L’Amafeno, 
qui porte des eaux troubles en temps de jjluie , 
s ’élèveroit trop , les eaux claires de PUffente éprou- 
veroient une trop grande réfiftance fur un chemin 
aulli long. Elles furmonteroient dans les nlarais in» 
férieurs. Ainfi ces eaux iront par une aujre route, 
tandis que celles d’en-haut ont alTez de pente pour 
arriver à la mer. La dépenfe fera moins coulidé- 
rable : la dire&ion du Rio Martino étoit tortueufe, 
fa largeur fupérieure alloit quelquefois à quatre ou 
cinq cent palmes, fa profondeur, en quelques en- 
droits , en a plus de quatre-vingt , & cependant il 
auroit fallu , non-feulement la réparer & l’augmen- 
ter encore , mais tranfporter à grands fraix uns 
quantité itnmenfe de déblais. 

Le Rio Martino avoit paru alTez commode pduf 
les eaux fupérieures , du moins à Manfredi , Ber» 
taglia , & au Père Bofcovich. Mais le Père Ximé- 
nez , qui a beaucoup d’expérience , n’étoit point dô 
cct avis, & il avoit déjà déterminé M.Bologniniâ 
s’en écarter. La qualité des eaux fupérieures & leur 
pente , n’exigeoient point que l’on fe fervît du Rio 
Martino , & avec un peu de dépenfe , on pouvoit 
porter à Fogliano , les petites rivières troubles qui 
étoient de ce côté-là ; c’eft le parti que l’on a pris* 
Le pape confidérant qu’il y avoit à gagner pour l’a- 
griculture vingt mille rubia , dont la moitié étoit 
toujours inondée & l’autre moitié l’étoit très-fouvent , 
prit à cœur cette entreprife : il dédommagea les pro- 
priétaires du profit qu’ils tiroient des bois ou de la 
pêche, il ht faire une évaluation des autres parties^ 
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pour que les propriétaires contribuaient à propor- 
tion de l’avantage qu’ils dévoient en tirer, enfin il fit 
acheter par la chambre dix mille rubia de terrain. 

Dès 1778 on commença à nettoyer le lit de 
l’ancien canal jufqu’à Ponte Maggiore, éloigné de 
la mer de trois ou quatre milles , où devoit être 
la dernière partie du nouveau canal, & l’on dé- 
truifit la pêche de Canzo , placée au - deflous du 
pont, où l’on foutenoit les eaux à plufieurs palmes 
de hauteur , en en rétréciffant le pafiage. 

En 1779 le pape y employa fept à huit mille 
travailleurs on prolongea le nouveau canal de 
neuf à dix milles ; on débarraffa la voie Apienne 
pour rendre aux voyageurs la plus fameufe route 
qui exifte , & la plus courte pour aller à Terra- 
cine & à Naples. 

Par ce moyen, le Fiume Pio fur une ligne droite 
de dix-huit milles fuit la voie Apienne , & il ne 
relie plus qu’à faire les ouvrages néceffaires pour, 
y conduire différens ruilfeaux } les eaux font déjà 
de quatre à cinq palmes au-delfous du niveau de 
la campagne , & quelquefois du double. 

11 y a du côté de Sezze un vafte marais, formé 
principalement par les eaux de la Cavata ; mais 
heureufement il eft plus élevé que la campagne voi- 
fine, qui eft cultivée depuis long-temps, parce que 
les habitans de Sezze avoient foin de retenir les 
eaux par une petite chauffée jufqu’à quatorze ou 
quinze palmes de hauteur ; leur principale foffe 
d’écoulement, appelée la Cavatella, étoit tortueufe 
& encombrée ; elle ne pouvoit donner palfage 
aux eaux qui venoient d’ailleurs , & les lorçoient de 
fe répandre fur de très-bons terrains \ mais actuel- 
lement on les conduira à Torre de’ Treponti, où 
paffe le nouveau canal , dans lequel la vîteffe de 
l’eau eft déjà d’une lieue par heure. 

L’Amafeno eft le plus grand & le plus trouble 
de tous les courans que l’on raffemblera dans le 
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Fimne Pio ; mais on aura foin de le taire tomber 
dans la partie inferieure , qui eft l’ancien écoule- 
ment , au-deffous de Ponte Maggiore & près do 
la mer , & l’on fe fervira encore de l’Amafeno pour 
combler aux environs de Terracine des parties 
de terrain qui font trop balfes. 

Les dix mille rubia achetés par la chambre 
apoftolique, ont coûté trois cent mille écus romains 5 
on comptoit, en 1783 , pour les travaux trois cent 
cinquante mille écus , pour les défrîchemens deux 
cent, pour les bâtimens cent cinquante , & comme 
on compte en reprendre environ cent fur les pro- 
priétaires des autres dix mille rubia, la dépenfe 
pour l’Etat ne devoit être que de neuf cent mille 
écus , y compris les indemnités & les conftruc- 
tions de maifons } mais le profit pourra être de 
trois millions , indépendamment du bien qui en réful- 
tera pour l’agriculture & la population, fi l’on 
parvient enfin à l’exécution de ce vafte projet. 

Plufieurs propriétaires des terrains voifins tirent 
dix , douze & quinze écus par rubio ; les terrains 
nouvellement acquis par le deiféchement en ren- 
dront encore davantage 3 l’expérience a fait voir 
qu’on y recueille jufqu’à dix- huit ou vingt fois la 
femence ; mais en ne fuppofant le produit net que 
de neuf écus par rubio , l’on aura cent cinquante 
mille, écus de revenu $ ainfi l’on aura gagné un 
capital de trois millions d’écus romains , ou feize 
millions de notre monnoie ; mais pour cela il fau- 
dra - s’en occuper encore long - temps , & furtout 
entretenir avec foin les ouvrages pour qu’ils ne de- 
viennent pas inutiles ; on m’écrit que les travaux 
de 1784 ont mal réuflî ; qu’on setoit trompé dans 
les nivellemens } & qu’on ne fait point encore fi 
l’on obtiendra un plein fuccès , malgré les fommes 
immenfes quç le pape a déjà dépenfées. 

La chafTe eft très-confidérable dans ce marais 3 
011 y trouve des fangliers , des cerfs , des bécalTes j 
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l’on fe fert de petites barques , & l’on defcend 
ou nuds pieds , ou avec des bottes dans les endroits 
où les barques ne peuvent aller. 

Les buffles y pâturent en quantité , & il n’y a 
guère de pays ou cette efpèce d’animal foit plus 
commune 3 ils fe vautrent dans la fange, & l’on 
BÜure qu’un buffle qui eft bielle le guérit en de- 
meurant vingt-quatre heures dans cette boue y il eft 
cependant défendu en certains endroits de les y 
lailfer aller. 

Les joncs qui croiflënt dans ces marais fervent 
à foutenir les vignes des coteaux voifins ; les payfan» 
en font auffl des torches pour s’éclairer pendant la 
nuit dans leurs maifons. 

La partie de ces terrains inondés qui avoifinc la 
montagne de Sezze & de Piperno , reçoit des four- 
ces d’une eau fulfureufe, qu’on appelle acqua Pu[[a , 
comme nous l’avons dit ci-delfus ; elles produilent 
une efpèce de concrétion alfez fingulière. Il y a un 
ruilfeau confidérable qui en eft couvert comme d’une v 
voûte d’aqueduc , & on l’appelle pour cette raifon 
]Fiume coperto ; quelquefois il s’en détache une par- 
tie , & cela forme une isle flottante comme celles 
de la Solfatare de Tivoli } on y trouve même de 
certains endroits où le terrain eft mobile &c élal- 
tique comme une peau de tambour, qu’on ap- 
pelle Cuore , ou Lucerne ; l’on en voit près des lacs 
Cricilli du côté de la montagne , mais il n’y a pas de 
sûreté à y marcher , parce que la croûte s’enfonce 
quelquefois lorfqu’on s’y attend le moins (1). La 
pellicule grafTe de ces eaux fulfureufes fert à frot- 
ter ceux qui font atteints de la gale ; on s’en fert 
auffl pour guérir les chiens. 

Dans les champs cultivés qui font du côté de 
Sezze , il y a une efpèce de tuf ou d’incruftation 

'■ 1 ■ — . ■ . . . . : -P 

(1) M. le comte Sylveftri a donné une diiïertation fur le* 
isles flottantes anciennes & modernes, dans le huitième volume 
(ÎH Çiornalç d'Italia fpettante a(la feienzu nnturak. 
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pierreufe , formée fur les racines & les tiges des 
rofeaux & d’autres plantes, qui eft allez dure 
& allez légère en même temps , pour fervir à la 
conftrudtion des voûtes ; .c’elt un diminutif de la 
pierre fulfureufe de Tivoli dont nous avons parlé.) 

La Tour d’AsTura eft à l’embouchure de la 
rivière du même nom , à l’extrémité d'un cap qui fait 
la partip la plus occidentale des marais Pontins. Il 
y avoit là un petit port, où Cicéron s’étoit embar- 
qué pour aller vers fa maifon de Formies , le jour 
qu’il fut aflafliné. C’cft au|li-là que fut trahi & 
arrêté le jeune Conradin , roi de Naples , par un 
JFrangipani, feigueur d’Aftura , chez qui il s’étoit 
réfugié. 

Quand ort eft à l’extrémité des marais Pontins , 
vers Torre d'AJïura , il ne relié que deux lieues & 
demie à faire pour aller à Nettnno & à Capo d'Anço , 
village litué près de l’ancien port d’Antium. 

Antium étoit une des principales villes des VolA 
ques j elle tiroit Ion nom d’un des fils d’UlylIç Sc 
de Circé , fiiivant Denys d’Halicarnafle : elle fut 
célèbre par les guerres des Antiates & des Volfqties 
contre les Romains , l’an 492 avant Jéfus - Chrift. 
Ce fut à Antium que Coriolan fut tué trois ans 
après. Numicius détruisit le port d’Antium l’an 470 
avant Jefus-Chrift. Orly envoya une colonie deux 
ans après ; mais les Antiates prirent les armes 
dans l’année 460. Cornélius les fubjugua , & les 
punit par la mort des principaux d’entr’eux. Camille 
les défit encore l’an 386, & Valerius Corvus en 
347 ; mais ce ne fut que l’an 318 que les habitans 
d’Antium, à l’exemple de ceux de Capoue, de- 
mandèrent des lois à la république , & cefsèrent 
d’afpirer. à l’indépendance. Il avoit fallu quatre 
cent & trente-fix ans aux Romains pour aflurer leur 
domination fur cette ville belliqueufe , qui n’étoit 
pourtant qu’à onze lieues dé leur capitale. 

Il eft parlé de cette colonie d’Antium dans le 
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■huitième livre de Tftè-Live, dans Tacite, Anh» 
L. ïj', & 14. Hift. L. 3, dans Appian d’Alexan- 
drie, L. 1, dans Polybè, L. 3. Philbftrate, dans la 
Vie d’Apollonius de Tyane, L. X , dit qn’on y con* 
fèrvoit un manufcrit écrit autrefois par Pythagore. 
; Denys d Halicarnafle , L. 1 , dit que les habitans 
etoient devenus redoutables à la Grèce par leurs 
'pirateries , auflî-bicn que les Etrtifquesy & Dénié- 
trins avoit engagé le fénat de Rome à leur défen- 
dre ces brigandages. 

Le temple de la Fortune qui étoit à Antiurn 
avoit beaucoup de réputation. C’bft Ce qui paroit 
dans Horace. 



.;,n 



O diva, gratuits qn<e régit Antium , 

Tnefens vel imo tôlier e de gradu 
Mar taie corpus , vel fuperbos 
' J Vertere funeribus triumphos. 

„ . ; Te paupcr ansbit follicita prece '• J ' 

r Ruris colonus, tç dominons tequoris. 

. Néron fit rétablir Antium , il y conftruifit un 
port valte &. commode, où il dépenfa des fom- 
mes Ificoulidérables , qu’il y épuifa , dit Suétone, 
Jes t/éfors de l’empire. Une fille de ISféron & dç 
Popaca naquit à Antium» i > 

v 11 11e relte preique plu$ fyen de ces vaites oC 
^fomptueux édifices , fi; ce n’elt les relies d’un vaftc 
batiment de bains , de grands fouterrains voûtés , 
.& des ruines fur le bqrd du la mer (,i , Innocent 

.XII fit travailler eu 1700 au rétablillemeut du 
port d’Antium., & le upape Lambertini fongeoit 
yqili à reprendre ce projet; il y confacra même 
.l’argent qui fut donné par l’Efpagne lors du con- 
cordat pafie au fujet des élections & des annates j 
mais cela n’a pas iùffi pour en faire un endroit con- 
fidérable. Le port peut cependant recevoir de gros 



(O Voyez le livre de Philippe délia Torre, intitule ; Mt» 
mimcnta veteris Antii. Romtc 1700. in-4. 
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vaifleaux marchands. On y a fait deux jetées, deux 
petits forts, une tour qui fert de fanal, deux fon- 
taines -, le charbon eft un objet de commerce pour 
ce petit endroit. .... v , 

On y voit de belles maifons de campagne : Villa 
Çorfini, Villa Coftaguti, Villa Pamfili, Villa Al- 
bani , & quelques maifons particulières ; ou y en- 
tretient vingt-quatre hommes de garnifon. 

Torre d'Ançy , eft une tour avec quelques mat- 
ions , fort près de Gapo d’Anzo & de la Villa Corfini. 

Nettuno eft une petite ville maritime de l’Etat 
Eccléfiaftique , fitüée à une demi-lieue de Capo 
d’Anzo $ c’étoit autrefois un port -, mais il eft telle- 
ment comblé qu’on n’en voit plus aucun veftige. If 
y a une centaine de maifons , un petit fort quarré 
régulier, avec quatre b'aftions 5 une fécondé enceinte 
fortifiée pour la ville , & quelques maifons répart*- 
dues au-dehors. *' y 

• ■ .• 1. ; ■<»*-; 1 • . * t 



CHAPITRE XVI. j 

o r I.-- ' . . 'j/ .d . uv r-t>! .1! , ' ' 1 ;ti 

< Route de Ter racine à Naples par Gaete ..” 1 

D ' f . • 1 • . . ’ . / _ T 

£ Terracine à Naples, il y. a vingt-trois lieues 
& dix poftes : Fondi , Itri , Jtfala , Garigliano } 
Saut' Agata , Torre di Fraftcolifi , Caj>ua , Averfia , 
Napoli. La première & la dernière fe compteur 
pour, une polie & demie., A . chaque pofte on paie 
onze carlins , ou quatre ljv. treize fols pour les 
deux chevaux de pofte, & quatre ou cinq carlins 
par bidet. On donne ordinairement trois carr 
lins pour les guides, en tout /fi» livres de France 
par pofte. 

On trouve à deux lieues de la ville ,,du côté de 
Naples , fur le rivage , une tour appelée Torre de' 
Confiai , qui fépare le royaume de Naples du patri- 
moine de S. Pierre. Depuis Torre Nuova , qui eft 
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la plus proche de Terracine , il y a un grand 
nombre de tours bâties tout le long de cette côte j 
elles font ordinairement gardées chacune par un 
capitaine , appelé Torriere , qui eft obligé d’y ré d- 
der., & par uu foldat avec deux pièces d’artille- 
rie pour la sûreté de ia côte. ' « 

- En entrant dans le royaume de Naples on paflê 
un corps - de - garde , où il faut montrer fes palfe- 
ports ; on les envoie à l'officier qui eft de garde 
dans la tour dtiï Epitafio , Ôc qui donne la permit 
lion de palier. t .. 

On fait enfuite plulieurs lieues fur l'ancienne 
voie Apia , où l’on eft extrêmement cahoté , à caufe 
des dégradations de pavé : bien des voyageurs ai* 
ment mieux aller à pied que de relier en voiture. 

Les bords du chemin font couverts en bien des 
endroits par des huilions de myrthe mâle : cet ar- 
brifleau que les Italiens appellent mortella , eft tou- 
jours verd , fa feuille eft alougée & d’un verd ten- 
dre, à la différence de celui qu’ils appellent im- 
proprement myrthe femelle, dont la feuille eft 
plus courte & d’un verd foncé j'.fon fruit, qu’on 
appelle myrtille , eft une petite baye comme celle 
du genièvre, mais d’un goût plus agréable. On y 
voit auflî , même à la fin de Décembre , des fleur.* 
de toute efpèce , & furtout des narcifles , qui y 
croilTent naturellement en abondance; 

Depuis la tour delf Epitafio jufqu’à Fondi , il y 
a cinq milles. 

Fondi eft une petite ville , fituée à trois lieues 
de Terraçine, fur la voie Apra, qui forme elle- 
même la principale rue de la ville. C’étoit autre- 
fois une des villes dès Aurunci , peuple du Latium. 
Strabon», Pline &t Martial font un grand éloge des 
vins de Fondi. f • 

Hæc Puniatia lulit felix autrimnui opimi 
ExprtJJit tnulfum Conful ipfe bibet, 

. ; - Hart. 

. . • . i ...ri. . 
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Ces vins font encore eftimés actuellement , du 
moins dans le pays. 

Ferdinand d’Arragon roi de Naples donna cette 
ville à Prcfper Colonne, grand général de Ton 
temps ; elle appartient actuellement à la maifon 
Sangro , mais elle fut prefque ruinée en 1534 par 
une flotte de Turcs, qui xculoient enlever Julie 
de Gonzague , comtefle de Fondi, célèbre par fa 
beauté,. On peut voir Ltandro Alberti , page 137. 
M, Richard , Tome IV , page 29. Les Turcs ne 
purent la furprendre , mais ils pillèrent la ville y 
renversèrent la cathédrale , & firent efclaves beau- 
coup d’habitans 3 ils détruilirent les tombeaux de 
Profper Sf d’Antoine Colonne 3 on les a rétablis 
dans la fuite. 

On va voir à Fondi la chambre qu’habitoit S. 
Thomas d’Aquin , & l’auditoire où il enfeiguoit la 
théologie qui font l’un & l’autre en grande véué- 
ration chez les Dominicains. 

Le lac de Fondi eft très-poiflonneux , les anguil- 
les en font groflés & excellentes. Ce lac eft fujet 
à s’enfler pur certains vents , & il rend l’air de la 
ville mal-fain. Les environs de Fondi abondent en 
orangers , citronniers & cyprès. 

Le village où naquit l’empereûr Galba étoit 
un peu fur la gauche de cette route , au rapport 
de Suétone; on croit que c’eft Villa Cajlello. 

Itri , petite ville , fituée à trois lieues de Fondi, 
à deux lieues de Mola & de la mer ; quelques 
auteurs difent que c’eft la ville appelée dans 
Horace Urbs Mamurrarum ; elle eft aufti traverféfc 
par la voie Apienne ; elle n’eft ni riche , ni belle , 
& l'air en eft mal-fain en été ; mais, elle eft fituée 
entre des collines, où il croît beaucoup de vignes, 
de figuiers , de lauriers , de myrthes & de lentif- 
ques( 1 ) ; la pofition en eft fi agréable, les cain- 



(l) C’ait l’arbre d’où coule la réline précieufe du raaftic. 
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pagnes fi riantes , les produètions fi variées, qu’dn 
ne peut faire cette route fens un extrême agrément. 

D’Itri à Caftellone il y a fept milles; c’eli un 
gros bourg qui eft à un demi-quart de lieue de 
Mola, autre bourg plus confidérable. 

En approchant de Mola , on voit fur la droite 
du chemin une ancienne tour en forme de 7 V/ço- 
nium , c’eft-à-dire, à trois étages en différens dia- 
mètres , appelée ' Torre di Mola , qui paffe pour 
avoir été le tombeau de Cicéron ; elle appartient 
& la maifon Gaëtano , nous en parlerons encore 
ci-après. Près de- là, fur le bord de la mer , eft 
une fontaine où l’on croit reconnoître celle d’Ar- 
tachia , vers laquelle Ulyfle rencontra la fille du 
roi des Leftrigons , fuivant Homère. 

Mola , ou Mola di Ga'éta , eft une petite ville, 
ou un gros bourg , fitué à deux lieues & demie 
d’Itri , près de la mer & du golfe de Gaëta ; elle 
eft bâtie fur les ruines de l’ancienne Formie , ville 
des Leftrigons , habitée enfuite par les Laconiens , 
dont parle Ovide, Mé:am. L. XIV. Cette ville 
étoit célèbre chez les anciens par la beauté de fa 
fituation. 

0 temperatte dulce F or mi te litus. 

Mart. X. 30. 

1 

Horace mettoit les vins de Formie avec ceux de 
Falerne, au premier rang. 

*' Mets nec Falernœ 
Tempérant vîtes neque Formiani 
Focula colles. 

L. I. Ode *0. ' 

Cette ville fut détruite par les Sarrazins l’an 856; 
Grégoire IV en transféra le fiége épifcopal à Gaëte, 
& cette dernière ville s’accrut des débris de la 
première. 

Les fources qui viennent des montagnes voifi- 
nes de Mola fourniffent de l’eau en abondance 
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dans les maifons. On y, trouve dans les environs 
beaucoup de meuniers, d’où eft venu Ton nom de 
Mola. La plage eft délicieufe : on voit d’un côté 
la ville de Gaëte qui , en s’avançant dans la mer, 
forme une perfpeétivc charmante ; de l’autre , les 
isle d’Ifchia & Procida , qui font du côté de Naples. 

Les femmes des environs font grandes , bien 
faites & ont d’alfe 2 belles couleurs , mais il y en a 
beaucoup qui ont le nez écrafé ; leur coëffùre eft 
une des plus galantes qu’on puiffe voir à la cam- 
pagne: elles portent les cheveux nattés & entre- 
lacés avec des rubans qu’elles font pafler des côtés 
au derrière de la tête , où elles les arrêtent en les 
entrelaçant avec grâce & d’une manière qui leur 
lied parfaitement. Les femmes & les filles des ma- 
telots portent des corfets ouverts , avec des jupes 
bleues ou rouges $ il y en a même qui portent des 
fichus brodés en or , & même lés jours de fêtes des 
étoffes d’or qui fe fabriquent à Naples. 

A Caftellone , entre Mola & Gaëte , eft une 
belle maifon du duc de Marzano-Lagni : on la voit 
dans le même endroit que la maifon de Cicéron , 
qu’il appeloit Formianum , où Scipion & Lelius 
alloient fouvent fe récréer , ( De Orat. L, XII. ) & 
près de laquelle il fut tué par les émiffaircs d’An- 
toine , dans le temps de la grande profcription , 
quarante-quatre ans avant Jéfus-Chrîft , à l’âge de 
foixante-quatre ans. 

Il y a des ruines fur le bord de la mer, que l’on 
montre comme le Formianum de Cicéron ; mais 
cette maifon étoit plus éloignée de la mer. Plu- 
tarque dit que Cicéron fortit par un petit chemin 
détourné , qui de la voie Apienne conduifoit à la 
mer. Il étoit dans fa litière , & il alloit s’embar- 
quer lorfque les centurions le rencontrèrent. 

1} eft vraifemblable que la tour de Mola eft le 
tombeau que les affranchis de Cicéron lui élevè- 
rent dans le lieu où il avoit été tué. C’eft une bafe 
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quarrée, fur laquelle s’élevoit une tour ronde*. Lâ 
partie circulaire eft abfolument dégradée } l’inté- 
rieur a deux étages voûtés , qui font portés dans 
le milieu par un maffif rond en forme de colonne. 
La partie inférieure eft plus cdnfervée, de même 
que l’enceinte de ce monument : elle eft traverfée 

J »ar un chemin qui pouvoit bien avoir été celui par 
equel Cicéron alloit du côté de la mer lorfqu’il 
fut aftalfiné. 

Gaeta eft une ville de quatre mille âmes , d’au- 
tres difent dix mille , fituée à feize lieues de Na- 
ples 8c à vingt huit de Rome. Elle eft fur le pen- 
chant d’une petite montagne : le port eft commo- 
de j il fut conftruit , ou du moins réparé , par An- 
tonin le pieux : le golfe eft une efpèce d’anfe, qui 
fert encore pour les vaiflcaux, 8c au fond duquel 
eft un faux-bourg confidérable. 

Strabon dit que cette ville fut fondée par des 
Grecs venus de Samos , 8r qu’ils l’appelèrent Caieta 
du mot K ctut+ra, , qui dans leur langue exprimoit la 
courbure ou la concavité de cette côte. Teun y dans 
les poètes Grecs, lignifie aufti terre , patrie. Vir- 
gile fuppofe que ce nom lui venoit de la nourrice 
d’Enée, qui y mourut vers l’an 1183 avant Jéfuy- 
Chrift. 

Tu quoque littoribus noflrit , Æneia nutrix , 

Æternam ntoriens fatnam Cajeta dedifti 
Et tiunc fervat bonos fedem tuus ; oj'nque nomiit 
Hcsferia in magna (Ji qua eft e a gloria ) fignat. 

Æn. Vil. I. 

D’autres difent que Ce fut la nourrice de Créufe f 
ou celle d’Alcanius , ou que le mot de Gaëta vient 
de Kctîu , uro , parce que la flotte Troyenne y fut 
brûlée. Voyez Turnebe , Liv. XXVI 8t Liv. XXX» 

' Gaëte a été long-temps gouvernée en forme de 
république : fes ducs y acquirent la fouveraineté 
dans le feptième liècle , mais ils relevoient du pape. 
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Didier , roi des Lombards , fit Ja guerre au duc 
de Gaëte en 760 , parce qu’il refufoit de rendre à 
l’églife de Rome ce qui étoit dans Ton diftriél dé- 
pendant du patrimoine de S. Pierre. Cette ville 
arma contre les Sarrazins , en faveur du pape Léon 
IV en 848 : elle battit monnoie, fit armoit des ga- 
lères en 1191 , comme on le voit dans un privilège 
du roi Tancrède. Mais peu après Gaëte fut réunie 
au royaume de Naples , & en 1450 le roi Al» 
phofe d’Arragon y établit un vice-roi. 

La ville eft ifolée & ne tient au continent que 
par une langue de terre ; on 11’y entre que par deux 
portes , qui font gardées avec foin. 

La tour, appelée vulgairement Torre d'Orlando , 
eft le monument le plus remarquable de Gaëte ; 
il paroît que c’étoit le maufolée de Munatius Plan- 
cus , qu’on regarde comme le fondateur de Lyon; 
on voit fur la porte l’infcrîption fuivante en abré- 
viation : Lucius Munatius Plancus Lucii filius , Lu- 
cii pronepos , C on fui , Cenfor , Imperator , iterum Sep - 
temvir Epulonum , Triumphator ex Rœtis. Ædem. Sa- 
turne fecit de manibus. In Italia agros Beneventi di- 
viftt. In Gallia Colonias deduxit Lugdunum & Rau- 
ricam. Ce maufolée doit avoir été fait feize ans 
avant Jéfus-Chrift, il eft fur la montagne, & on 
le voit de fort loin. 

Le château de Gaëte eft très-fort, il fut bâti par 
Alphonfe d’Arragon , vers l’an 1440 , augmenté 
par le roi Ferdinand ; Charles-Quint fit entourer 
la ville de fortes murailles, & on la regarde com- 
me une des meilleures places du royaume de 
Naples. Dans le château de Gaëte on voit le 
tombeau du connétable Charles de Bourbon , qui 
commandoit les troupes de Charles-Quint ; il fut 
tué au fiége de Rome, qui fut mife au pillage par 
fon armée l’an 1518, après avoir afiiégé long- 
temps le pape Clément VII. Le connétable étant 
excommunié, ne fut point mis en terre fainte,. 
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mais Ton fquelette fut. placé dans le château , oui 
il fut embaumé par ordre du roi d’Efpagne, 6t. 
mis dans une niche à côté de la chapelle. La 
prince d’Afcoli , gouverneur de cette fortereife 
en 1628, le fit placer vis-à-vis de la même 
chapelle dans une chaire , dont la porte brifée 
s’ouvrit par le milieu ; il étoit habillé de velours 
verd avec des galons d’or, debout, l’épée au côté, 
botté ôcéperonné, fes armes en broderie à côté 
de lui, avec cette infcription fur la niche: 

• Francia me diô la leche , 

Spagna Fuerza y ventura; 

Roma me dio la mucrtc, 

Y Gaeta la lepoltura. 

On le voyoit encore en 1757, mais depuis ce 
temps-là, le roi de Naples l’a fait enterrer avec 
une pompe digne de fa réputation & de fon rang-: 
il ne voulut pas qu’un prince de fa maifon fût plus 
long -temps fans fépulture. 

Latratina eft une tour ronde, mais plus petite 
que celle de Roland, 8 c fituée dans le faux-bourg 
de Gaëte. Gruter eftime que c’étoit un temple de 
Mercure ; on fait que cette divinité , qui répond à 
Anubis, étoit repréfentée fous la figure d'un chien ; 
fes oracles fortoient d’une tête de chien , ce qui a 
pu faire nommer fon temple Latratina ( à latrando ). 

L ’églife cathédrale eft dédiée à S. Erafme , évê- 
que d’Antioche, patron de la ville de Gaëte J on y 
conferve deux tableaux de prix , dont l’un eft de 
Paul Véronèfe, 6 1 l’étendard que Pie V donna à 
Don Jean d’Autriche , général de l’armée chré- 
tienne contre les Turcs. Le baptiftère eft un vafe 
antique , mais groflier & mutilé ; il eft porté par 
quatre lions de marbre, d’une feule pièce, avec 
des bas - reliefs. On y voit Ino, femme d’Athainas, 
roi de Thèbes , allife fur un rocher , qui cache un 
de fes enfans dans foafein pour le garantir de la 

fureur 
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futeur d’Athamas , tandis que des fatyres & des bac» 
chantes danfent autour d’elle au Ton des iuftrumeus j 
on y lit le nom de Salpion , fculpteur Athénien. 
Ce monument fut apporté de Formie ou de Mo/a 
di Ga'éta , après que cette ville eût été détruite. 
Vis-à-vis de l’autel du S. Sacrement il y a im 
monument fymbolique, qui paroît fe rapporter à 
Efculape. 

Le clocher de la cathédrale eft remarquable par 
fa hauteur & par fon travail } on dit qu’il fut fait 
par l’empereur Frédéric BarberoufTe. 

Le couvent de Ste. Catherine eft extrêmement 
confidérable j il eft placé fur la hauteur , & ceux 
qui l’habitent font chargés d’allumer le fanal ou 
la lanterne du port. 

Dans le couvent des Récollets , on a repréfenté 
S. François prêchant fur le rivage de Gaete près 
de la porte de Fer, & les poillous qui lèvent la 
tête pour l’écouter } les phyficiens qui foutiennenc 
que les poilfons n’entendent pas , trouvent ici mt 
miracle de plus. Près de la porte de terre il y a 
une plage , appelée Serapo , du nom de Sérapis, 
qui y avoit un temple à l’endroit où eft l’églife de 
Santa Pertinaca î S. Nil, abbé, y fit conftruire une 
églifb en 688. 

Il y a une defeription détaillée de Gaete par 
Roftello , imprimée à Naples en 1683. 

La Trinita , eft l’églife la plus célèbre da 
Gaeta , avec un couvent fitué près d’un rocher qui > - 
felon la tradition, fe fendit en trois parties à l’hon- 
neur de la Ste. Trinité le jour de la mort d® 
Jéfus - Chrift un gros bloc tombé dans la princi- 
pale fente du rocher, & qui s’y eft arrêté, a fervf 
de bafe à une chapelle du Crucifix , fort petite à la 
vérité, mais fort élevée, & fous laquelle pafte la 
mer qui baigne le bas de cette fente de rocher? 
cette chapelle étoit fort ancienne, mais elle a été 
rebâtie en 1514, par Pierre Lufiano, châtelain do 
Tome r. Q ' • 
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Gaëte , comme on le voit par une infcription qui 
eft fur la porte. On l'appelle communément la cha- 
pelle de la Trinité , ainfi que le couvent qui en eft 
proche. 

Tous les vaifteaux qui paficnt devant cette cha- 
pelle faluent le crucifix avec vénération , & tirent 
le canon lorfqu’il y en a fur le navire ; on raconte 
une foule de miracles opérés dans cette chapelle. 
S. Philippe de Néri, S. François, S. Bernardin de 
Sienne , y avoient une extrême dévotion : il y a 
des gens qui y font des dations chaque jour pen- 
dant un mois, une année, & même toute la vie. 
Les pèlerins y accourent de toute part : il faut con- 
venir que la chofe eft très-fingulière , & qu’on ne 
voit pas d’exemple ailleurs d’une fituation fembla- 
ble à celle de la chapelle du crucifix. On recon- 
noît aifément que cette fente a été faite par une 
rupture violente, car les angles faillans, qui paroifa 
fent fur un des côtés , répondent aux angles ren- 
trans qui font fur l’autre } il eft probable qu’elle eft 
arrivée dans le bas âge : du moins les auteurs an- 
ciens, qui ont parlé fort en détail de la ville de 
Gaëte , n’ont pas fait mention de cette fingularité. 
Au relie , cet événement relïêmble à ceux dont 
nous avons parlé à l’occafion des Alpes, de Velleia , 
de Péroufe, de Cefi & de la plaine de Narni, dans 
le Tome I. 

Gaëte a toujours pafle pour être très - fidelle à 
fes princes j Charles- Quint & Philippe II lui ren- 
doient ce témoignage \ elle fe fignala furtout en 
i7 o 7 » en foutenant un long fiége de la part des 
Autrichiens, commandés par le général Daun : elle 
tut enfin prife d’aflaut le 30 Septembre , & fut 
mife au pillage après avoir efluyé vingt mille coups 
de canons , & mille quatre cent bombes. Il y avoit 
deux mille quatre cent hommes de garnifon Efpa- 
irnole , qui tenoient pour Philippe V , & qui furent 
tués ou faits prifonniers. 
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La pofition de Gaëte eft fur un golfe dont les 
bords font délicieux 5 il étoit couvert autrefois des 
plus belles maifons , St l’on apperçoit même dans 
la mer des ruines d’anciennes conllrudHons, comme 
dans le golfe de Baies $ cela marque le goût que 
les Romains avoient pour ces agréables rivages. 
Aujourd’hui l’on y trouve feulement un grand nom- 
bre de pêcheurs. 

Sessa, petite ville à fix lieues de Mola, eft 
regardée comme l’ancienne Suejfa Auruncorum , 
une des principales cités des Volfques, la patrie 
de Lucilius, qui fut le premier poète fatyrique de 
Rome. C’eft un évêché fuffragant de l’archevêché 
de Capoue. De Selfa à Capoue il y a encore lix 
lieues ; on rencontre dans cet efpace quelques vef- 
tiges de la voie Apienne , & à la moitié du chemin 
on palfe le pont de la Torre , en laiffant à gauche 
le village du même nom. 

Nous reprendrons maintenant la route de Naples, 
que nous avions quittée à Mola pour aller à Sefla ; 
le chemin a été fort bien réparé à l’occalion de 
l’arrivée de la reine de Naples en 1768. Au fortir 
de Mola, on côtoie la mer fur un mille de che- 
min , on la perd enfuite de vue pendant le même 
efpace , & on la retrouve à Scavali , où elle forme 
une anfe. On fait encore un mille fur le bord de 
la mer, & à trois milles de-là on voit les reftes 
d’un amphithéâtre, d’un aqueduc & autres ruines 
qu’on dit être de l’ancienne ville de Minturnum. 
Peu après on palfe le Garigliano fur un bac } l’on 
celfe alors de marcher fur la voie Apia , qui cepen- 
dant s’étendoit jufqu’à Capoue , mais qui eft aban- 
donnée ou ruinée dans cette partie $ on trouve des 
terres fortes, d’où les mules du pays ont beaucoup 
de peine à fe tirer pendant l’hiver. 
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CHAPITRE XVII. 

Defcription de Capoue. 

Capoue, en italien 8 c en latin C apua , eft dans 
une fituation un peu différente de l’ancienne Capoue , 
de même que Modène & d’autres villes anciennes , 
qui ont été ruinées 8 c rebâties. La nouvelle Capoue 
eft une ville de 7 à 8 mille aines, {nuée à cinq lieue» 
de Naples fur le Volturno, à quatre lieues au- 
deffus de fon embouchure (1) ; elle n’a guères que 
trois cent toifes depuis la porte de Rome jufqu’à la 
porte de Naples, qui eft la partie que l’on traverfè, 
mais elle en a fept cent cinquante dans la partie 
qui eft le long du Volturno ; elle eft entourée de 
fortifications, & l’on y entretient une garnifon con- 
fidérable ; les étrangers font obligés d’y décliner 
leur nom, & d’efluyer une longue cérémonie avant 
que le gouverneur leur permette de paffer outre. 

Strabon dit que Capoue fut bâtie par les Tyrrhé- 
niens, chaffés des bords du Pô parles Gaulois, 
environ cinq cent vingt -quatre ans avant Jéfus- 
Chrift. Tite-Live dit quelle tire fon nom de Capys , 
général des Samnites , qui vivoit plufieurs fiècles 
auparavant , 8t qui avoit été l’un des compagnons 
d’Enée. Virg . L. X. Le favant Mazzocchi croit 
qu’elle avoit été fondée par les anciens Etrufques 
8c nommée Camba , qui dans leur langue fignifioit 
vautour; en effet, on l'appela d’abord Vulturne , 8c 
enfuite Capua. Strabon L. V. dit, que ce nom 
venoit de Caput , parce que c’étoit la capitale des 
villes. Florus comptoit Rome, Carthage 81 Capoue 

(i) Les voyageurs curieux de géographie doivent avoir U 
carte du royaume de Naples, en trois feuilles, par Rizzi Zan* 
noni , dreiïëe à Paris par les foins de M. l’abbé Galliani. 
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pour les trois premières villes du monde, Capua 
quondam inter très maximas numérota. L. I. C. 1 6. 

Les Tyrrhéniens furent chartes de Capoue par 
les Samnites , & ceux-ci par les Romains; elle fut 
» fi célèbre de leur temps par les agrémens de fa 
fituation & par le caractère de fes habitans , qu’on 
l’appeloit Capua Dires , Virg. Georg. II. ÿ. 224, 
Capua y imorofa . Les foldats romains qui avoient 
hiverné à Capoue trois cent quarante-trois ans avant 
Jéfus-Chrift, étoient fi charmés de l’abondance 
& du luxe de cette ville, qu’ils avoient formé un 
complot pour s’en rendre maître & y fixer leur 
féjour ; mais les voluptés de Capoue produifirent 
lin événement bien plus important, lorfqu’Anuibal 
y fut retenu pendant l’hiver , deux cent dix - fept 
ans avant Jéfus-Chrift, après la bataille de Cannes, 
dans le moment où il pou voit s’emparer de Rome , 
Bc mettre fin à fes travaux : les délices de Capoue 
fauvèrent la république , & donnèrent des fers à 
l’univers. 

Il faut voir la defeription que fait de cette ville 
Silius Italiens, L. II. Sa fituation étoit dans une 
plaine agréable & fertile de Campanie , Campania 
felix , dont elle étoit la capitale , & que Cicéron 
appeloit le plus beau fond du peuple romain. Flo- 
tus en parle fur le même ton : Omnium non modo 
Italiâ , fed toto orbe terrarum pulcherrima Campanie 
plaga ejî , nihil mollius cœlo , nihil uberius folo , 
deinde floribus bis vernat. L. I. C. 16. Les vins de 
Falerne & de Maftique, dont nous avons parlé plus 
haut, le Cœcubum (1) , 1 e Ca/enum , les huiles de 
Venafre , fe tiroient de ces campagnes. Horace dit 
à Mécène : 

Cæeubum çj prœlo domitam Caicno 
Tu bibes uvam. 

Hor. I. Ode 20. 

(1) Celui-ci venoit des environs de Mola di Gaëta , fuivant 
M. l'abbé Galliani , dans fon Commentaire fur Horace. 

Q *‘j 
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Polybe , qui écrivoit Ton hifloire cent cinquante 
ans avant Jéfus Chrift, à l’occafion de la guerre 
d’Annibal , parle aiufi des plaines de Capoue : 

« Ces campagnes qui environnent Capoue font la 
3) partie la plus noble de toute l’Italie, la plus 
3) diftinguée par l’agrément & la bonté du terri- 
3 > toire ; d’ailleurs, elles font près de la mer, &c 
3 î l’on y trouve des comptoirs où abordent les 
3 > étrangers de toutes les parties du monde , lorf- 
3 ) qu’ils viennent en Italie } c’eft-là que font les 
3 ) villes les plus célèbres & les plus belles de l’Ita- 
3) lie : en effet, les côtes de Campanie font occu- 
3 ) pées par les habitans de Sinuelfe, ( Rocca di 
3) Mondragone ) de Cutnes & de Pouzol; on y trouve 
.3) encore Naples , & Nocera la moins ancienne de 
3) toutes. Dans l'intérieur des terres , du côté du 
3) nord, font Calène ( Calvi ) & Tiano; à l’orient 
3) & au midi, Afcoli & Nola : dans le milieu de 
3) ces campagnes eft fituée Capoue , plus floriflante 
3> depuis long-temps que toutes les autres 5 enforte 
3) qu’il y a beaucoup de vraifemblance dans ce 
3) que les fables racontent de cette province, qu’on 
n a aufli appelée Phlegrœa , comme les autres pays 
3) les meilleurs &£ les plus riches ; les dieux de- 
3) voient fe difputer des campagnes aufli agréables 
3) & aufli diftinguées , L. III. Cette plaine fut 
3) occupée autrefois par les Etrufques, qui ayant 
3) eu à combattre grand nombre d’injuftes agref- 
3) feurs , fe firent connoître des étrangers , & acqui- 
3) rent la plus grande réputation de bravoure , 

3) L. II. » 

Annibal , pour attirer à fon parti la ville de \ 
Capoue, avoit promis à fes habitans d’en faire la 
capitale de l’Italie. 

In frintis Capua , heu rebus fervare fecundis 
Inconfulta modttm , pravo peritura tumore . 

Sil. lui. L. VIII. 

Les Romains fe vengèrent cruellement de ce que 
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Jes habitans de Capoue avoient prétendu s’élever 
fur les débris de Rome, en prenant parti pour 
Annibal; car ayant pris cette ville cinq ans après, 
à la fuite d’un long fiége, ils la faccagèrent } le 
peuple fut fait efclave 8c vendu à l’encan, les 
citoyens difperfés , 3 c les fénateurs battus 8c déca- 
pités. Vibius Virius, qui avoit engagé les habitans 
à fe déclarer pour Ânnibal , s’empoilonna avec les 
principaux chefs de fon parti, au nombre de vingt- 
fept, après un grand repas où il les avoit invités. 

Genferic, roi des Vandales, acheva de détruire 
Capoue l’an 455 , 8c il n’en refta plus qu’un vil- 
lage dont Sicon, duc de Bénévertt, raffembla les 
habitans en 841, fur le mont Palombara ou Tri- 
fliftius , à l’endroit appelé Sicopolis. Enfin la nou- 
velle Capoue fut fondée l’an 856 par Landone, 
neuvième comte de Capoue , 8c par fes frères dont 
l’un étoit l’évêque Landulfe } ils tranfportèrent vers 
le pont Cafilinus les habitans de Sicopolis , 8c ils 
bâtirent la nouvelle ville. L’ancien Cafilinum étoit 
dans le quartier appelé a&uellement Caftelluccio (1). 

L’ancienne Capoue avoit été une dépendance du 
duché de Bénévent, mais dans le neuvième fiècle, 
elle étoit devenue un comté particulier , où Lan- 
dulfe fe rendit indépendant par le fecours des 
Napolitains, qui faifirent cette occalion de fe ven- 
ger des princes de Bénévent. En 8 66 , Capoue fut 
prife par l’empereur Louis } en 969 , elle fut aflïégée 



(1) Apparato aile antichità Ai Cnptia , ovcro discorjt de lia 
Campagna felice , Ai Camillo Fellegrin», 1651, in-4. C’eft cet 
auteur qui défendit le Taife centre l’académie de 1 a Crufcaj 
il étoit de Capoue. 

M. Granata , depuis évêque de Sefla , a donné suffi une 
hiftoire de Capoue, où font les plans de l’ancienne ville & 
de la moderne : on y voit les plans de deux amphithéâtres, 
dont l’un fubfifte encore , comme nous le dirons plus bas. 
Storia civile Aella fedelijjima città Ai Cupua Jiro ail' anno 175a, 
upera Aeir Arcidtacono Francesco Granata. In Napoli 175 C, 
: vol. in-4. 
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par les troupes de l’empereur d’Orient pendant qua- 
Tante jours, mais le général fut obligé d’abandon- 
ner le liège. Elle eft actuellement défendue par un 
vieux château & des fortifications à la moderne ; 
en 1718, on détruifit les anciennes pour les réta- 
blir fuivant les nouveaux principes; au moyen de 
quoi Capoue devint une place allez importante, 
Aufli a-t-on vu en 17^4 les Efpaguols y perdre 
beaucoup de monde avant que de pouvoir forcer 
le général qui y commandoit à capituler. Capoue 
a quelqu’apparence au*dehors , mais lorfqu’on y eft 
arrivé, l’on ne trouve qu’une ville pauvre, mal 
bâtie mal pavée, & dont les rues font mal ali- 

gnées. Le pont qui eft fur le Voltnrnc, & qu’on 
palfe avant d’y entrer, du côté de Rome, eft aufïi 
fort mauvais. Mais le pont qui eft vers la porte de 
Naples eft un pont ancien , aflez beau , où les 
Allemands ont élevé une ftatue en marbre de S, 
Jean Népoinucène. 

Les trois principales rues font, i°. celle qui va 
d’occident en orient, depuis la porte de Rome, ou 
Utile Torri , jufqu’à la porte de Naples. 

La fécondé, qui va vers le nord -eft, s’étend 
depuis Ste. Marie jufqu’au palais de l’archevêque; 
on y voit les palais Àzzia, Lanza, & deux des 
Giugnar.o. 

La troilième rue, qui va aufli à-peu-près vers le 
nord jufqu’à Ste. Catherine , & à l’endroit où étoit 
l’ancienne porte Fluviale , commence auprès de la 
verrerie, vers la porte S. Ange; c’étoit la rue la 
plus fréquentée de la ville. On y trouve les maifons 
des Tnfo, Feula, Salerno, Ventriglia , Gianfratto, 
di Domenico , Ceceri , Salzilli , Parigi , Vitale, 
Imbriani , Pratilli , Sanzo , Uva di Fabrio , Marotta , 
Lanza di Tommafo, Cappulli, & Gianfrotta di 
Curio. 

A la partie orientale de la ville, au bord du 
fleuve , font des parapets de fafciues le long du quai 
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où habitent les Capua Capece , Rofa , Miiani , 
Brelio, Rinaldi, Sanzo , de Franeifcis. 

Sur la grande place de' Giudtci , on voit le palais 
du gouverneur, l’églife de S. Gaëtan, occupée par 
les Théatins, le palais public, ou l’hôtel-de ville, 
Udien^a , le tribunal du juge civil, le bureau des 
notaires, le palais Tabafli, l’horloge de la ville, 
& une fontaine remarquable. 

Près de-là eft le palais du général, où réfîde le 
commandant de la place j c’étoit le palais de la 
maifon Peilegrino. 

Dans la rue de S. Jean, font les habitations des 
Granata, Friozzi, Uva di Pompeo. 

Vers Ja fontaine de Neptune eft le palais des 
comtes de Palena, où logea Charles -Quint. 

Le Gefu grande , eft un monaftère de religienlès 
de l’ordre de S. François, à l’endroit où habitoient 
les princes de Capoue, & les comtes d’Altavilla 
Capua. 

Le palais de la maifon des Capua , ducs de S. 
Cipriano, eft celui où loge le roi quand il vient 
à Capoue $ on y voit aulîî le liège de l’ancienne 
noblelfe de Capoue, appelé Seggio ou Arco di Anti- 
gnano , l’autre étoit à l’Arco del Olivo. 

L’églife de Capoue fut érigée en archevêché par 
Je pape Jean XIII, l’an 968. La cathédrale eft pe- 
tite, mais jolie : elle a été rebâtie par le cardinal 
Caracciolo } elle eft foutenue par des colonnes de 
granité de differentes proportions, & qui ont été 
raltemblées en divers endroits. Dans la troifième 
chapelle à droite, il y a un tableau de Solimène , 
repréfentant la Vierge & l’enfant Jéfus , à qui S. 
Etienne préfente fur un livre les pierres avec les- 
quelles il fut lapidé. S. Auguftin lui offre fon cœur, 
& une fainte lui préfente une corde qu’elle a au 
col , comme l’inftrument de fon martyre. La fainte 
eft fort belle , les règles de l’art font bien obfervéc 9 
{Jaus la compolition de ce tableau, les caractères 
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en font gracieux , & les figures drapées de bon 
goût j le pinceau eft libre 8c la touche hère : on y 
trouve l’intelligence du clair-obfcur plus que dans 
les autres ouvrages de Solimène les figures du fond 
font feulement un peu trop grifes , pour être fur un 
plan aufli peu éloigné. 

Le maître-autel eft décoré d’une Aiïomption , du 
même peintre. La tête de la Vierge n’eft pas belle, 
les figures de devant font trop petites relativement 
à celles du fond ; l’on n’y découvre que peu d’in- 
telligence du clair-obfcur, mais on pardonne tout 
à ce maître, en faveur de la touche brillante de 
fon pinceau, & du bon caraftère de deftin qui do- 
mine dans fon ouvrage. 

Dans l’églife fouterraine , on voit fur l’autel une 
demi -figure de Notre-Dame de Pitié , par le Ber- 
nin , exécutée en marbre } le caraéfcre en oft très- 
exprefiîf, il y a des traits d’une grandeur & d’une 
majefté impofante } mais les mains ne font pas de 
la même beauté que le refte. 

Dans le milieu de l’églife eft une figure, de Jéfus- 
Chrift dans le tombeau , par le Berniu j le Chrift 
eft en marbre , grand comme nature , couché fur 
un linceuil , ayant la couronne d’épines à fes pieds ; 
l’attitude en eft admirable la tête eft de toute beauté: 
les mains & les pieds en fout d’une fi grande pureté , 
que l’on croit voir la nature -, les jambes & les 
genoux font d’un deftin fini & d’un travail délicat. 
Si l’on avoit quelque chofe à reprocher à cet ou- 
vrage, ce feroit que les mufcles de l’eftomac font 
trop prononcés pour un homme mort ; il femble 
qu’ils ont encore de l’a&ion, ce que l’on ne peut 
fuppofer : ce tombeau d’ailleurs embarrafie l’églife , 
qui a peu d’étendue. 

Derrière le S. Sépulcre , il y a un maufolée où 
l’on voit un grand bas - relief antique , auftî mau- 
vais que déplacé : il repréfente la chafie de Méléagre, 

L’églife dtll' Annunqiata eft décorée à l’extérieur 
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d’un ordre corinthien l’architeôure en eft très- 
fimple : on croit que c’étoit un ancien temple , bâti 
autrefois à quelque diftance de l’ancienne Capoue : 
mais il n’y a que le focle , ou ftilobate, qui foit 
vraiment antique, les anciens n’ayant point connu 
les pilaftres groupés, tels qu’on les trouve à l’exté- 
rieur de cet édifice. Dans l’intérieur, la décoration 
eft très-riche , mais mauvaife. 

On rencontre beaucoup de marbres & d’infcrip- 
tions de l’ancienne Capoue , qu’on a employés dans 
les murs des maifons de la nouvelle ville , ainfi que 
quelques têtes en bas-relief, fculptées fur les clefs 
des arcades d’entrée j les bornes même y font quel- 
quefois de beaux tronçons de colonnes antiques , 
ou des pierres fépulcrales. 

Le 2 6 Décembre 011 tient une grande foire à la 
porte de Capoue, & le long du grand chemin de 
Rome, dont les marchands occupent un mille de 
longueur ; on y voit une quantité immenfe de tam- 
bours de bafque , parce que les femmes font grand 
ufage de cet inftrument dans les cainpagues du 
royaume de Naples. 

L’ancienne Capoue étoit lîtuée à une demi- 
lieue de l’endroit où fe trouve la nouvelle ville, 
l’on voit encore des rcftes confidérables de l’an- 
cienne au bourg Ste. Marie, entre le Volturne 8c 
le Clanio, prefqu’à égale diftance de l’un & de 
l’autre, du côté de Caferte, belle maifon du roi de 
Naples, dont nous parlerons dans la fuite j il y en 
a un plan dans l’hiftoire de Capoue, par Granata. 
On y voit deux arcades fur le chemin à la partie 
orientale, ou du côté de Cafilino : on prétend que 
c’étoit une porte de la ville 5 il y a une niche dans 
la face des alettes, foutenant les arcades, & trois 
dans le maflif en retour fous la porte. L’élévation 
de ce monument eft d’une belle proportion. 

Ce que l’on trouve de plus confidérable dans ces 
ruines eft un amphithéâtre ovale , appelé VirilaJJi 5 
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on m’a alTuré qu’il avoit deux cent cinquante pieds i 

de long intérieurement fur cent cinquante de lar- j 

geur , fans compter les bâtimerts &c les voûtes , qui 
font plus de cent & trente pieds ( i ). 11 en relie C 

quelques parties alïei bien confervées , telles que i 

de grands corridors , des voûtes d’efcaliers , & des i 

loges pour des animaux. Ce monument efl bâti de 
briques &c revêtu de grandes pierres blanches , qui j 

xelfemblcnt à un marbre aigre. L’arêne ell li enter- i 

rée , que l’on ne découvre pas même le mur qui , 
eu régnant tout autour , garantilfoit les fpeâateurs ( 

des bêtes féroces. Cet amphithéâtre avoit quatre 
grandes entrées , autant que l’on en peut juger par 
les parties qui ont échappé à la dellru&ion , & il 



étoit d’un goût très-mâle : on voit encore les relies 
d’une de fes portes , dont il fubfille deux arcades 
égales d’ordre tofean , ayant à leurs clefs une tête 
de Junon 8c une tête de Diane en bas-relief très- 
faillantes , mais mal fculptées. Un chapiteau de 
colonne dorique tombé deflus cette porte fait pré- 
fumer que le fécond ordre qui décoroit l’extérieur 
de l’édifice étoit dorique. Lorfqu’on ell monté au 
plus haut des ruines de l’amphithéâtre , on découvre 
une très-belle vue , l’on apperçoit même le mont 
Véfuve dans le lointain. 

Une route appelée Via Confularis alloit à Cume» 
du côté du midi , & l’on en voit encore les relies 
au-delfous d’Averfa. La voie Apia palfoit auflî à 
Capoue., comme nous l’avons remarqué ci-lelTus. 

Dans les environs de Capoue on remarque plu- 
fieurs villages dont les noms indiquent leur ancienne 
origine. Marciamfe étoit un temple de Mars j Ercole 
un temple d’Hcrcule } Curtis uu ancien palais ou 
Curia ; Cafa Pu/la un temple d’Apollon , mais il 
p’en relie plus rien , non plus que du temple de 

(i) M. Cochin ne lui donne qu'environ cent cinquante pieds 
de long fur quatre .vingt-dix de large, probablement il ne l’a 
jpas mefuré. 
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Jupiter Tiphatin , qui étoit vers l’abbaye de S. 
Pierre fous Caferte , &, celui de Diane Tiphatine , 
dont 1 abbaye S. Ange a pris la place. O11 appelle 
encore Monti Tifati les montagnes des environs de 
Oapoue & de Caferte. Caudium & les fourches 
Caudincs étoient cinq lieues à l'orient de Capoue , 
du côté de Béuévent $ nous en avons parlé ci-» 
devant. 

On a trouvé, vers 1753 , à trois lieues de Ca- 
poue, une carrière d’albâtre , il eft d’un blanc fale , 
avec des veines de couleur fauve ou ifabelle. Le 
roi en a fait tirer de grandes colonnes pour le châ- 
teau de Caferte , qui mifes en place 11e reviennent 
qu a trois cent livres chacune. 

A une lieue & demie de Capoue on parte le 
Clanlo , (, i Lagni ) autrefois Clanius , qu’il faut 
diftiuguer du Clanis qui eft auprès de Chiufi eti 
Tolcanc. Uuc lieue & demie plus loin on trouve 
Averfa. 

La ville d Averfa n eft pas loin de l’ancienne 
Attila -, celle, ci étoit vers S. Arpino , à une demi- 
lieue de-là ; elle fut célèbre chez les Romains par les 
bons mots & les fines plaifanteries , autant que par 
fês fpeéfaclcs obfcènes & les débauches. Cette ville 
ayant été ruinée dans les guerres des barbares , 
Averfa fut bâti vers l’an 1139 par les Normands , 
qui firent la conquête de Naples & de Capoue ■: on 
l’appela Averfa , parce quelle fervoit à tenir en 
refpeéf ces deux villes. Charles I de la maifon d’An- 
jou , roi de Naples , détruifit Averfa de fond en 
comble , parce que fes habitans s’étoient révoltés , 
foutenus de la maifon de Reburfa , qu’il vint à bout 
d’exterminer. Mais la ville ne tarda guère à être 
réparée , à caufe de la beauté du climat & de la 
fertilité du terrain. Ce fut dans le château d’Averfa 
qu’André, foi de Naples , fils de Charles II, roi 
d’Hongrie , fut étranglé fous le règne de la reine 
Jeanne Première , fa femme en 1345. 
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La ville d’Averfa eft petite , mais jolie & bien 
bâtie ÿ elle a le titre de comté , avec un évêché 
fuftragant de l’archevêque de Naples. Dans l’églife 
de l’Annunziata il y a un beau tableau de Solimène , 
qui repréfente l’adoration des Bergers. Cette ville 
eft fituée dans une plaine délicieufe , & au com- 
mencement d’une grande avenue qui conduit jufqu a 
Naples. 

On arrive dans cette belle capitale par une route 
charmante , large , droite , bordée de grands arbres , 
qui font un ombrage agréable , & qui font liés par 
des guirlandes de vignes } on trouve de diftance en 
diftance des villages fort bien peuplés : les derniers 
font Melito & Capo de C/iino. Quand on a defeendu 
la colline qui domine la ville , on paire le Borgo 
S. Antonio , efpèce de grand fauxbourg , dont nous 
parlerons plus en détail dans le cours de notre 
defeription. 






CHAPITRE XVIII. 



Hijioirt de Naples. 

Naples , Napoli , en latin Neapolis , eft une 
ville d’environ cinq cent quatre - vingt - dix mille 
âmes , fituée à quarante minutes de latitude , & à 
trente-un degrés cinquante-deux minutes de longi- 
tude , ou quarante- fept minutes trente fécondes de 
teinps à l’orient de Paris , à quarante-quatre lieues 
de Rome , 8t à trois cent trente-quatre lieues de 
Paris (t), en fuivant la route de Turin , de Milan 



(i) En revenant de Naples par Venire , on fait environ 
trois cent foixante-fix lieues ; ainfi la totalité de notre voyage 
en Italie eft de fept cent lieues, chacune de vingt -cinq an 
gegré i ou deux mille deux cent quatre-vingt-trois toifes. 
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61 de Florence , mais à deux cent quatre-vingt-dix 
lieues en ligne droite. 

La ville de Naples eft fi ancienne , que Ton ori- 
gine eft enveloppée dans l’obfcurité des fables de la 
première antiquité : on a écrit que Falerne , l’un 
des Argonautes , en avoit été le fondateur environ 
treize cent ans avant Jéfus-Chrift , 6c qu’elle avoit 
été enfuite accrue , enrichie 8c peuplée par des 
colonies Grecques venant de Rhodes , d’Athènes 6c 
de Chalcis. Elle s’appeloit autrefois Parthénope. 
Un temple fameux de la Sirène , qui y fut bâti dans 
la fuite , a donné lieu de dire que Parthénope , 
l’une des Sirènes qu’Homère chante dans l’Odyffée , 
ayant fait naufrage fur cette côte , y avoit abordé , 
6c avoit formé cette ville en lui donnant fon nom (1). 
D’autres ont dit que ce nom de Parthénope , relatif 
à fa beauté , lui avoit été donné par les Phéniciens 
enchantés de fa fituation , 6c on ne peut rien dire 
de plus naturel j car il n’eft pas en effet de plus 
belle fituation que celle de Naples. 

Il y avoit fur le même rivage une autre ville 
contiguë-, 6c appelée Palcopolis , vieille ville , dont 
on attribuoit la fondation à Hercule. Strabon dans 
le cinquième livre de fa géographie parle des colo- 
nies Grecques , auxquelles ces villes durent leur 
première origine : il nous apprend aufii que les 
peuples de la Campanie , 6c enfuite ceux de Cumes 
s’emparèrent de Naples. 

La ville de Cumes étoit bien plus ancienne 6c 
plus puilfante $ fcs habitans furent jaloux de la 
grandeur 6c de la beauté de Naples , ils la ruinèrent. 
Mais elle fut bientôt reconftruite par les ordres 
même de l’oracle , 6c ce fut alors qu’on lui donna 
le nom de Neapolis , ou ville neuve , quelle a tou- 
jours porté depuis 9 ce fut Augufte qui réunit ces 



(1) Partbénoi Virgo 3 c’eft le nom d'une fille d’un roi de 
Thcfialie. 



k 



Digitized by Google 






256 Voyage en I t a l t è# 

deux villes de Néapolis & de Paléopolis en unti 
feule. 

Dans le temps que Naples étoit encore peu con- 
nue , il y avoit dans le royaume dont elle eft au- 
jourd'hui la capitale , & furtout en Sicile , des 
villes anciennes , des monarques Sc des tyrans fa- 
meux. Phalaris fut brûlé à Agrigente environ neuf 
cent foixante ans avant Jéfus-Chrift , dans le tau- 
reau de bronze qui avoit fervi à fes cruautés. Les 
Carthaginois fondèrent Païenne , l’an 584 avant 
Jéfus-Chrift & Denys le Tyran s’étoit emparé de 
Syracufe , l’an 405 avant Jéfur-Chrift. Mais à cette 
époque il n’eft guère parlé de Naples dans l’hiftoire 5 
on voit feulement que l’an 330 avant Jéfus-Chrift 
elle fut au nombre des villes confédérées ; que l’an 
215 elle offrit aux Romains un fecours d’argent con- 
fidérable , & qu’Annibal entreprit de s’en emparer, 
mais inutilement , de même que de Nola , qui n’eft 
qu’à quatre lieues de Naples vers l’orient. 

Naples n’étoit point alors fujette , mais alliée 
des Romains } elle ne reçut même le nom de colo- 
nie romaine que fous les empereurs, & elle ne dis- 
continua point d'être une ville grecque dans fes 
ufages , fa religion , & même dans fon langage j 
c’étoit alors un lieu de délices & de repos pour fes 
plus riches habitans de Rome , & plulieurs même 
s’y établirent. Adrien la fit augmenter vers l’an 
130 , de même que Conftantin en 308. 

Alaric roi des Goths , l’an 409 , après avoir fac- 
cagé la ville de Rome pendant trois jours , paffar 
dans la Campanie : la ville de Nola fut prefque dé- 
truite ; cependant ces barbares payèrent près de 
Naples , fans qu’elle relfentît les effets de leur 
fureur. 

Genferic , roi des Vandales , y vint en 455. II 
détruifit Capoue jufque dans fes fondemens , Nola 
ne fut pas épargnée j les environs de Naples fureut 
dévaftés , cependant la ville ne fut point entamée. 

, - Mais 
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Maïs en 476 elle eut enfin le fort de toute l’Italie : 
elle fut fubjuguée par Odoacre , roi des Herules , 
venus du fond de l’Allemagne. Théodoric , roi des 
Goths , la pofleda enfuite , 8c lui donna le titre de 
comté. 

Bélifaire étant venu en Italie avec les troupes de 
l’emperenr Juftinien , l’an 536 , Naples fut la pre- 
mière ville qui lui fit réfiftance } il l’aiïiégea par 
mer 8c par terre $ fes efforts furent long-temps inu- ^ 
tiles, 8c ilfepréparoit à fe tourner d’un autre côté, 
Jorfqu’ayant trouvé le moyen d’y faire entrer des 
foldats par un aqueduc fouterrain , il la prit 8c la 
livra au pillage } fes foldats y exercèrent toutes 
fortes de cruautés 8c d’horreurs : les femmes , les 
enfans , les vieillards , les prêtres 8c les foldats , 
tout fut maffacré j 8c le pape Sylveftre lui fit les 
plus fauglans reproches d une pareille cruauté. 

Bélifaire fut le premier à prendre des msfures 
pour rétablir Naples 8c la repeupler , enforte qu’elle 
fut en état de foutenir uu nouveau fiége contre To- 
tila , roi des Goths , l’an 54t. Elle éprouva pour 
lors toutes les horreurs de la famine. Détnétrius , 
envoyé de Conftantinople pour la fecourir , fut 
battu à la vue de Naples , 8t les provifions que 
portoient fes vai fléaux tombèrent entre les mains 
des ennemis. Maflimin , préfet du prétoire , ne fut 
pas plus heureux , 8c Naples fut obligée de fe ren- 
dre. Totila , devenu moins cruel par les remon- 
trances de S. Benoît , traita la ville avec humanité, 

8t fe contenta d’en «abattre les murs , pour 11 'être 
plus expofé à la longueur d’un pareil fiége. 

Narsès vint en Italie rétablir les affaires de l’em- 
pereur d’Orient •, Totila fut vaincu 8c tué. Teia , 
le dernier chef des Goths , fut défait auflî près de 
Naples au pied du mont Véfuve , appelé pour lors 
Mon s Lattarius , 8c l'Italie rentra fous la domination 
de l’empereur de Conftantinople. Les exarques de 
Tome V. R 
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Ravenne, qui y coinmandoient pour lui, étendoient 
leur pouvoir jufqu’à Naples. 

Les Lombards , autres habitans du nord venus 
de l’Autriche , de la Hongrie , &c. firent une irru- 
ption en Italie , & y fondèrent , l’an 568 , un 
royaume puilfant , qui dura jufqu’au temps de Char- 
lemagne , en 774 3 mais ils ne polfédèrent point 
la ville de Naples : elle fut afliégéc inutilement , 
& demeura fidelle à l’empereur d’Orient. Elle avoit 
le titre de duché 3 elle choifiifoit elle - même fes 
magiftrats & fes chefs , & elle jouilfoit d’une efpèce 
d’indépendance. Muratori , Dijf. 14. Les ducs de 
Bénévent , princes Lombards , avoient étendu leur 
domination jufqu’à Capoue 3 l’empereur Confiant 
II fit une tentative , l’an 663 , pour prendre la ville 
de Bénévent 3 il fut obligé de fe retirer à Naples 
aux approches de Gritnoald , roi des Lombards y 
& Bénévent refta entre les mains des princes Lom- 
bards. Arigife II , gendre du roi Didier , s’en dé- 
clara fouverain l’an 786. Ses fuccefieurs aiïiégèrent 
Naples plufieurs fois , & parvinrent enfin à la rendre 
tributaire vers l’an 830. 

Les Sarrazins venus en Italie l’an 83 6 , y firent 
de nouveaux ravages , & y causèrent de nouvelles 
guerres : ils s’emparèrent de Misène, & la détrui- 
lirent; ils dévaftèrent fouvent les environs de Na- 
ples , mais ils n’y entrèrent point 3 le duc de Na- 
ples, Sergius , fit enfuite alliance avec les Sarra- 
zins , il perfécuta l’évêque de Naples , S. Atha- 
nafe , s’empara du tréfor de la cathédrale , ce qui 
lui attira une excommunication , l’an 871 , St un 
interdit fur la ville de Naples. Un autre Athanafe , 
évêque de Naples , lui fit crever les yeux , l’envoya 
prifonnier à Rome, en s’établiflant à fa place l’an 
877. Ce nouveau duc & évêque de Naples , conti- 
nuant l’alliance avec les Sarrazins , fut aufii excom- 
munié , & pour fe foutenir il fit venir des Mau- 
res de Sicile, en 885, Ce fut alors que le mont 
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Calîin fut pillé, & l’abbé Bertaire tué à l’autel 
même de S. Martin. Les Sarrazins ne furent chaf- 
lés du pays qu’en 914 , par le moyen du pape 
Jean X , qui s’étant lié avec les princes de Béné- 
vent , de Capoue, de Naples & de Gaëte, alla lui- 
même faire la guerre aux Sarrazins , les battit & 
les obligea de prendre la fuite. 

Nous paffons toutes les divilions & les petites 
guerres qu’il y eut dans ce liècle là entre les prin- 
ces de Bénévent , de Naples , de Capoue , les Grecs, 
les Sarrazins & les Latins , pour venir au temps 
où le royaume de Naples commença de prendre 
une nouvelle forme , par l’arrivée des Normands , 
dans Je onzième liècle. 

Il n’y a rien de plus fingulier dans cette hiftoire , 
que de voir un nouvel état formé par quarante 
gentilshommes de Normandie , qui revenoient , l’an 
1016 , de vifiter l’éjglife de S. Michel du mont Gar- 
gan , foutenus par d’autres qui revenoient de la 
Terre-Sainte l’année fuivante. Léo OJl. Chr . L. IL 
c. z. Les Grecs alîiégeoient la ville de Bari j le 
célèbre Melon , Lombard de nation , qui vouloit 
délivrer ce pays de la tyrannie des Grecs , eut re- 
cours aux Normands , & avec leur lècours il en 
vint à bout j. les Normands délivrèrent aulïî Guai- 
maire III, prince de Salerne , qui étoit aüïégépar 
les Sarrazins 5 cette viétoire fit qu’on engagea les 
, Normands à relier dans le pays , 8t ce fut eux qui 
dans la fuite , aidés des autres Normands qu’ils atti- 
rèrent , chafsèrent les Sarrazins & les Lombards , 
& y formèrent un royaume. 

L’empereur Henri II , qui étoit venu en Italie 
pour s’oppofer aux progrès des Grecs , fut reconnu 
pour fouverain, l’an iozi, à Naples , à Bénévent 
& à Salerne, & il donna aux Normands des éta- 
bliflemens dans la Pouille , Pugl/a. Ceux-ci aidè- 
rent enfuite le comte de Capoue, Pandolfe, à 
fa rétablir dans fes états : ce comte , pour fe ven- 
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ger de Sergius IV , duc de Naples , qui lui avait 
été contraire, prit la ville, la ravagea , & pilla 
jufqu’aux égliîes : Sergius revint avec le fecours des 
Normands , 8t reprit fa capitale , l’an 1030. Il leur 
donna un territoire entre Naples & Capoue , où 
ils s’établirent , St commencèrent la ville d’Averfa , 
dont Rainulf fut le premier comte 3 le duc de 
Naples le forma par ce moyen un rempart contre 
la puillance & les entreprifes des princes de Capoue. 

Les fuccès de ces Normands dans leurs nouveaux 
établilfemens attirèrent leurs compatriotes en Ita- 
lie : trois des douze fils de Tancrède de Hautevillc r 
Guillaume bras-de-fer , Drogon & Onfroi , y arri- 
vèrent l’an 1038; ils fe diftinguèrent dans toutes 
les occafions , & furent utiles aux Grecs 3 mais l'in- 
gratitude de ceux-ci ayant engage les Normands ât 
leur faire la guerre , Drogon fe fit comte de la 
Pouille 3 le pape S. Léon IX & l’empereur s’uni- 
rent pour l’cxpulfer, mais le pape tomba entre les 
mains de Robert Guifcard , autre fils de Tancrède 
de Hauteville , qui venoit auffi de débarquer en 
Italie l’an 1053. 

Les Normands rendirent i ce pape , leur prifon- 
nier , toutes fortes de refpedfs : ils le conduifirent 
dans la ville de Bénévent , qui lui appartenoit de- 
mis l’année précédente 3 c’eft-là que , fuivant les 
îiftoriens , il donna l’inveftiture de la Pouille , de 
' a Calabre & de la Sicile à Onfroi & à fe s fuccefi- 
fours , à la charge de l’hommage au S. Siège. Ro- 
bert Guifcard prit le titre de duc de Calabre, en 
1 1060 , & il continua d’étendre fes conquêtes', ce 

fut lui qui délivra en fuite le pape Grégoire VII des 
mains de l’ernperenr Henri IV, qui l’afliégeoit dans 
Rome , mais il caufa plus de dommage à la ville 
que les ennemis qu’il en avoit chartes. Il fe pré- 
paroit à faire la guerre aux Grecs , lorfqu’il mou- 
rut l’an 1085. 

Roger, fils de Robert Guifcard, lui fuccéda Sc 



Digitized by Google 



/ 



f 



VoVage en Italie. 161 
lut proclamé duc de la Pouille, de la Calabre 8c 
de Salerne ; Boëmond 8c Tancrède , Ton fils 8c 
fon neveu , partirent en 1096, pour fa croifade j 
c’eft ce Tancrède dont les aventures 8c les amours 
furent tant célébrés par les poëtes, 8c furtout par 
le Taflè. 

Dans le temps que le duc Roger étoit prêt à 
palier en Sicile, à l'occafion d’une conjuration faite 
par un Grec contre le comte de Sicile , le pape 
Urbain II, charmé de fon zèle pour le bien de 
l’églife,le riomma lui 8c fes fuccelfeurs légats apos- 
toliques dans toute Tille , Tau 1100 -, il en rem- 
plit très-bien les fon&ions } il rétablit la religion 
en Sicile , il y fonda quantité d’hôpitaux, d’églifes , 
d’évêchés , 8c ce fut l’origine de ce qu’on appelle 
la monarchie de Sicile, c’eft-à-dire , des droits 
-qu’y exerce le roi en matière eccléfiaftique. 

Roger , fécond fils du précédent , ayant été fait 
comte de Sicile , s’empara dans Tablence de fou 
frère ainé de la Pouille 8c de la Calabre ; le duc 
de Naples lui fit ferment de fidélité Tan 1129 ; & 
étant enfin devenu maître de ce qpi forme aujour» 
d’hui les royaumes de Naples 8c de Sicile , il prit 
le titre de roi , avec le confentement de Tanti-pape 
Anaclet i il fournit tous ceux qui voulurent s’y op- 
pofer, 8c il força le pape Innocent II , à lui con- 
firmer le titre de roi de Sicile Tau 1139. Il porta 
fes conquêtes jufqu’en Afrique , Ce rendit maître 
de Tripoli , de Tunis, d’Hippone , 8c il laiifa fes 
royaumes , Tan 1154,. à fon fils Guillaume le 
méchant. 

11 66. Guillaume II, furnommé le Ban , fuccéda 
à fon père. 

11X9. Tancrède, fils naturel du duc Roger, ( fils 
du roi Roger) fut élu roi de Sicile , à caufè de 
fes grandes qualités , quoique l’empereur Henri 
VI prétendît à ce royaume, comme ayant époufé 
Çonftance, fille poflhume du roi Roger ( 
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1192. Après la mort de Tancrède , l’empereur 
Henri VI , fils de Frédéric Barbcroulle , s’empara 
du royaume , & le tranfinit à l'on fils. 

1197. Frédéric II , fi connu par fes démêlés avec 
le S. Siège , pofieda le royaume de Sicile pen- 
dant cinquante-trois ans ; après fa mort , arri- 
vée l’an 1150, le pape s’empara de Naples, 
comme étant dévolue au S. Siège. Le fils de 
Frédéric fut auflî excommunié par le pape Inno- 
cent IV , en haine de fon père ; la ville de 
Naples lui ferma fes portes , mais il l’afllégea , 
la prit par famine en 1154 , 6 c y exerça toutes 
fortes de cruautés. 

1254. Mainfroi . ou Manfredi , fils naturel de Fré- 
déric II , s’empara du royaume au préjudice de 
Conradin , fils de l’empereur Conrad IV , qui 
auroit dû en hériter comme petit-fils de Frédéric. 
Le pape Urbain IV donna la Sicile, en 1265 
ou 1266, à Charles , comte d’Anjou & de Pro- 
vence , frère de S. Louis , 6 c celui-ci s’engagea de 
payer à la cour de Home un tribut annuel de qua- 
rante-huit mille fols d’or , ou cent cinquante onces. 
Voyez ci-devant Tom. III. Conradin vint d’Alle- 
magne pour conquérir fes royaumes avec une armée; 
les Gibelins d’Italie le reçurent avec joie ; mais 
ayant été défait par les troupes de Charles d’An- 
jou , il fut pris , de même que le jeune Frédéric , 
héritier du duché d’Autriche, & Charles d’Anjou 
les fit mourir à Naples par la main du bourreau , 
en 1268. 

La maifon de Suabe s’éteignit alors , & Naples 
entra fous la domination d’une nouvelle race de 
rois. Charles I établit fa réfidence à Naples , cela 
. occafionna une révolution en Sicile ; les François 
y furent palfés au fil de l’épée le jour de Pâques , 
29 Mars 1282, au moment où l’on fonnoit les 
vêpres à Palerme. Jean de Procida,qui fut le prin- 
cipal auteur des vêpres Siciliennes , avoir été 
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dépouillé par le roi Charles d’Anjou de Ton isle de 
Procida, pour avoir fuivi le parti de Mainfroi 8c 
de Conradin 3 d’autres ont ajouté que le roi avoit 
féduitfa femme : les François n’ont que trop fouvent 
donné prife en ce genre aux plaintes des étrangers. 

Pierre d’Arragon , qui avoit époufé une fille de 
Mainfroi , fe fit roi de Sicile , 8c ces royaumes 
furent féparés jufqu’au temps de Ferdinand le 
catholique , en 1504. 

Charles II , ou Charles le boiteux , fuccéda à 
fon père Charles I , 8c tranfmit le royaume à fon 
fils Robert le fage ou le bon , en 1309. Ce prince 
avoit des connoifïances , & ce fut fous fon règne 
que les fciences 8c les lettres furent le plus culti- 
vées à Naples. 

1343. Jeanne I, petite-fille de Robert, fut reine 
de Naples après lui ; elle époul'a André, fils du 
roi d’Hongrie j mais il fut étranglé en 1345, 
probablement de l’aveu de la reine j d’autres 
difent que ce fut par les intrigues de Charles 
de Duras , qui peut-être vouloit avoir une raifort 
de faire mourir cette malheureufe reine comme 
il le fit en 1382. 

Le grand fchifme d’Occident ayant commencé 
en 1378, par la double éledtion que les cardinaux 
firent fuccefTivement d’Urbain VI 8c de Clément 
VII , ce dernier fut reconnu par la France 8c par 
la reine Jeanne 3 Urbain excommunia la reine , 8c 
la déclarant privée de fes états, il fit venir de Hon- 
grie Charles de Duras , ou Charles de la Paix , 
defcendant de Charles II , 8c lui donna le royaume 
de Naples. La reine , pour avoir un défenfcur y 
appela le duc d’Anjou , frère du roi de France , 
Charles V, 8c fécond fils du roi Jean , 8c le 
déclara fon fucceffeur} mais elle ne put empêcher 
Charles de Duras d’entrer à Naples le 16 Juillet 
1381; la reine aflîégée dans le château de l’Œuf 
fut obligée de fe rendre 3 Charles de Duras la fit 
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mourir le zz Mai 1381 , lorfque le duc d'Anjou 
vcnoit d’entrer en Italie pour la fecourir. 

Je pâlie fous (ilence les fuccerteurs de Charles III 
& de Louis d’Anjou ; mais j’obferverai que Sixte IV 
remit à Ferdinand , roi de Naples , en 1471 , le 
tribut qu’il devoit à leglife romaine , à condition 
qu’il lui feroit hommage tous les ans d’une haquenée • 
blanche , cela s’obferve encore â Rome avec une 
grande cérémonie dans leglife du Vatican , comme 
nous l’avons dit ci devant. Tome IV. (1). 

Charles VIII, roi de France , s’étant trouvé en 
paix avec l’Ffpagne, l’Angleterre & les Pays-Bas, 
en 1493 , fongea à faire valoir les droits de la 
maifon d’Anjou lur le royaume de Naples 3 il étoit 
vif & ardent ; fes favoris l’animèrent à entrepren- 
dre cette conquête 3 il en vint à bout : il en;ra 
à Naples le zi Février 149^ , il fit même cette 
entrée avec les ornetnens impériaux , & y fut falué 
du nom de Céfar-Augufte , car le pape Alexan-: 
dre VI l’avoit déclaré empereur de Conflantinople 
à fou partage dans Rome ; il eft vrai qHe Charles 
VIII l’avoit aflîégé dans le château S. Ange, mais 
il répara tout en lui fervant la inerte , en lui ver T 
Tant de l’eau fur les mains , &i lui rendant fon obé- 
dience filiale de la manière la plus folemnelle. 

Les Vénitiens, le pape , l’empereur, le roi d’Ar- 
ragon, s’étant ligués contre Charles VIII, il 11e 
put confêrver fa conquête , & il aurqit eu peine 
à regagner la France fans la bataille de Foriioue j 
qu’il gagna en 1495. Voyez Tom. II. 

Ferdinand II revint alors dans fon royaume de 
Naples , parle fecours du roi d’Arragon & de Sicile, 
Ferdinand le catholique. Il mourut en 1496 , fans 
enfans. 

Louis XII voulut alors faire revivre fes droits 



( 1 ) Il y a des auteurs qui croient que cet gommage eft 
plus ancien. ' ' '* 
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fur le royaume de Naples , comme fuccefleur des 
anciens rois de la maifon d’Anjou , Sc en particu- 
lier de Charles VIII , qui a voit été roi de Naples 
en 1495 } Ferdinand y prétendoit auffi comme 
neveu d’Alphonfe , roi de Naples , qui étoit mort 
fans enfans en 1458 ; il envoya, en 1501 , Gon- 
Zalve de Cordoue , furnommé le grand Capitaine , 
fous prétexte de fecourir Frédéric , fon coufin , 
contre le roi de France , mais effeéîivement pour 
partager avec celui-ci le royaume de Naples , en 
vertu d’une convention fecrète faite entre ces deux 
rois. Frédéric III fut obligé d’abandonner fes états; 
il fe retira à Tours , où il mourut en 1504. Louis 
XII & le roi d’Arragon partagèrent le royaume , 
mais Naples refta aux François. Ce partage , fait 
en 1501 , occafionna des difficultés ; la guerre s’al- 
luma entre les François & les Eipagnols, 8i Fer- 
dinand , au préjudice du traité , parvint à s’em- 
parer du royaume. Gonzalve gagna la bataille de 
Seminara en Calabre , où il fit prifonnier d’Aubi- 
gné, général des François , & celle de Cirignola 
ou Cérignole, dans la Pouille , où Louis d’Arma- 
gnac, duc de Néinours , vice-roi de Naples, fut 
tué le z8 Avril 1503. Il en gagna encore une 
troifième près du Garillan , & il entra à Naples 
en 1503. Les François perdirent alors pour tou- 
jours le royaume de Naples , & cette ville fut 
foumife en fuite pendant plus de deux liècles à des 
princes étrangers , c’eft-à-dire , qui ne réfidoient 
point en Italie. 

Charles-Quint , devenu roi d’Efpagne en 1516, 
continua d’être roi de Naples , de même que Phi- 
lippe II & fes fuccefleurs , jufqu’à la conquête de 
l’empereur Jofeph en 1707. 

Dans le temps que les rois d’Efpagne étoient 
poffieireurs de Naples, ils y tenoient des vice -rois 
qui profitoient fouvent de l’éloignement du fouve- 
rain pour opprimer le peuple : le duc d’ArCos étoit 
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vice-roi en 1647, fous Philippe IV ; l’impôt qu’on 
avoit mis fur tous les fruits verds & fées , même 
fur les lupins , devint fi infuportable que le peuple 
en murmura hautement , le vice-roi fut fouvent 
importuné par les follicitations & les clameurs du 
peuple , en traverfant le marché pour aller à I’églife 
des Carmes tous les famedis , fuivant l’ancien ufage. 
Dans le même temps le peuple de Palerme avoit 
forcé le vice-roi de Sicile de fupprimer les droits 
fur la farine , le vin , l’huile , la viande & le fro- 
mage : cet exemple encouragea les Napolitains, 
ce fut la caufe de la fameufe conjuration dont 
Mafaniello fut le moteur. 

Ce chef de parti , jeune homme de vingt- 
quatre ans, qui s’appeloit Thomas Annello, que 
le peuple prononçoit Mas' Anidlo , étoit lié à 
Amalfi , dans le golfe de Salerne, à neuf lieues 
de Naples , il étoit pêcheur de fa profefiion ) le mé- 
contentement général lui échauffa tellement la tête , 
qu’il réfolut de fe faire pendre , ou de faire ôter 
l’impôt fur les fruits. Le 16 de Juin 1647 il alla 
dans les boutiques des fruitiers, & leur propofa 
de venir le lendemain tous au marché , & de dé- 
clarer qu’ils ne vouloient point payer de droit-: 
l’élu du peuple en fut informé , il s’y rendit de fon 
côté, & faifant efpérer au peuple qu’on fupprime- 
roit inceffamment l’impôt , il parvint à difliper le 
tumulte pour cette fois. Mais le 7 Juillet , le tu- 
multe ayant recommencé , il ne put venir à bout 
de le faire cefTer , & il manqua d’être tué par la 
populace. Mafalnello en profita pour raffembler les 
plus déterminés , il les conduifit à l’endroit où 
étoient les bureaux & la caiffe des fermiers , qui 
furent pillés ; on alla forcer les prifons & délivrer 
les prifonniers , & de-là au palais du vice-roi , 
qui fut obligé de promettre la fupprefîion du droit ; 
il fe réfugia enfuite dans le château neuf $ le peu- 
ple l’y affiégea, & ne fe contentant pas de fes 
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promfles , lui fit dire qu’on vouloit qu’il s’obligeât 
à fupprimer les impôts , & à maintenir les privi- 
lèges & exemptions qu’avoient accordé les rois 
Ferdinand I d’Arragon, Frédéric 8t Charles-Quint , 
au peuple de Naples , & qu’il falloit qne le colla- 
téral ou confeil qui afliftoit le vice-roi au nom du 
prince , c’eft-à-dire , le confeil d’Etat 8e toute la 
iioblelfe s’y engageaient. 

En même temps le peuple alla piller les maifons 
des fermiers 8t de tous ceux qui avoient quelque 
part à la Gabella de' frutti , & brûler leurs meu- 
bles; il alloit faire la même chofe dans le palais 
de plulieurs grands feigneurs , fi le cardinal Filo- 
marino , archevêque de Naples , pour qui le peu- 
ple avoit du refpeél & de l’amitié , n’eût détourné 
le coup. Ce fut à lui que l’on dût & le fuccès des 
négociations & l’efpèce de modération des révoltés. 

Cependant Mafanicllo fut élu capitaine-général 
du peuple le 9 de Juillet; fon efprit, fa fermeté, 
fa bonne conduite rendoient chaque jour fon auto- 
rité plus confidérable : on lui éleva une efpèce de 
trône au milieu de la place du marché , où il mon- 
toit avec fes confeillers, pour donner audience à 
tout le monde. Là , avec fon habit blanc de mari- 
nier , il recevoit les placets 8t les requêtes , 
rendoit fes jugemens , & fe faifoit obéir fur le 
champ. Il avoit à fes ordres plus de cent cinquante 
mille hommes armés*, fans compter les femmes 
& les enfans , qui prenoient part à la révolte, 
St lui obéilîoient au moindre figne. Le vice -roi 
entreprit de faire alFafliner Mafaniello , & de faire 
empoifonner l’eau de l’aqueduc , mais il ne réuiïït 
pas ; il n’en fut que plus étroitement reirerré dans 
le château , & on lui coupa les vivres. 

Mafaniello , pour prévenir les furprifes , défen- 
dit le 11, fous peine de la vie , que perfonne 
ne portât de manteau ; tout le monde obéit , 8e 
les hommes , les femmes , les eccléfiaftiques , les 



i68 Voyage en Italie. 
religieux , la noblelfe , ne portèrent plus ni man- 
teau , ni ajuftemcnt qui pût cacher les armes. Il 
fixa le prix des denrées, établit une police rigou- 
reufe partout, 8c fit exécuter avec fermeté tous 
ceux qui furent coupables. 

Si Mafaniello en fut demeuré-là , peut-être que 
fon pouvoir auroit duré long-temps ; mais fon au- 
torité le rendit fier, arrogant, bizarre 8c même 
cruel. Cependant le 13 Juillet les négociateurs 
étant venus à bout de concilier un peu les efprits , 
le vice-roi alla en grande cérémonie à l’églife ca- 
thédrale : il y fit lire à haute voix la capitulation 
que le peuple avoit exigée de lui , fignée par tous 
les confeils : le vice-roi 8c tous les miniftres jurè- 
rent de l’obferver, 8c de la faire confirmer par lff 
roi. Mafaniello étoit auprès du trône de l’archevê- 
que , l’épée nue à la main ; 8c tout fier de fes fuc- 
cès , il envoyoit faire au vice-roi , de momens à 
autres , des propofitions ridicules : la première fut 
de le faire commandant général de la ville } la fé- 
condé , de lui donner une garde , avec le droit 
de nommer les officiers militaires 8c de donner les 
congés } par la troifième , jl falloit cjue Son Excel- 
lence congédiât tous les gardes qui étoient dans 
les châteaux , 8cc. Le vice-roi difoit toujours oui , 
pour ne point troubler la cérémonie par des refus. 
Après le Te Deum , on reconduifoit le vice - roi 
au palais. v 

Le 14 de Juillet, Mafaniello continua de faire 
mille extravagances : il couroit à cheval par la 
ville , faifant emprifonner , donner la torture , 8c 
même couper la tête pour les caufes les plus légè- 
res ; il menaçoit le vice-roi j il prenoit des enfans 
de la populace qu’il faifoit capitaines 8c officiers- 
généraux il alla prendre le vice-roi , 8c l’obligea 
de venir fouper avec lui à Paufilipe , où il s’enivra 
de manière à perdre encore phis la raifon. Sa femme 
faifoit de fon côté des folies d’une autre elpèce ; 
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elle alla voir la vice-reine avec la mère 8c les fœura 
de Mafaniello , vêtues d’étoffes riches 8c chargées 
de diamaus , dans un fuperbe carroffe qu’on avoit 
pris au duc de Mataloni. 

Mafaniello avoit des intervalles de bon fens j ce 
fut dans un de ces momens qu’il envoya dire au 
vice-roi qu’il vouloit abdiquer le commandement. 
Cependant le 15 il continua fes folies j il fit dire 
à Don Ferrante Caracciolo , grand écuyer du 
royaume , que pour n’étre pas defeendu de carroffe 
lorfqu’il l’avoit rencontré , il eût à venir lui baifer 
les pieds publiquement dans le marché. Celui-ci le 
promit, mais il fe fauva dans le château. L’infcnfé 
ne ménageoit pas même le peuple à qui il devoit 
toute fon cxiftence , 8c ce fut la caufe de fa ruine j 
car dès-lors il dût être facile à la cour de fe défaire 
de lui , 8c Mafaniello s’en apperçut d’avance. 

Le 16 de Juillet, jour de la fête de Notre-Dame 
du Mont-Carmel , qui eft la plus grande folemnité 
dans l’églife des Cannes du marché de Naples , 
Mafaniello y alla pour entendre la meffe , 8c lors- 
que l’archevêque entra, il alla au-devant de lui, 
& lui dit : Monfeigneur, je vois que le peuple 
commence à m’abandonner, 8c que l’on veut me 
trahir ; mais je veux pour ma confolation 8c pour 
celle du peuple , que M. le vice-roi 8c tous les tri- 
bunaux viennent aujourd’hui en pompe dans cette 
églife. Le cardinal l’embraffa , loua fa piété , & 
alla fe préparer à dire la meffe. Auflîtôt Mafaniello 
monta dans la chaire , 8c prenant un crucifix à la 
main , fe mit à haranguer le peuple qui remplif- 
foit l’églife , à le conjurer de ne pas l’abandonner, 
rappelant tous les dangers qu’il avoit bravés pour le 
bien public , 8c le fuccès qu’il avoit eu. Puis tom- 
bant dans une efpèce de délire, il fit la confeffion de 
fa vie paffée avec un ton de fanatique ou de furieux, 
8c exhorta les autres à imiter fon exemple : fa prédi- 
cation étoit fi ridicule , 8c il y mêloit des ebofes fi 
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peu catholiques , que l’on ne l’écoutoit plus , & l’ai*- 
chcvêque engagea les religieux à le prier de des- 
cendre. Il le fit , & voyant qu’il perdoit la con- 
fiance publique , il alla fe jeter aux pieds de Son 
Eminence, le priant de vouloir bien envoyer Ton 
théologien au palais, pour porter au -vice roi fou 
abdication. Le cardinal le lui promit , & comme 
il étoit tout en Tueur , on le conduifit dans une 
chambre du couvent pour changer du linge : après 
s’être repofé , il fe mit à un balcon qui donnoit fur 
la mer $ mais un inftant après il vit venir à lui plu- 
ficurs gens qui étoient entrés par l’églife , & qui 
l’appeloient ; il alla au devant d’eux, en difant : 
Mes enfans , eft-ce moi que vous cherchez? me 
voici. On lui répondit par quatre coups d’arque- 
bufe , & il tomba mort en s’écriant : Ah , Tradi- 
tori , ingrati ! On eut bientôt difiipé une populace 
qui n’avoit plus de chef. L’on porta fa tête au bout 
d’une lance jufqu’au palais du vice-roi , fans éprou- 
ver de la part du peuple la moindre réfiftance , 
8 c l’on jeta fon corps dans les folfés , entre la porte 
de Noie & la porte de Capoue (i). 

Il y a cependant des hiftoriens qui difent que 
l’on n’a jamais lir au jufte quel avoit été le genre 
de fa mort, mais qu’on avoit foupçonné feulement 
le duc d’Arcos , vice-roi de Naples , de l’avoir fait 
empoifonner. Quoiqu’il en foit } ia mémoire de 
ce célèbre révolté étoit encore tellement en hon- 
neur parmi le peuple, il n’y a pas bien long-temps , 
que quand les commis vouloient faire quelques vexa- 
tions, on leur crioit : i Mafanielli non fotio morti. 

Le peuple de Naples continua de s’agiter , il 
publia un manifefte pour obtenir du fecours des 
puiiTances étrangères. Henri de Lorraine , duc de 

(O Cette e'meute a fait la matière ilu livre intitulé : Le 
Rivoluzioni di Nafoli deferitte dsl S. Alcjf. Giraffî , Venezin , 
1732, 257 pages in 1 2. & de l’hrftoire îles révolutions de lai 
ville de Naples , par le comte de Modène, Paris 166$. 
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Guife , avoit été obligé de quitter la France & 
s’étoit retiré à Rome au mois de Septembre de l’an- 
née 1647 j il conçut le projet de profiter des trou- 
bles de Naples pour en charter les Efpagnols, y 
établir la forme républicaine de la Hollande, 8c 
s’en faire vice-roi ou ftadhouder , en fe mettant 
à la tête du peuple contre les Efpagnols (1). En 
effet, il ne manqua la conquête du royaume de 
Naples que parce qu’on lui en envia la gloire, & 
qu’on le traverfa par jaloufie } malgré cela , il fut 
quelque temps le général du peuple , après la mort 
du prince de Maffa, arrivée le 21 O&obre 1647. 
C’étoit dans le Torrione des Carmes qu’il logeoit , 
les autres châteaux étant occupés par les Efpagnols ; 
il s’établit & fe fortifia aufïi devant l’églife de S. 
Jean de Carbonara $ il avoit attiré à lui beaucoup de 
nobleife , & fes affaires étoient très - avancées , 
lorfque les Efpagnols , profitant d’une abfence qu’il 
fut obligé- de faire, furprirent le Tourion & les 
portes du ‘duc de Guife j il fut lui -même arrêté 
près de Caferte , en fe retirant pour aller joindre 
d’autres troupes qui étoient dans fon parti ; on le 
conduifit en Èfpagne , & tous les troubles finirent. 

Les rois d’Efpagne ayant continué de pofTéder 
ce royaume, Philippe V, petit-fils de Louis XIV, 
alla prendre portertion de Naples en 1702 ; il la 
conferva pendant fix ans } mais en 1707, le géné- 
ral comte de Daun s’empara du royaume de Naples 
au nom de l’empereur Jofcph , & la branche de la 
maifon d’Autriche qui régnoit en Allemagne con- 
ferva ce royaume, lors même que la maifon de 
Bourbon fut établie en Efpagne } car par le traité 
figné à Bade le 7 Septembre 1714, on céda à l’em- 
pereur Charles VI les royaumes de Naples & de 
Sardaigne, les Pays-Bas 8t les duchés de Milan 

(1) Voyez les Mémoires de feu M. le duc de GuiTc , \ 
Paris 1668, in- 4. Hiftoire de la révolution de Naples, dans les 
années 1647 & 1648, par Mlle, de Lul%, 1757. 
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fcc de Mantoue , comme partie de la fuccefiîon dô 

Charles II , roi d’Efpagnc. 

La divifion régnant toujours entre l’Efpagne 8e 
la maifon d’Autriche , l’empereur Charles VI fut 
obligé de céder la Sicile , par le traité d’Utrecht, 
à Viftor-Amédée , duc de Savoie. Philippe V , roi 
d’Efpagne, la reprit en 1(518 fans beaucoup de 
peine 9 mais par le traité qui fut fait en x 720, il 
céda à Charles VI tous fes droits fur cette isle ; 
l’empereur fut reconnu de toutes les puiflances 
pour roi des deux Siciles , St le roi Viéior fut 
obligé de fe contenter de la Sardaigne au lieu de 
la Sicile qu’il avoit eue. 

Lorfque la guerre eut été déclarée entre l’empire 
8c la France, en 1735, à l’occafion de la couronne 
de Pologne , la France ayant pris le Milanez , Don 
Carlos , fils du roi d’Efpagne , 8c déjà duc de 
Parme, s’empara du royaume de Naples en 173 4 , 
8c il 'lui. fut alluré par le traité de Vienne , fait 
en 1737, comme le duché de Lorraine à la France, 
Parme 8 1 Milan à l’empereur Charles VI 9 la Tofc 
cane au duc de Lorraine , 8c les villes de Tortone 
8c de Novare au roi de Sardaigne. Don Carlos ob- 
tint aufli la cefïion de Porto-Longone , place mari- 
time de la Tofcane, 8c d’une partie de l’isle d’Elbe. 

Naples commença pour lors à voir fon fouverain 
habiter dans fes murs , avantage dont elle étoit 
privée depuis deux fiècles 9 elle eut lieu de fe féli- 
citer de cette nouvelle domination de Don Carlos 
ou Charles III 3 il réforma les abus, fit des régle- 
mens fages, établit le commerce avec les Turcs, 
décora fa capitale , 8c fit aimer fon règne à fes 
fujets j il a protégé les lettres, comme on en peat 
juger par les travaux faits à Herculanum , 8c par 
le foin qu’il a pris d’en conferver les monumens 9 
il a cherché à exercer les artiftes habiles par l’en- 
treprife iininenfe du château de Caferte; enfin 

Naples 
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Naples a été fous fou règne plus tranquille qu’elle 
ne l’avoit jamais été. 

Ferdinand VI , roi d’Efpagne , 8c frère aîné du 
roi de Naples, mourut en 1759 } Don Carlos de- 
vant lui fuccéder de droit, remit le royaume de 
Naples à fon troilième fils Ferdinand IV , réfervaitt 
le fécond pour le trône d’Efpagne , (l’aîné étant in- 
capable de régner) 8c il s’embarqua le 6 Oéfobre 
1759 pour l’Efpagne , où il règne paifiblemcnt. 

L’hiltoire de Naples a été donnée par Summohu , 
Atigelo di Cojlan^o Capaccio , Capecdatro , Toma/b 
Cojto , 8cc. mais celle de Giannonc , en cinq volu- 
mes Ù1-4. ou dix-fept vplumes /«-8°. cft la plus 
eftimée j elle parut, pour la première fois, en 
1723 , en quatre volumes in- 4. 8c fit grand bruit 
dans le pays } elle fut proferite févèrement : mais 
l’on convient qu’elle eft aufli vraie qu’elle elt hardie. 
Le P. S. Félice , Jéfuite , en fit une critique , à 
laquelle l’auteur répondit ; le cinquième volume de 
fon ouvrage ne contient que des juftifications , des 
réponfes , 8c une profeflion de foi. On a fait une 
traduélion françoife de cet ouvrage. 

Il y a une defeription du royaume de Naples , par 
Mazzella, imprimée en 1586 8c 1601. Mais M. 
l’abbé de Saint-Non , en fuivant le plan de M. de 
la Borde , a en donné une très détaillée , avec des 
eflainpes , fous le titre de voyage pittorelque de 
l’Italie : M, de la Borde avoit annoncé dès 1776 
des tableaux de la Suilfe 8c de l’Italie. 11 devort 
y avoir cinq volumes pour l’Italie feule , 8c le 
royaume de Naples devoit en occuper un 3 mais 
M. de Saint-Non , qui a relié deux ans en Italie , 
qui a voyagé avec M. Robert 8c M. Fragonard, 
a rairemblé un grand nombre de vues , de delfins 8c 
de tableaux } M. de Saint-Non , qui a voyagé en- 
fuite dans la Calabre avec deux deiliuateurs , a en- 
voyé beaucoup de choies pour continuer cette col- 
lection j M. Watelet a revu la partie des arts j M, 
Tome V y S 
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une vnfte etendue de fauxbourgs, la domine par 
des châteaux, l’embellit par des maifons fuperbes , 
diftribuées en amphithéâtre depuis le plus haut de 
la montagne julqu au bas. Ce développement & ce 
coup- d’œil font une des plus belles chofes qu’il y 
ait au monde, & des voyageurs qui ont vu plus 
de chofes rares que moi, conviennent qu’ils ne 
connoinent rien de comparable à la beauté de cette 
fituation : on ne peut lui comparer que la vue de 
Conftantinople, & celle de Gênes qui en approche 
le plus. « Conftantinople a l’air de la capitale du 
» monde , dit M. Le Roi , & il n ’y a point de 
» ville fur la terre que l’on puifle lui comparer 
» pour fon aflîette. . . . mais fi l’afpett de cette Ville 
» eft très-beau, l’intérieur au contraire en eft très- 
>) défagréable. » ( Monumens de la Grèce , pag. 5.) 
C’eft du moins une railon pour ne pas lui donner 
la préférence fur la ville de Naples (1). 

C’eft furtout du haut des Chartreux qu’il faut voir 
celle - ci , ou bien de dedans une barque à quelque 
diftance du port , quoiqu’après tout elle foit char- 
mante de quel côté qu’on fe place. On trouve à 
Naples deux grandes eftampes , qui repréfentcnt les 
deux vues principales de la ville, & qua M. Gra- 
vier , libraire François, a fait faire; mais cries répon- 
dent très- mal, foit pour le deftin, foit pour la 
gravure , à la beauté de leur modèle ; je voudrois 
voir les plus habiles peintres y exercer leurs talens: 
je ne fuis point étonné que le peuple de Naples 
enchanté de ce féjour, dife dans fon langage : vtdt 
Napoli, epo muori ; c’eft par une fuite de leur en- 

fi) M. de la Contamine, en lifant ceci, m’obrerva que 
Conftantinople, vue de Pera , étoit une chofe encore plus 
gulière ! la pointe du Serrail , le port qui a deux lieues de pro** 
fondeur, la ville de Scutari au-delà du détroit, U mer de M ar - 
mora, qui s’e'tend à perte de vue, la ville de Biute, les isl^s 
des Princes , le mont Olimpe, font un total qui fnrpafte à fon 
avis, tout ce qu’on connoit de plus célèbre & de plus’ grand 
pour le coup-d’œiL * • R 

Sij 
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thonGafme qu’ils difent fans ceire aux étrangers qui 
ont vu quelque chofe de nouveau : corne li piact ; 
queftion qui embarraffe, lorfqu’il s’agit des objets 
dont ou n’a pas un grand éloge à faire. 

On a fur la defcription de Naples, quatre ouvra- 
ges principaux: Guida de' Forejlicri per Nnpoli , Sar- 
nelli , 1 697. Notifie de/ bello di Napu/i , Celano , 1725 , 
3 vol. Guida de' Forefiieri , Parino , 1757, &C furtout 
le Voyage pittorefque dont j’ai parlé ci-dclfus. 

Le baffui de Naples eft terminé fur la droite par 
le cap de Misène, célèbre dans Virgile par la fé- 
pulture d’un des compagnons d’Enée ; fur la gau- 
che par le cap de Malfa , appelé autrefois le cap 
de Minerve, à caufe d’un temple qui y étoit. Entre 
l’isle de Caprée & chacun de ces deux caps, on 
voit l’immenlité de la mer comme par une échap- 
pée; ce coup- d’œil noble & vafte agrandit l’ima- 
gination, fans offrir u.te monotonie ennuyeufe , 
comme les vues qui n’ont abfolument que la mer 
pour borner l’horizon. 

Du côté du nord, Naples eft environnée par des 
montagnes qui forment une efpèce de couronne 
autour de la ville ; enfin on y voit l’extrémité de 
la terre de Labour, Terra di Lavoro , c’eft-à-dire, 
de ces campagnes fertiles & célèbres que les Ro- 
mains appelèrent la Campanie heureufe , & qu’ils 
regardoient comme le pays le plus riche & le plus 
beau de l’univers. 

Le Sebeto, petite rivière qui defeend des col- 
lines fituées du côté de Nola , fertiüfe les environs 
de Naples, & fe jette dans la mer fous le pont de 
la Madelaine , qui eft à la partie la plus orientale 
de la ville. •. 

Le Sebeto étoit célèbre dans l’antiquité , c’étoit 
une divinité à laquelle 011 avoit élevé un toupie : 
on en a trouvé l’infeription qui eft rapportée dans 
Falco , Mevius Eucichius rej/ituit œdiculam Sebeto . 
La plus grande partie des eaux qu’il rouloit autte-j 



Voyage en ô Italie. 277 
fois a difparu dans une éruption du Véfuve j on 
dit même qu’il étoit rcfté à fcc , & qu’il reparut 
en partie dans l’endroit qui a confervé le nom de 
la Bu/la , ou la Voila , qui eft une efpcce de petit 
étang à deux lieues de Naples, d’où l’on tire de 
l’eau pour la ville. Le Sebeto fe divife en deux 
branches, dans l’endroit appelé Cafa dell' acqua , ou 
Criminale : une partie eft portée à Naples dans les 
aqueducs qui régnent fous la ville , 8c le refte fert 
aux moulins, aux bains, à l’irrigation des jardins. 
La clef eft entre les mains des officiers du tribunal 
de la fortification , qui a foin des eaux 8c du pavé. 

On croit que l’ancienne ville de Partenopc , ou 
Neapo/is , étoit fituée dans la partie la plus fepten- 
trionale 8c la plus élevée de la ville adtuelle , depuis 
S. Agntllo in Capo di Napoli jufques vers S. Geor- 
ges, S. Marcellin, S. Severin ; elle étoit diviféc en 
trois grands quartiers ou places, qu’on appeloit la 
place haute, la place du foleil & celle de la lune 5 
elle venoit enfin aboutir vers l’endroit où eft la 
porte de Noie , porta Nolana , entre la vicairie 8c 
le marché. A l’égard de l’autre ville appelée Paleo- 
polis , fondée par Hercule , fuivant Diodore de Sicile, 
& qui en étoit très - voifine , on ignore fa fituation 3 
les uns la mettent au nord vers Capo di monte , les 
autres aü midi vers Chiaja , les autres à l’orient , du 
côté du Poggio reale , qui eft à une demi - lieue de 
Naples, & même encore plus loin. 

Naples étoit autrefois environnée de très - hautes 
murailles , puifque nous voyons qu’Anniba! en fut 
eff rayé , 8c n’ofa pas en entreprendre le fiége. Mais 
ayant été ruinée, comme nous l’avons dit, elle fut 
rebâtie prefqu’à neuf en 540 par Béüfaire. Conrad 
ayant abattu les murailles en 1252, le pape Inno- 
cent IV les fit reconftruire 8c agrandir en 1254. 
Charles I, de la maifon d’Anjou, fit conftruire le 
château neuf en 1270, 8c Charles II, fon fils, eu 
1300, fit une augmentation encore plus confidéra- 
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ble à cette ville : il éleva le château S. Elme, fit 
reconftruire les portes St rebâtir les murs. Une des 
portes de l’ancienne ville s’appeloit porta Ventofa , 
elle étoit près de la mer St du port, qui dans ce 
temps-là verioit à plus de deux cent cinquante toifes 
au-dedans de la ville , à compter du port aéluel \ 
derrière l’églife de S. Onof'rio de Veçchi , on montre 
des relies de l’ancien phare ou de la lanterne du 
môle ; cette porte fut enfuite transférée par Char- 
les II, vers l’an 1300, à l’endroit où étoit le palais 
des princes de Salerne , qui ell devenu enfuite la 
maifon des Jéfuites, Gesu nuovo , actuellement la 
Trinité. Enfin Pierre de Tolède, vice -roi de Na- 
ples, fit reconftruire cette porte à l’extrémité de la 
rue de Tolède ; c ’étoit la porte du S. Efprit qu’on 
a abattue en 1775 , ainfi que le baftion, 8c une 
partie des murailles pour bâtir des maifons. La porte 
appelée Donn’ Orfa , étoit vers S. Pietro a Majella y 
c’ell celle par où entrèrent les Sarrazins en 788, 8t 
par laquelle ils furent repouftes 5 elle s’appelle 
aujourd’hui porte de Cbnftantinople, à caufe de 
l’églife appelée Ste. Marie de Conftantinople. Cette 
porte eft prefqu’en face du bâtiment des études , 
fur la place appelée Largo dette pigne. La porte 
appelée di Santa Sofia étoit vers l’archevêché , 8c 
elle fut tranfportée plus loin par ordre de Conf- 
tantin. La porte de Capoue étoit vers Monte delta 
tnifericordia ; elle fut tranfportée vers Ste. Catherine 
à Formello , 8 c ornée de trophées lorfque Charles- 
Quint fit fon entrée folemnelle à Naples par ce 
côté -là, en 1535 ^ c’eft encore par la porte de 
Capoue que Ce firent les entrées folemnelles du roi 
Roger avec le pape Innocent II, de Conrad en 
H5r, de Charles I d’Anjou en 1265, 8c de Char- 
les VIII, roi de France, en 1495. Une autre porte 
eft appelée porta Nolana , parce qu’elle conduit à 
cette ville ancienne 8c célèbre de Nota , qui eft à 
cinq lieues de Naples vers l’orient. II y a encore 
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plufieurs autres portes qui n’ont rien de remarqua- 
ble. On montre en quelques endroits de la ville 
des relies des murs anciens, que les uns difeut être 
de l’enceinte de Naples, 8c que d’autres attribuent 
à des temples , à des amphithéâtres, à des bains ; 
telle eft XAnticaglia , au - delfous des Incurables , 
vers la porte de Conftantinople , & les relies qui 
font à li Caftrti 8c à S. Severo , églife des Domi- 
nicains. 

Les murs de la nouvelle ville , en commençant 
depuis le fort des Carmes jufqu’au- delfous de S. 
Martin , 8c vers le couvent appelé SS. Trinità délie 
Monache , font faits en partie d’une pierre dure 6c 
noire qui fe tire des environs de Naples , 8 c qu’en 
appelle Pipcrno. Ce fut le roi Ferdinand I , vers 
l’an 1460, qui fit faire ces murs jufqu’à S. Jean de 
Carbouara , pour défendre la partie Septentrionale ; 
on trouve enfuite une partie de murs en pierre 
tendre, qui fut faite en 1537, Sous Charles-Quint, 
par le vice-roi Pierre de Tolède. Si l’on fuit cette 
enceinte 6c que l’on revienne le long de la mer, 
en y comprenant le palais, le château de l’Œuf, 
Ste. Lucie , Piatamone 8c la porte de Chiaja , on 
trouve environ dix milles de Naples, ( chacun de 
neuf cent quatre-vingt-dix-neuf toifes ) c’efl-à-dire , 
plus de trois lieues. 

Les portes de la ville ne ferment point, on y 
entre à toute heure 3 il n’y a comme à Paris que 
de foibles barrières à l’entrée des fauxbourgs ; une 
capitale efl naturellement gardée par le royaume 
tout entier , 8c ne doit point être expofée aux dan- 
gers d’une défenfe. 

Les fauxbourgs de Naples font très - grands 8c 
très agréables : celui de Ste. Lucie eft au midi de 
la ville 3 celui de Chiaja eft au couchant , ç’eft le 
plus décoré par les beaux hôtels 8c le grand nom- 
nre de gens de la cour qui y habitent; du côté dü 
bord efl celui de S. Antoine , par lequel on arrive 

O 
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deCapoue^ celui des Vierges en eftvoifin, il s’étend 
au nord de la ville au-delà de la porte du S. Efprit 
& de la porte Médine, jufqu’à la Montagnola , & 
aux Capucins de S. Eframo nuovo. Le fauxbourg 
de Lorettc eft à l’orient de la ville du côté de Por- 
tici : nous parlerons de ces fauxbourgs à la fuite 
des quartiers de la ville qui y font contigus. 

La plus grande longueur de Naples du nord au 
fud , eft c|e deux mille trois cent toifes, depuis 
le château de Capo di Monte jufqu’à la pointe du 
château de l'Œuf } on trouve même deux mille fix 
cent, en prenant depuis Notre-Dame de PU di 
Grotte , à l’extrémitc de Chiaja , qui eft au fud- 
oueft , jufqu’au point de la Madclaine , qui eft 
fur le chemin de Portici, au-delà du quartier de 
la cavalerie. Toute la partie qui eft depuis la vicai- 
rie jufqu’au palais du roi, fur une diftance de mille 
toifes , eft extrêmement habitée } la feule rue de 
Tolède, depuis l’endroit où étoit la porte du S. 
Efprit jufqu’au coin de l’églife de S. François Xavier . 

' eu de S. Ferdinand, à l’entrée de la place du palais, 
q cinq cent quarante toifes de longueur en ligne 
droitqr, fans compter la place dans laquelle elle finit. 
La ville eft traverfée auftî d’orient en occident par 
une autre rue moins régulière 8t moins large, mais 
qui a deux mille trente toifes depuis la porte de 
Noie jufqu’à l’églife des fept Douleurs ou des Ser- 
vîtes, cent toifes an midi de la porte Médine. J’ai 
pris ces dimenfions fur un grand plan de trente-cinq 
feuilles, qu’a fait lever le duc de Noia vers 1750 j 
il comprend la ville & les environs jufqu’à Portici , ' 
& au lac d’Agnano $ ce plan a été gravé en 1775 , 
aux frais de la ville , fur une échelle de vingt- 
deux lignes pour cent toifes, & l’on en a fait une 
réduéfion en une feuille. Il y avoit déjà un plan 
de Naples par Petrini, publié en 1748, & un de 
Jolivet, architeéfe, publié en 1764, dont je donne 
un extrait dans cet ouvrage. 
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On dit communément qu’il y a cinq cent mille 
habitans à Naples , mais fuivant le dénombrement 
de 1781, rapporté dans le calendrier de la cour, 
le nombre elt de trois cent quatre - vingt - quatre 
mille, en y comprenant deux mille neuf cent & 
douze prêtres, quatre mille deux cent quatre-vingt- 
treize religieux, & fix mille trois cent trente -neuf 
leligieufes , mais fans y comprendre les étrangers 
& les foldats, qui en font autant. 

Il paroît que le nombre des habitans a augmenté 
fous ce règne : fuivant un dénombrement de 1742, 
l’on trouva dans les trente-neuf paroilfes de la ville 
& des fauxbourgs trois cent cinq mille quatre- 
vingt-onze habitans , parmi lefquels il y avoit quatre 
mille fept cent cinquante-fept religieux de quarante- 
cinq ordres différens, trois mille deux cent quatre- 
vingt-trois religieufes de treize ordres différens ; 
quatre mille huit cent cinquante - cinq perfonnes 
dans les hôpitaux & autres communautés , & deux 
cent quatre-vingt-douze mille cent quatre-vingt - 
fèize perfonnes dans les maifons ordinaires. 

Indépendamment de ces trois cent cinq mille 
quatre-vingt-onze habitans domiciliés, on affuroit 
à la fin de ce dénombrement que les trois paroif- 
fês deftinées aux étrangers, S. George des Génois , 
S. Jean des Florentins , & S. Paul des Grecs, con- 
tenoient bien cent mille âmes ; qu’il falloit encore 
y ajouter trente - quatre mille hommes pour les 
troupes, douze mille pour les habitans des châteaux 
de Naples, & fix cent pour l’hôpital de l’Annon- 
ciade qui fait une paroiffe à part; cela feroit en 
tout quatre cent cinquante-un mille fix cent quatre- 
vingt-onze; mais les trente-quatre mille hommes de 
troupes ne font pas tous à Naples; ainfi il doit y 
avoir à rabatre fur les articles qui ne font pas le 
réfultat d’un dénombrement exaét : auïïî le cardinal 
Spinelli , qui avoit été archevêque de Naples , affii- 
roit à un de mes amis, qu’il n’y avoit pas en tout 



Digitized by Google 



2S2 Voyage en Italie. 
plus de trois cent cinquante mille âmes dans la ville 
de Naples; il y en a davantage aujourd’hui, à caufe 
du grand nombre de ceux qui font venus s’établir 
dans la capitale: le dénombrement de 1781 que 
j’ai rapporté, ne permet guères d’y fuppofer moins 
de trois cent quatre-vingt-dix mille habitans de 
Naples même, 8c en tout au-delà de lix cent mille, 
prefqu’autant qu’à Paris. 

Il y a cinquante-huit ordres ou congrégations à 
Naples, 8c huit mille religieux ou religieuses, c’eft 
à-peu près la quarantième partie du total des natio- 
naux ; 8c fi l’on y ajoute les prêtres féculiers, qu’oa 
alfuroit être au nombre de douze mille, on aura une 
portion beaucoup plus forte de la ville confacrée au 
célibat; mais on doit moins la regretter à Naples 
que partout ailleurs, puifqu’il y a tant d’autres gens 
inutiles 8c oififs, comme nous aurons occafion de 
le remarquer. 

Nous commencerons notre defcription de Naples 
par le palais du roi, qui eft le plus bel édifice de , 
cette ville. Les anciens rois de Naples habitèrent 
premièrement dans le château appelé Cajkl Capuano , 
enfuite dans le château neuf, 8c quelquefois dan» 
le château de l’QEuf, où mourut Alphonfe d’Arra- 
gon en 1458. Le vice- roi Pierre de Tolède fut le 
premier qui entreprit de faire bâtir un palais pour 
la réfidence du fouverain ; il fit conflruire ce qu'on 
appelle aâuellement le palais vieux , où Charles-. 
Quint logea, 8c l’on voit encore fur la porte l’aigle 
à deux têtes. 

Palazzo Reale, palais du roi, grand édifice 
qui fut fait fous Don Ferdinand Ruiz de Caftro , 
comte de Lemos, qui étoit vice - roi de Naples en 
1600; la conftruôion fut dirigée par. le cavalier 
Fontana. Ce palais donne d’un côté fur la mer 
dont il eft très-proche , 8c de l’autre fur une place 
fort grande, d’un plan irrégulier, 8c environnée 
de maifons ordinaires , mais qui fe rebâtit & fç 
décore de jour en jour. 
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L’architetture de ce palais eft bonne & d’un llyle 
fage ; la façade a près de cent toifes de longueur , 
& il y a vingt-deux croifées de face avec trois portes 
d’égale hauteur , ornées de colonnes de granité , 
portant les balcons du premier étage. Sa décoration 
confifte en trois rangs de pilaftres , doriques , ioni» 
ques & corinthiens , placés les uns fur les autres , 
& le tout couronné d’une baluftrade garnie de 
pyramides & de vafes alternativement. 

La cour n’eft pas grande , mais l’efcalier eft 
magnifique , commode , & d’une grandeur prodi- 
gieufe. Il conduit à des portiques fort beaux , dont 
la cour eft environnée. 

Parmi les grands & beaux appartenons qu’on 
voit dans ce palais , on remarque la falle des vice- 
rois , où étoient les portraits de tous ceux qui 
avoient gouverné le royaume de Naples depuis le 
grand capitaine Confalve de Cordoue , dont nous 
avons parlé , qui vivoit en 1500 , mais on les a 
ôtés. La chapelle a été peinte par Nicolas Rofii. 

La chambre à coucher du roi a un grand air de 
magnificence , elle eft décorée de pilaftres , dont 
les chapiteaux & tous les ornemens font dorés , & 
entre lefquels il y a de grandes glaces $ on voit dans 
cette chambre trois alcôves ornées de peintures : le 
plafond de la plus grande eft de Solimène , mais 
c’eft un des plus foibles ouvrages de ce maître. L’un 
des plafonds des petites alcôves a été peint par 
Francefco de Mura ou Francifchiello ; il n’eft pas 
mal , quoiqu’il laille beaucoup à délirer. Lors du 
mariage du roi on a fait meubler richement le pa- 
lais. Voici les plus belles chofes qu’on remarquoit 
dans les appartemens en 1765. 

Trois grands tableaux d’ilario Spolvérini : favoir,- 
Je paflage d’un pont , un port de mer , & une ma- 
rine ; ils font ingénieux de compofition , & la 
touche en eft fine , mais la couleur en eft faufle. 

Une Vierge avec l'enfant Jéfus , S. Pierre & S. 
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Charles , tableau de Lanfranc : la Vierge eft trop 
petite , l’enfant Jéfus trop grand , & les faints un 
peu lourds , quoique peints d’une grande manière. 

Le Lazare reffufcité , de Jacques Baflan : il y a 
dans ce tableau quelques têtes de femmes très-gra- 
cieufes , mais la figure du Lazare eft mauvaife. 

Les trois Grâces d’Annibal Carrache , d’un dcftin 
mâle , mais cependant maniéré , d’une mauvaife 
couleur & fans effet. 

Une Charité , d’Annibal Carrache , d’une cou- 
leur affez vigoureufe. 

Le mariage de Ste. Catherine avec l’enfant Jé- 
fus , tableau du Corrége : la tête de la Vierge eft 
trop petite relativement à celles des anges. Quant 
aux caractères de têtes , ils font en général gracieux. 

Dans une chambre où l’on conferve beaucoup de 
porcelaine de Saxe , il y a de fort belles tables , 
dont les deftîns font à ramages , exécutés en agathes 
8c autres pierres dures. A gauche du palais eft une 
très-grande cour quarrée , à l’extrémité de laquelle 
eft la manufadhire de porcelaine. Le théâtre de S. 
Charles , dont nous parlerons plus bas , occupe un 
des côtés de cette cour $ la partie du palais qui 
donne de ce côté n’eft point achevée. 

Lorfqu’on va depuis le palais du roi jufqu’à la 
Darfe , on voit une grande ftatuc de marbre , trou- 
vée à Pouzol au temps du duc de Médina : c’étoit 
un Jupiter en forme de Terme , auquel on a ajouté 
des ornemens de ftuc & un grand piédeftal j on 
l’appelle il Gigantt. 

On defeend enfuite à l’arfenal de la marine , où 
eft le chantier de conftruftion. On ponrroit y fabri- 
quer jufqu’à foixante galères , & il en peut tenir 
vingt-cinq dans la Darfe. Il y avoit aufti une fonde- 
rie de canons fur le bord de la mer. On l’a fuppri- 
mée à caufe du voifinage du château, mais on fe 
propofe de la conftruire ailleurs. 

Le palais communique avec l’arfenal par un gont 
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tjui eft couvert. Le roi y parte pour s’embarquer , 
lorfqu’il va à Paufilipe , ou qu’il fait quelques pro- 
menades fur la mer } il eft aflez d’ulage qu’il en 
farte une le dimanche dans les mois de Juillet 8ç 
d’Août. 

On fe donne quelquefois à Naples le plaifir d’aller 
voir lancer le poilfou , c’eft-à-dire , le tuer avec un 
dard. On y va dans une barque de pécheur à l’en- 
trée de la nuit on fe fert de la lueur d’un brafier 
qui , faifant un feu clair , attire le poiftbn 8c le fait 
appercevoir , 8c l’on jette de l’huile fur l’eau pour 
le diftinguer , en calmant l’agitation de l’eau ( 1 ). 
Les mariniers ont l adrejfe de ne manquer prefque 
jamais le poilfou dès qu’ils l’ont apperçu , comme 
ils ont celle d’aller chercher un fequin qu’on leur 
jette jufqu’au fond de la mer. 

Le palais communique aurti au château-neuf par 
une galerie portée fur des arcades , qui traverfe 
les fortes , & par-là ce château peut fervir de re- 
traite en cas d’émeute. 

Castello nuovo , grande fortererte fituée fur 
le bord de la rncr , 8c vis-à-vis du môle auquel il 
fert de défenfe. Le malTif du milieu 8c les hautes 
tours dont il eft flanqué furent bâtis par Charles I, 
vers l’an 1280 \ les fortifications extérieures qui 
l’environnent , 8c qui forment un quarré de près 
de deux cent toifes en tout fens , furent commen- 
cées par Frédéric d’Arragon vers 1500 , continuées 
par Gonzalve de Cordoue , 8c achevées par Pierre 
de Tolède vers 1540. Dans la fuite trois grottes 
tours ont été changées en battions. On arrive à ce 
château par une grande place , appelée Largo del 
Cajkllo , dont nous parlerons ci-après. 

Après avoir parte les premières fortifications 
du château - neuf , on arrive dans une grande 

(1) Cet nfage de l’huile eft ancien à Naples, quoiqu’on eu 
parle comme d’une invention moderne, à l'oecalion des expé- 
riences de AI. Franklin. 
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cour , ou elpcce de place d’armes , où le comte 
de Lémos & le gouverneur Don Antoine Cruz fe 
diftinguèrent autrefois par des tournois , des carou- 
fels & des combats de taureaux. C’étoit l’endroit 
où fe donnoient toutes les fêtes $ il y en a plufieurs 
de gravées dans l’ouvrage du marquis del Carpio , 
intitulé Bando contra i Franctfi. 

L’arc de triomphe qui eft placé à gauche entre 
deux tours fut élevé lors de l’entrée du roi Alphonfe. 
Il eft tout en marbre , orné de beaucoup de fta- 
tues \ on attribue cet ouvrage au cavalier Pietro 
Martino de Milan , mais Vafari paroît en douter. 
Près de-là eft une porte de bronze ornée de bas- 
reliefs , où font repréfentés les exploits du roi Fer- 
dinand d’Arragon. On entre enfuite dans une cour 
intérieure , d’où l’on monte à la falle d’armes , que 
le vice-roi Don Pierre d’Arragon fît difpofer , &C 
qu’il pourvut de toutes les armes néceffaires pour 
un cas de furprife ; on dit qu’elle peut armer cin- 
quante mille foldats : on y a placé les bas-reliefs en 
marbre des empereurs Trajan & Adrien qui étoient 
nés en Efpagne. C’eft dans cette falle que fut faite 
la renonciation du pape Céleftin V , qui confentit 
à abdiquer le pontificat en 1284 en faveur de Boni- 
face VIII , de qui l’on difoit alors , Intravit ut 
vulpis. 

Ste. Barbe, églife paroiftîale du château-neuf, 
fituée vis-à-vis de l’arfenal , a été peinte dans ce 
fiècle par André del Po. La porte eft d’un ordre 
corinthien i on y remarque fur les bafes les por- 
traits de Giuliano da Maiano & de fa fille } c’eft de 
lui que font les bas-reliefs dont nous avons parlé 
plus haut. Le tableau de l’adoration des Mages qui 
eft dans cette églife pafle pour être le premier ta- 
bleau peint à l’huile par Jean de Bruges , du moins 
fuivant Vafari , quoique d’autres prétendent que 
c’eft celui qui eft à l’églife de Sannazar. On fait 
dans l’églife de Ste. Barbe les cérémonies de l’ordre 
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de Conftantin , que le roi a établi comme héritier 
de la maifon Farnèfe , & auquel eft attaché le pri- 
vilège de conférer aux laïcs des bénéfices eccléliaf- 
tiques. C’eft dans le château-neuf que furent enfer- 
més le comte de Sarno & Petruccio , lors de la 
conjuration des barons. On montre dans ce château 
plufieurs grofles pièces d’artillerie , où font les 
armes du duc de Saxe , à qui Charles-Quint enleva 
cette artillerie. La tour de S. Vincent , célèbre par 
la vigoureufe défeufe des François qui dura pendant 
iix mois , eft prefque détruite actuellement. 

La tour de S. Sébaftien , qui eft fur le bord de 
la mer , fut conftruite fous le règne de Charles I 
pour la garde de la côte , aufli-bien que deux tours 
qui font dans le château ; cette tour de S. Sébaf- 
tien fert aujourd’hui à enfermer les enfans de famille 
dont les parens font mécontens. 

Le baftion du château-neuf qui regarde le port 
s’appelle vulgairement BaJUone de/le P. . , . , parce 
qu’on prétend qu’il fut fait avec le produit d’un 
impôt mis fur les filles publiques , mais que la ville 
a racheté. J’ai ouï dire qu’on y voyoit fur les 
pierres des efpèces d’ovales , qui avoient été faits 
pour en conferver le fouvenir par une repréfentation 
obscène , mais relative à l’anecdote 5 je n’ai point 
remarqué les pierres dont il s’agit. 

Le Port de Naples , qui eft à la partie orien- 
tale de la ville , eft un quarré d’environ cent cin- 
quante toifes en tout fens , défendu par un grand 
môle qui le ferme à l’occident & au midi , & par 
un petit môle qui le défend au nord. Le môle eft 
terminé par un petit fort appelé fortino S. Gennaro : 
le petit môle , ou Braccio nuovo , a été conftruit 
fous Don Carlos , & il eft auflt défendu par un 
petit fort. Ces deux forts furent conftruits après que 
l’amiral Byng eut menacé la ville de Naples dans la 
guerre de 1745 & forcé le miuiftère à ligner la 

neutralité fans donner même le temps de déLbérer. 
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La lanterne ou le phare du port eft à l’entrée du 
môle. La promenade du môle eft très-agréable 8c 
très- fréquentée depuis les zz heures , 8c furtout à 
l’entrée de la nuit. On y a bâti un pavillon 8c une 
fontaine , où eft une ltatue qui tient la corne d’a- 
bondance. 

Ce port pourroit contenir quatre vailfeaux de 
quatre-vingt canons j mais il ne renfermoit en 1765 
que deux frégates , avec plufieurs tartanes pour le 
commerce des grains } il y avoit aulfi deux galères 
dans la Darfe , montées par trois ou quatre cent 
hommes ; les autres galères étoient en campagne. 
Un conftrudteur Génois étoit fur le point de faire 
conftruirc à Naples un vaillent! de foixante - dix 
canons , 8c depuis mon voyage M. Adton s’occupe 
à augmenter la marine du roi de Naples j mais 
alors elle conüftoit en un vailfeau de foixante ca- 
nons , deux frégates de trente 8c de vingt canons , 
cinq galères , dont trois étoient en Sicile , 8c deux 
dans la vieille Darfe à Naples , quatre galiotes ou 
demi galères qui étoient en Sicile , fix chébecs de 
dix-huit à vingt canons , bâtimens très - façonnés , 
qui vont à rames , 8c qui ont aulli des voiles quar- 
rées 8 < des voiles en tiers-point $ enfin une petite 
galiotelle de trente -deux rameurs , prife fur les 
Turcs. En 1784 il a deux vailfeaux de ligne , trois 
frégates , huit chébecs , trois brigantins 8c huit 
galiotes , 8c l’on conftruit encore une frégate 8c un 
bngantin. 11 a envoyé au roi d’Efpagne , pour fou 
expédition contre Alger , les deux vailfeaux de 
ligne , deux frégates , deux chébecs ; 8c les galères 
du roi ont été protéger les côtes de la Sicile. 

On fait conftruire actuellement à Caftellamare 
un grand nombre de barques canonnières , qui fervi- 
ront à défendre les côtes , 8c qui feront plus utiles 
que les redoutes couftruites de loin en loin. 

L’académie de marine , établie depuis quelque 
temps à Portici . 4 excite l'émulation de la jeune 

uobleife , 
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noblefTe , & les premières famiîles du royaume 
cherchent a y placer leurs enfaus. 

Je n’ai vu conftruire à Naples pour le commerce 
que- des tartanes de quatre vingt pieds, qui peuvent 
porter quinte cent fetiers de bled. On y emploie de 

l e .;? b ï du P a ? s > & des ™ts qu’on tire de Mar- 
ieille & de Livourne ; on fait cependant auflï des 
tartanes plus grandes , & qui portent jufqu a fept 
mille tomoli de grains , ou deux mille deux cent 
cinquante fetiers de Paris. Si l'on conftruit peu & 
s il y a peu de vaifleaux à Naples , c’eft que le 
commerce y eft peu confidérable ; cependant il y a 
tant de peup e & tant de gens oififs dans cette 
grande cap.tale , qu'on eft étonné de n’y pas trou- 
ver plus de circulation & plus d’aftivité ; mais la 
tranquillité du cara&ere , Je peu de befoin , la cha- 
kur , la ferti ire du pays, font de* caufes phyfiques 
de cette indolence. r j H 

Le port de Naples eft petit , mais la rade eft 
tres_bonne vis-a-vis de Ste. Lucie, entre le château 
neuf & le chateau de l’GEuf. 

Ce port n’a jamais été plus brillant qu’en i 7 < 0 
au départ du roi d’Efpagne ; il montoit un vaiffeau’ 
de quatre-vingt djx canons , accompagné de qua- 
rante autres , fans compter tous les bâtimens mar- 
chands qui prenoient part à la fête , & qui don- 
noient a ce départ l’air d’un triomphe. Le roi Ce 
rendit en neuf jours à Barcelonne. 

Il y a dans le golfe ou Cratère un courant fïngu- 
lier qui vient de Portici , palfe près du port , & va 
joindre le Paufihpe à l’occident de Naples • c’eft 
peut-être une fuite de celui qui fait tout le tour 
des côtes de la mer Méditerranée. Mém. de l' Aca- 
démie , 1775. 

La place appelée largo di Cafiello , par laquelle 
on revient du port vers le palais du roi , a été for- 
mée aux dépens d’un grand nombre de maifons 
qui tomboient en ruine j c’eft ce qui fait que l’églife 
Tome V. t 
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de VIncoronata , à laquelle on montoit autrefois par 
plufieurs marches , eft- a&uellement au - délions du 
niveau de la place élevée par les décombres. Cette 
place eft ornee de plufieurs fontaines 5 la plus re- 
marquable eft la fontaine de Médine , où font plu- 
fieurs ftatues. Au milieu d’un grand baiïin s’élèvent 
trois fatyres qui portent une grande conque marine, 
au-delfus de laquelle eft un Neptune le trident à la 
main , jetant de l’eau par les trois pointes du tri- 
dent. Cette fontaine fut faite dès le temps du comte 
d Olivarès , & placée par les vice-rois d’abord à 
l’arfenal , enfuite fur le bord de la mer. Le duc de 
Médina Las Torres la fit placer vis-à-vis de la rue 
de l’Incoronata , où elle eft aftuellcment j il fit faire 
les ornemens extérieurs & les lions qui l’accom- 
pagnent fur les deflins du cavalier Fanzago , & lui 
donna fon nom j c’eft la fontaine la plus remar- 
quable de la ville , quoiqu’il y en ait un très-grand 
nombre. Les autres fontaines de la place dont nous 
parlons font celle des chevaux marins , élevée par 
le comte d’Ognate , celle qui eft devant l’églife de 
Monferrato , élevée aux dépens de la ville ; la fon- 
taine Gufmana , que fit faire le comte d’Olivarès , 
où deux dragons & un lion jettent l’eau la fon- 
taine de Vénus , où il y avoit autrefois une très- 
bonne ftatue de Vénus , par Jérôme de Ste. Croix , 
à la place de laquelle on a fubftitué une mauvaile 
copie $ enfin la fontaine des Miroirs , degli Speccki , 
où il y a des jets-d’eau & des cafcades qui forment 
comme des miroirs. 

Malgré toutes ces fontaines , le Largo di Caf- 
tello ne forme pas une belle place \ elle 11’eft point 
régulière \ mais on y bâtit de temps en temps , 8c 
bientôt elle fera décorée : les vice-rois n’ont jamais 
eu qu’une pu iffance momentanée, ils n’ont pu for- 
mer des projets un peu confidérables d’embellifte- 
mens pourra ville de Naples , voilà pourquoi l’on 
n’y trouve pas de monumens d’une graude impor- 
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lance; la rue de Tolède eft la feule chofe qui foit 
véritablement remarquable par fa régularité fon 
alignement, 8c des hôtels qui la décorent. ’ 

S. Luigi DI Palazzo , églife des Minimes, eft 
fituee a l’orient du palais ; on a parlé de l’abattre 
pour rendre la place plus régulière. C’étoit autre- 
fois une petite chapelle , dédiée à S. Louis roi 
de France, frère de Charles I roi de Naples. S. 
François de Paulc s’arrêta quelque temps à Naples 
en 1481 , & y jeta les premiers fondemens de l’églife 
& du couvent qui fubfiftent aujourd’hui. Quelques 
personnes le blâmoient alors de ce qu’il avoit choili 
un endroit fi retiré ; mais on aïïure qu’il prédit 
que ce quartier ne tarderoit pas à devenir un des 
plus beaux de Naples. L’églife de S. Louis eft une 
des plus belles de la ville ; elle eft ornée de mar- 
bres & de peintures. La figure de S. François de 
Paule fe voit fur une agate du grand-autel, fa 
barbe, fon capuchon même avec leurs couleurs 
naturelles fe font rencontrés , à ce qu’on prétend 
dans l’agate ; mais on fait aufïî qu’il y a des moyens 
de colorer les matières les plus dures. 

Le tableau qui eft derrière Je 'maître-autel, de 
même que la voûte du fanduaire 8c les tableaux 
des côtés du chœur , font de Jordans , ou Ghrdano • 
il y en a de Paul de Mattéis , dans la même églife' 
La première chapelle à droite contient des ta- 
bleaux de Solimène , qui font beaux , mais cepen- 
dant un peu froids : ils repréfentent la religion 8c une 
vertu. Il y a dans la facriftie de bons tableaux de 
Giaquinto. On montre dans cette églife du lait de 
la Ste. Vierge , coagulé , dans deux petites fioles 
& l’on prétend qu’il fe liquéfie dans les fêtes de la 
Vierge , amfi que le fang de S. Janvier , dont nous 
parlerons plus bas. L’apothicairerie des Minimes 
elt une des plus renommées de Naples , par les com- 
portions qu’on y’débite , 8c l’on y voit aulfi des 
peintures de Paul de Mattéis. 

T ij 
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S. Æpirito a Palazzo ,églife des Dominicains* 
en face du palais 5 il y a de bonnes peintures. On 
admire furtout une Madone du rofaire , par Gior- 
dano , la Vierge eft fous Un dais , entourée de dif- 
férens groupes d’anges de l’effet le plus heureux 5 
on l’a fait graver dans le Voyage Pittorcfqut de Na- 
ples , d’après un deflîn de M. Cochin ; ce tableau 
eft un modèle des perfections qui fe trouvent fpé- 
cialement dans les ouvrages de ce maître , c’cft-à- 
dire , l’harmonie , le ton argentin 8c fuave } enfin 
le charme du coloris , qui eft dans ce tableau au 
fuprême degré. 

Le baptême de Jéfus-Chrift , qui eft dans la 
voûte , eft un des meilleurs ouvrages de Paul de 
Mattéis. 

S. Francesco Saverio, ou S. Ferdinando, eft 
la paroiffe royale , qui étoit autrefois un collège 
des Jéfuites , fondé par la comteffe de Lémos , vice- 
• reine de Naples ; il eft fur la place du château ; 
la façade de l'églifê fut faite fur les deftîns du cava- 
lier Cofmo , & l’on voudroit que tout le refte de 
la place répondît auffi bien à la beauté du château. 
La voûte 8 1 la coupole de l’églifê font regardées à 
Naples comme le plus grand 8c le plus bel ouvra- 
ge à frefque de Mattéis ; la maifon des Jéfuites 
a été démolie, & l’on y a fait de belles maifons 
particulières. 

L’églifê de la Croix , qui eft au-bas de la colline 
■ de Pi[[o Falcone , eft actuellement une paroiffe j 
elle étoit occupée par des religieux de l’ordre de 
S. François, qu’on a transférés au Gesù Nuovo, ou 
Trinità Maggiore. Cette églife de la Croix étoit 
occupée plus anciennement par les religieufes de 
Ste. Claire , que la reine Jeanne fit tranfporter à 
l’endroit où eft actuellement le couvent de Sta. 
Chiara. Celui de la Croix avoit été fondé par le 
roi Robert, vers l’an 132.0 j la reine Sancia y fit 
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profeffion peu de temps après , & l’on voit encore 
fon tombeau dans l’églife. 

Les bâtimeus du couvent font occupés a&uelle- 
ntent par les cadets , qui forment le bataillon Royal 
Ferdinand j c’eft une académie ou école militaire , 
où les jennes gens font élevés avec foin , où il y a 
des profelfeurs habilej , une bibliothèque & un 
cabinet de phyfique \ M. Poli , qui en eft profef- 
feur , a rapporté d’Angleterre' & de France , en 
1782 , pour plus de cent mille francs d’inftrumens. 
Le maréchal Don Fr. Pignatellj, delà maifon des 
princes de Strongoli , qui eft à la tête de cette 
maifon , eft celui à qui l’on' a l’obligation de ce 
bel établiffement. 

M. A&011 , miniftre de la marine , a auftl établi 
à Portici une école pour les officiers de marine, 
que l’on foumet à un examen rigoureux , & un 
confervatoire à S. Giufeppiello à Chiaia pour les 
orphelins qu’on deftine à la marine. 

S. Maria della Solitaria , appelée auffi la 
Vierge de la Soledad , eft un couvent de religieufes 
Espagnoles , qui eft un peu plus haut } il fut fondé 
par frère Trigrifto, capucin , & don Louis Enri. 
quez , officier Efpagnol , par le moyen des aumô- 
nes & des quêtes ; on y reçoit les filles d’officiers 
Efpagnols, qui font orphelines de père & mère. 
Il y a dans leglife plufieurs bons tableaux de 
l’Efpagnolet, de Giordano, &c. , 

A la première chapelle à gauche , une Ste. Cé* 
cile de M. A. de Caravage j elle eft rppréfentée 
touchant l’orgue, avec un ange qui fait aller le 
foufflet : la tête de la fainte eft très-belle , & tout 
ce morceau feroit regardé comme une fort bonne 
chofe , fi les ombres n’en étoient pas fi sèches. 

Au maître-autel , une defeente de croix , de Gior- 
dano : les têtes en fout belles & l’effet en eft piquant : 
ç’eft un des plus vigoureux tableaux de ce maître. 

Il y a auffi dans cette églife une confrérie de 
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gentilshommes , qui faifoient le foir du Vendredi- 
Saint une proceftîon célèbre, appelée de' Battenti ; 
mais le roi a défendu ces exercices. 

Pizzo - Falcone , colline qui eft en face du 
palais , & qui s’appeloit autrefois Lucullanum , parce 
qu’elle étoit occupée en partie par les jardins 8 C 
parle palais deLucullusj qui étoit proprement 
à l’endroit où eft le château de l’Œuf \ mais alors 
tout cela étoit continu , 8t la réparation qu’on y 
voit actuellement a été faite par un- tremblement 
de terre. Le comte André CarafFa fit bâtir fur le 
fommet de cette colline , une grande 8c belle inai- 
fon qui eft devenue un corps de cafernes , Quar - 
tiere , que le vice-roi Don Pierre d’Arragon fit for- 
tifier. Un pont de pierre , ou plutôt un grand arc 
bandé fur la rue fait la communication entre cette 
colline 8t la rue du pont de Chiaia , d’où l’ori 
monte vers S. Charles aile Mortelle , où il y a beau- 
coup de palais confidérables. 

' Grotta de' Funajoli , grotte des Cordiers , eft un 
vafte fouterrain qui a cent foixante-quinze pieds de 
long fur cent vingt-cinq de large , 8t cinquante 
à fonçante de hauteur, dans la montagne de Pizzo- 
Falcone , qu’on a creufée probablement pour 
en tirer du tuf. 

Le couvent de Suor Orfula Benincafa , ainfi appelé 
du nom de la fondatrice , eft un des couvens les 
plus auftères de l’Italie : les religieufes n'y parlent 
jamais à qui que ce foit } des fœurs du premier 
cloître font le fervice. Le couvent eft fous la direc- 
tion fpirituelle des Théatins. 

Palazzo FrancaviLla, fitué au-bas de Vi[[o- 
Falcone , vers la porte de Chiaia , eft un des plus 
grands palais de Naples ; la princefte de Franca- 
villa de la famille Borghèfe l’a rendu remarquable 
par la manière dont elle y a tenu long-temps le 
plus grand état de maifon. 

On y voyoit plufieurs tableaux précieux , enfr’au- 
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très une Madelaine de Paul Véronèfe; mais à la 
mort du prince de Francavilla , le roi s’eft mis en 
pofteflion de ce palais , comme de tous les biens 
féodaux du prince , 8c il va quelquefois s’y promener. 

Les jardins de ce palais font en terrafles , 8c des 
plus beaux qu’il- y ait à Naples j j’y ai vu des ana- 
nas en quantité. , 

La princelfe avoit un nain qui lui venoit du car- 
dinal Valenti } il étoit encore vivant en 1784 , fa 
hauteur n’étoit que de trois pieds trois pouces , 
quoiqu’il eût vingt-fept ans. Cependant il 11’eft pas 
aufli fingulier , ni d’une forme aufli naturelle 8c 
aufli fvelte que le comte Borow/aski , Polonois , que 
nous avons vu à Paris en 1759 , & qui n’avoit que 
vingt-huit pouces. Le nain du roi Stanislas , appelé 
Bébé , avoit trois pieds. Quant aux facultés de 
l’ame, celui de la princelfe tenoit à-peu près un 
milieu entre les deux autres , dont le premier 
avoit beaucoup d’efprit 8c de talent , 8c le fécond 
étoit prefqu’imbécille ( 1 ). 

COLLEGIO Reale, dt S. Carlo aile mortelle y 
collège où il y a environ cinquante gentilshom- 
mes , fous la direéfion des Scolopies \ le père Car- 
cani qui en étoit reéfeur , avoit acquis de la célé-, 
brité parmi les aftronomes j on y montre fon quart-, 
de-cercle 8c fa méridienne. 

S. Brigida, entre la rue de Tolède 8c Largo* 
del Caftello , dans la rue appelée la Galitta , eft 
une églife fondée par Jeanne Quevedo , avec un 
couvent conlidérable. Cette églife 8c celle de Sta., 
Maria in Portico , qui eft dans Chiai'a, font def- 
fervies par un ordre de religieux, appelés Padri 
Lucchefi , parce que c’eft à Lucques où il a com- 
mencé } les Jéfuites n’étant point établis dans cette 
république , on avoit tâché d’en avoir une imita- 



( ¥ ) Voyez au fnjet des Nains les Me'moires de l’acade'mia 
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tiou; les pères dont je parle ont le même ha- 
bit & une partie de leur règle; une des loix qui 
font particulières aux pères de Lucques, cft de 
n’affifter aucun malade qui ait un teftameiit à faire, 
c’eft un moyen d’éviter des circonftances délicates; 
une autre eft de ne fouffrir dans igur églife aucun 
monument, tombeau ou épitaphe, élevé hors de 
terre , quoiqu’il y ait des perfonnes inhumées ; le 
célèbre peintre Luca Giordano , qui y eft enterré , 
a peint la coupole de 1 eglii’e , c’eft pour lui un 
monument qui ne tombe pas fous la rigueur de la 
règle. On voit dans les quatre angles les femmes 
fortes de l’Ancien Teftament , fujet employé dans 
d’autres églifes , comme dans la facriftie des Char» 
treux de Naples. Ces peintures font auflî de Giordano , 

L’hôpital de S. Jacquts des Efpagnols , près le 
Largo del Caftello ,fut fondé par le vice-roi Don 
Pierre de Tolède ; on voit dans l'églife le maufo- 
lée de ce fondateur, de la main de Jean de Nola; 
il eft grand, de forme quarrée , avec des bas-reliefs 
& quatre figures aux angles ; il y a dans cette 
églife plufieurs autres maufolées , des autels de 
marbre & des peintures eftimées ; la banque de 
cette maifon fut fondée par le vice -roi comte 
d’Olivarès ; on y prête fur gages , & l’on y reçoit 
des dépôts. 

La confrérie du S. Sacrement , qui eft près de 
l’hôpital de S. Jacques , eft une des plus confidé» 
rables de Naples , quoiqu’il y en ait un très-grand 
nombre dans cette ville ; on y voit pendant l’oc- 
tave de la Fête Dieu une pompe des plus éclatan- 
tes : c’eft ce qu’on appelle Fête des quatre autels , 
à caufc de quatre grands autels que divers ordres 
religieux font conftruire , deux dans la rue de 
Tolède, & deux dans le Largo di Caftello , l’un 
vis-à-vis de l’autre : ces fortes de conftrudtions 
magnifiques dans les rues de Naples ne font pas 
bornées au feul temps dç la Fête-Dieu; çhaqnc 
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confrérie , chaque communauté d’artifans fe fignale 
dans quelque fête de l’année par des cérémonies 
de cette efpèce. 

C’eft auprès de l’égli/è dont nous parlons, que 
l’on expofe le jour de la Fête-Dieu les tableaux des 
meilleurs peintres de Naples , qui veulent faire 
preuve de leurs talens , comme on expofe à Paris 
le même jour à la place Dauphine , ceux des pein- 
tres qni ne font pas de l’académie royale. 

Castel Dell’ Ovo , château de l’ÛEuf , qui fait 
une faillie de deux cent trente toifes dans la mer, 
eft joint à la rue Ste. Lucie par un grand pont. 
On a dit qu’autrefois il y avoit en cet endroit une 
ville appelée Megaris , dans Stace Megalia , en ita- 
lien Megari , du nom de la femme d’Hercule 5 
mais ce qui eft moins fabuleux , c’eft que le célè- 
bre & riche Lucullus y avoit , à ce qu’on croit, 
une maifon de délices , &c que le fort même a porté 
long-temps le nom de Cajirum Lncullanum. Il y a 
fur ce fujet une diflertation de Mazzocchi. C’eft-là 
où le jeune Auguftule, dernier empereur de Rome, 
fut rélégué par Odoacre, roi des Hérules & pre- 
mier roi d’Italie , l’an 476. Il a été appelé châ- 
teau de l'(&uj\ non à caufe d’un certain œuf en- 
chanté par Virgile, comme l’ont prétendu quejU 
ques auteurs, entr’autres Turpin , dans fon his- 
toire de Naples, mais à caufe de fa forme allon- 
gée & ovale. Guillaume premier, qui fut le lêcond 
roi de Naples en 1 j 54 , y fit conftruire un palais , 
qui fut enfuite fortifié & mis en état de défenfe : 
on y voit une infcription à l’honneur du vice- roi 
François Bénavidès , qui y fit ajouter quelques 
Ouvrages en 1693. 

Au-delfous du quai de Ste. Lucie il y a une 
fource d’eau minérale ferrugineufe , que l’on em- 
ploie pour la fanté , fpécialement dans les obftruc- 
tions : elle eft tout près du bord de la mer ; fon 
dépôt contient une terre martiale & une terre 
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calcaire. Voyez le Traité des eaux minérales dé 
Nicolo Andria. Il y a encore tout près de Santa 
Lucia à Mare , une eau acidulé & fulfureufe. 

PLATAMONE ou Fiatamone , près de Ste. Lucie, 
eft une promenade fur le bord de la mer , allez 
élevée pour qu’on y jouiife de la plus belle vue. 
Au-delfous de ce quai , il y a des veftiges de grot- 
tes anciennes qui portoient le même nom ; il vient 
d’un mot grec 7 r*a,Tctpi,wv , qui exprime, fuivant Sui- 
das , un lieu parfeiné d’écueils au niveau de la mer. 

Chiaia eft un quai encore plus agréable, plus 
vafte, plus dégagé, qui a près de mille toifes de 
longueur ; il avoit été pavé , en 1697 , fous le duc 
de Médina Celi , comme on le voit par une ins- 
cription. On y a planté, en 1779 , trois rangées 
d’arbres en berceaux , défendues par des parapets: 
& des grilles, ornées de foutaines , de ftatues 
de treillages, de gazons , de parterres & d’orangers; 
on y a bâti des terraffcs , des cafins , des cafés , 
des billards; c’eft une des plus belles promenades 
qu’il y ait dans l’univers. La grande rue , qui eft 
fur la droite , fert pour les carrolfes. La foire du 
mois de Juillet , qui fe tcuoit fur la place du châ- 
teau , a été tranfportée à Chiaia , où il fe fait une 
illurïiination , & de la mufique; on bâtit alors des 
boutiques fur la place d’entrée : ce coup-d’œil eft 
fuperbe , & l’on en a fait une gravure. 

Les fontaines font décorées de figures, tritons, 
uayades , &c. par San-Marino , mais elles font 
médiocres. 

Il y a des palais confidérables & plufieurs égli- 
fes le long de la rue qui faifoit ci-devant le quai , 
& l’on y fait de temps en temps des courfes de 
chevaux , ainfi que dans la rue de Tolède. 

Santa Maria à Capella , eft une abbaye pofledée 
de tout temps par des cardinaux; l’églife eft très- 
ornée : les deux ftatues qui font aux côtés de l’au- 
tel font du cavalier Colimo. 
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Dans la maifon des Chanoines réguliers de S. 
Sauveur de Bologne , il y a une grotte fous la 
montagne , qu’on a appelée Y Antre de Sérapis j 
c’étoit une des grottes Platamoniennes , dont parle 
Sannazar. 

Æqaoreus Platamon facrique Serapidis autrum. 

L’églife de la Viôoire , deflervie par les Théa* 
tins , fut bâtie par Don Juan d’Autriche , fils de 
C.harles-Quint , en mémoire de la viâoire de Lé- 
pante , remportée le 7 Oâob. 1571 fur les Turcs j 
deux cent cinq galères chrétiennes battirent deux 
cent foixante galères ennemies d’une . manière fi 
complète, qu’il périt vingt-cinq mille Turcs, & 
que cette bataille fut près de caufer la ruine entière 
de l’Empire Ottoman : Don Juan d’Autriche avoit 
donné fon aile droite à commander au fameux An- 
dré Doria , Génois , & fon aile gauche à Michel 
Barbarigo , illuftre Vénitien. 

Les jardins de cette maifon font du côté de la 
mer , & l’on y a fait depuis peu des bâtimens , des 
boutiques & un beau quai , qui conduit de Plata- 
mone à Chiaia., dans un endroit où le rivage étoit 
impraticable. 

A l’églife de Ste. Thérèfe des Carmes Déchauf- 
fés, on voit une belle façade, faite fur les defiins 
du cavalier Cofimo j la ftatue du grand-autel .eft 
du même maître j les tableaux des côtés font de 
Giordano. 

AsCENSipNE de’ CeleJUni , églife des Céleftins , 
dédiée à S. Michel , eft plus connue fous le nom 
de l’Afcenfion à Chiaia : on a placé au maître-autel 
un tableau de Giordano repréfentant S. Michel 
qui précipite les démons : il y a dans cet ouvrage 
de bons cara&ères de têtes , & des figures bien co- 
loriées , mais la corripofition en eft trop éparfe , 
g* la lumière y eft mal entendue. 

Au côté droit de la croàfée , Ste. Anne préfentant 
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la Vierge au Père Eternel , par Giordano : c'eft un 
des plus beaux morceaux de ce maître ; la couleur 
en eft très - hartnonieufe , 8t les enfans qui font 
dans la gloire font deflinés avec des molelfes & 
des finefles admirables } mais l’ordonnance en eft 
fingulière : on remarque aufli que la Vierge ne re- 
garde point le Père Eternel , quoiqu’il paroifle que 
ce fût l’intention du peintre. 

Sta. Maria di Pjedigrotta : églife fituée 
dans Strada di Pozzuoli , ainli appelée à caufe du 
voilinage de la fameufe grotte percée au travers 
de la montagne pour aller à Pouzzol \ cette égide 
eft occupée par des Chanoines réguliers de Saint 
Jean de Latran $ elle fut bâtie, en 1351 , par la 
dévotion de trois perfonnes, qui afturèrent avoir 
eu un fonge miraculeux le 8 de Septembre , (fans 
lequel il leur avoit été ordonné de faire bâtir 
cette églife. 

On y fait chaque année , à pareil jour , une pro- 
cefliou , qui eft la plus célèbre de Naples : j’ai 
aflîfté à celle du 8 Septembre 1765} le temps étoit 
très-beau , 8t tout concouroit à augmenter la pompe 
de cette fête : on avoit fufpendu le deuil de la cour , 
pour que les diamans 8c les habits rendirent la fête 
plus brillante : il y avoit fix mille hommes fous 
les armes ; le roi précédé d’une douzaine de car- 
roftes de parade , & fuivi de fes gardes , s’y rendit 
en cérémonie fur les vingt- deux heures, ou deux 
heures avant le coucher du foleil , pour aller à l’é- 
glife de Piédigrotta, rendre hommage la Vierge. 
Toutes les fenêtres étoient garnies de tapis , 8c tout 
le rivage de Chiaia couvert de peuple. L’on ne 
peut voir un endroit plus favorable au développe- 
ment de cette multitude immenfe de peuple 8c de 
foldats les vaifteaux qui.lbnt près du rivage avec 
leurs flammes déployées Si leur artillerie augmen- 
tent l’éclat de la fête. Tout le monde s’empreftp 
à voir cette cérémonie j il y a des appartenons qui 
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l'ont loués deux cent liv. pour ce jour -là, & qui 
n’en coûtent pas trois cent pour l’année entière. Les 
gens de qualité qui ne logent point à Chiaia don» 
nent à dîner dans des apparternens loués , & l’on 
prétend à Naples , que les gens de campagne fe 
font quelquefois engagés par leur contrat de ma- 
riage à mener leurs femmes à Naples ce jour-là : 
le coup-dœil mérite d’être deflîné , & j’en ai vu en 
effet un tableau fait par Don Antonio Joly., archi- 
tecte du théâtre. L’année où j’y étois , la prin- 
ceffe de laTorelIa devoit donner le foir un bal dans 
fon palais de Chiaia ; la mort du duc de Monte- 
leone fit contremander les invitations qui étoient 
déjà faites. 

L’image miraculeufe qui a fait la réputation de 
l’églife de Piédigrotta eft fur le grand autel } la 
dévotion des Napolitains à cette madonue eft très- 
grande, & l’on y va* en foule, furtout le famedi; 
les vaiffeaux qui paffent près de-là ont coutume de 
la faluer*, 6 1 le dimanche de l’oCtave, on dreffe de 
grands repofoirs , * & l’on fait des feux de joie 
dans les rues. 

Cette églife eft petite ; on y remarque des pein- 
tures de Santafide , une coupole peinte par Béli- 
saire , le tombeau de Jean d’Urbin, célèbre géné- 
ral $ il étoit autrefois en bronze , mais on en a fait 
des canons, & l’oti y a fubftitué un maufolée de 
marbre. 

A l’extrémité de Chiaia & fur le bord de la mer, 
on voit un palais très - confidérable , mais aban- 
donné , & qui n’a jamais été fini ; on l’appelle la 
maifon de la reine Jeanne ; mais il n’a été bâti 
qn’â la fin du dernier fiècle , par une princeffe de 
la maifon Caraffa , nommée Ogni Anna , fur les 
defiîus de Cofimo -, s’il étoit achevé , ce feroit qn<- 
des plus beaux palais de Naples. 
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CHAPITRE XX. 



Quartier des Chartreux . 

Quand on a vu le beau quartier de Chiaia , il n’y 
a rien de plus intérelïant à Naples que la montagne 
des Chartreux. 

Le château S. Elme où S. Erafme , qui eft fur 
cette montagne , domine toute la ville ; aufli dès 
le temps des princes Normands , on avoit fait conf- 
truire une tour fur cette hauteur , on l’appeloit 
Belforte ; on augmenta les fortifications du temps 
de Lautrec , vers 1525 $ mais ce fut Charles-Quint 
qui en fit. une citadelle dans les règles. C’eft 
aujourd'hui un hexagone d’environ cent toifes de 
diamètre, avec des folfés creufés dans le roc, des 
mines , des fouterrains , & une grande citerne j 
011 prétend qne les fouterrains communiquent juf- 
qu’au château neuf, mais perfonne ne les a fuivis 
julques-là. Il en eft comme des catacombes , aux- 
quelles les uns donnent deux lieues de longueur , 
mais que l’on ne peut fuivre actuellement que fur 
un alfez petit efpace. Philippe V s’étant mis en pof- 
felîîon du royaume de Naples en 1702, fit travail- 
ler aux fortifications du château S. Elme , & ou 
les répara encore en 1730 , lorfque le royaume 
fut menacé d’une guerre. 

San Martino , couvent de Chartreux , qui eft 
au pied du château S. Elme dans la plus belle expo- 
fition. Avant l’année 1333 , cet emplacement, étoit 
occupé par une maifon de campagne que les rois 
de Naples y avoient fait bâtir , tant à caufe de la 
beauté de fa fituation , qu’à caufe de fa commodité 
pour la chalfe ; mais Charles, duc de Calabre, 
fils de Robert d’Anjou, roi de Naples, engagea 
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fon père à l’abandonner aux Chartreux , & à leur 
faire conftruire un inonaftère & une églife. Dans le 
temps qu’il pourfuivoit avec le plus de vivacité l’exé- 
cution de cette pieufe entreprife , il tomba malade j 
il chargea par fon teftament , & du conlèntement 
du roi, Jeanne Première , fa fille , de faire achever 
ce bâtiment , & il dota le inonaftère pour l’en- 
tretien de douze religieux & de huit Frères con- 
vers, évalué à 12000 ducats de revenu, ou 5142Ü 
livres, monnoie de France. 

Jeanne Première à fon avènement à la couronne, 
après s’être acquittée fidellement de cette obliga- 
tion, y ajouta d’autres marques de fa générofité, 
en accordant à ces Pères quelques fonds de terre 
& des prérogatives , dont la principale eft que leur 
Prieur a droit d’exercer les fondions épifcopales 
dans l’églife de YIncoronata , & d’être le fupérieur 
né de l’hôpital qui y étoit annexé , mais qui ne 
fubfifte plus aujourd’hui. Comme les Chartreufes 
du royaume étoient très-riches , le roi les a aflu- 
jetties à un impôt de cinquante mille ducats par an. 

L’églife eft dans le goût moderne} elle a été 
décorée fur les deftïns du cavalier Fanzago } le pavé 
eft de marbre , la voûte ornée de ftucs dorés ftc 
de peintures, mais trop chargée d’ornemens } ce 
n’eft partout que marbres précieux, peintures, do- 
rures & fculptures , employées avec goût , mais 
avec profufion. 

. Au-deftus de la porte , on a placé un tableau 
de MaJJimo , où l’on voit Jéfus - Chrift avec la 
Vierge, la Madelaine, S. Jean & S. Bruno: le 
deftîn en eft d’une grande manière } il a beaucoup 
d’effet , mais la couleur en eft idéale & les om- 
bres trop noires. 

Aux côtés de ce tableau , il y en a deux autres de 
XEfpagnolet ; ils repréfèntent Moyfe & Elie à mi- 
corps : ces figures font drapées largement, & les 
têtes en font belles. 
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Les douze prophètes qui forment douze tableau* 
dans les archivoltes de la nef, font encore de YEf- 
pagnolct , & ce font de? chef-d’œuvres ; les carac-' 
tères en font pleins de variété d’exprelïion , & l’on 
ne fauroit trop admirer l’intelligence avec laquelle 
l’artifte les a difpofés dans des efpaces aufll petits ; 
le coloris en eft admirable. Nous en parlerons en- 
core à l’article de l’Efpagnolet. 

Le fujet dominant de la voûte de la nef eft Jé- 
fus-Chrift montant au ciel : toute cette voûte a 
été peinte à frefque par Lanfranc , & il y a inféré 
quelques grifailles: c’eft dommage que les figures 
d’une aufli belle machine ne plafonnent pas , 8c 
qu’il y ait dans la couleur un mélange de tons jau- 
nes & briquetés , mais les douze apôtres du même 
auteur , diftribués dans le pourtour du même pla- 
fond , font drapés d’une grande manière , & ont 
un caraâère de deftïn tout-à-fait noble. 

La première chapelle à droite de la nef eft or- 
née de deux tableaux, qu’on dit de Vitazoni. 

De cette chapelle on paire dans une autre , qu’on 
ne voit pas de la nef, & dans laquelle eft un beau 
tableau de MaJJimo , repréfentant un Chrift mort , 
la Vierge & pluficurs faints 8 i faintes au fépulcre. 

Dans la troifième chapelle du même côté on 
v voit deux tableaux de Solimène , mais ils font foi- 
bles : le fujet du premier eft S. Martin , faifant 
l’aumône ; celui du fécond eft urie vifion. L’on 
voit au plafond de cette même chapelle des fref-, 
ques affez vigoureufes de couleur. 

La féconde chapelle à gauche renferme trois 
beaux tableaux de MaJJimo , dont les fujets font 
tirés de l’hiftoire de S. Bruno : l’artifte n’auroit pas 
dû faire dans l’habillement des Chartreux des om- 
bres auffi tranchantes ; celles des draperies blan- 
ches furtout doivent être préparées par des paffages 
de demi-teintes , qui les rendent moins dures. 

Le chœur eft décoré de cinq grands tableaux : 

dans 
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dans le premier on voit Jéfus - Chrift appelant à 
lui fes apôtres , par Maffimo •, il eft d’un ton rouge , 
& le bas du tableau eft fans effet j dans le haut , 
il y a de petites figures qui rendent cette partie 
plus intéreflame. 

Le fécond eft une Cène , morceau médiocre , 
qui paroît de l’école de Paul Véronèfe. 

Le troifième eft au fond du chœur 5 c’eft une Na- 
tivité du Guide , qui n’eft pas entièrement achevée ; 
mais le deflin en eft fin & les têtes font belles , 
gracieufes , & bien variées de cara&ères : d’ail- 
leurs , il eft mal entendu d’effet , & en général 
d’un ton rouge : ces défauts euflent peut-être dif- 
paru , fi ce peintre eût mis la dernière maiu à cet' 
ouvrage : On prétend qu’il l’abandonna pour éviter 
les effets de la jaloufie de plufieurs peintres Napoli- 
tains, & fiugulièremeut du Belifaire, dont il eifijya 
des perfécutions violentes. La même chofe arriva 
enfuite au Dominiquin. 

Dans le quatrième , on voit Jéfus-Chrift donnant 
la communion aux apôtres , tableau de Y Efpagnolet , 
d’un bon coloris. 

Le cinquième eft -le lavement des pieds , par le 
Caracciolo : il eft peint dans la manière du Caravage. 

L’autel eft couvert d’argent, d’or & de pierresi 
précieufes , avec une richeffe qui répond à celle 
de l’églifé. 

La facriftie a été peinte par Jofeph d’Arpîno j 
la décoratio'rt en eft riche , & le tréfor rempli de 
vafés & ornemens curieux ; on y remarque une 
grande croix d’argent avec des bas-reliefs, d’An- 
toine Faenza, un tabernacle d’argent cizelé, de 
Jean Palermo, des ftatues d’argent, des croix de 
cryftal de roche , & autres ornemens de la plus 
grande richeffe. Mais ce qui la décore le plus eft 
un très - beau tableau de Y Efpagnolet , repréfen- 
tant un Chrift mort , S. Jean qui le fondent , la 
Vierge fondant en larmes, & la Madelaine qui lui 
Tome V. V 
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baifc les pieds j c’eft un des plus beaux ouvrages 
de l’Efpagnolet , & il cft gravé dans le Voyage 
pittorefque ; l’exprefiîon , le deflin 8c le coloris , 
ou pour mieux dire toutes les parties de l’art con- 
courent à en faire un morceau de la plus grande 
beauté : le fond en eft cependant trop noir, ce que 
l’on peut attribuer à la qualité des couleurs , qui 
par l’effet du temps ont vraifemblablement changé : 
en nettoyant ce chef-d’œuvre, on en a enlevé tou- 
tes les fraîcheurs, 8c l’on y a fait un tort irré- 
parable. 

Le plafond de cette facriftie a été peint par Gior- 
dane : il repréfente Judith qui montre au peuple 
de Bétulie la tête d'Holopherne : cet ouvrage a un 
mérite que l’on trouve allez rarement en Italie : 
les figures y plafonnent allez bien , quoiqu’à cet 
égard il y ait encore quelque choie à délirer dans 
plufieurs endroits , tant pour la perfpeélive, que 
pour les autres parties de l’art. Les peintres italiens 
le font pour la plupart fi peu embaralfés de faire 
plafonner leurs figures, qu’un grand nombre de leurs 
plafonds relfeœblent à des tableaux renverfés , 8c 
faifantun effet faux, manquent dans une des parties 
de l’art la plus nécelfaire , je veux dire la perfpedtivc. 
Les coupoles des dômes de leurs églifes font les 
ouvrages où ils paroilfent l’avoir négligée , mais 
on croit chez nous que nos peintres françois l’em- 
portent en gériéral fur ce point-là. 

Dans la falle du chapitre eft un tableau de Lan- 
franc , repréfentant la Vierge , 8c l’enfant Jéfus 
qui donne un livre à S. Bruno : ce morceau eft 
d’une grande beauté \ l’enfant Jéfus eft cependant 
d’un ton un peu rouge. 

On a reparti dans le même lieu dix tableaux 
dans des ceintres. Ils font aulfi de Lanfîanc , & 
tous fort beaux. 

Les noces de Cana occupent le fond du réfec- 
toire : ce grand tableau eft de Nicolas Malinco- 
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nico élève de Paul Véronèfe, mais qui n’appro- 
choit pas de fon maître. 

Il y a dans la chambre du Prieur quelques ta*- 
bleaux de différens maîtres , entr’autres de. l’Efi- 
pagnolet & de Giordano , qui pallent pour être 
fort beaux. On y fait furtout remarquer un petit 
crucifix d’environ un pied de haut , peint par Mi* 
chel-Ange , d’une expreflion fi frappante , qu’une 
perfonne dans l’admiration difoit qu’il falloit que 
Michel-Ange eût crucifié réellement un homme pour 
lui fervir de modèle : cette manière de louer le 
tableau a paffé de bouche en bouche , & l’on en 
a fait une hiftoire poiitive qui eft rapportée dans 
beaucoup de livres. 

Le cloître des Chartreux eft beau , vafte , orné 
de belles colonnes doriques en marbre , avec des 
bulles aulïi en marbre de plulieurs faints religieux , 
par le cavalier Cofimo. 

La bibliothèque , la Forefleria , ou appartement 
à recevoir les étrangers , l’apothicairerie , méri- 
tent également d’être vues , ainfi que les caves qui 
font fingulières. 

Les jardins & furtout le Belvédère, qui eft fur 
une petite terralfe à l’angle des jardins du côté 
du midi , font une chofe unique dans l’Italie : 
Naples eft la ville la mieux fituée de l’Europe , 8c 
le jardin de cette maifon eft dans la plus belle 
fituation qu’il y ait à Naples : on a fous les yeux 
tout à la fois les deux parties de cette ville im- 
inenfe , dont les plus beaux édifices font difpofés 
de manière qu’on ne perd rien de leur afpeéh Les 
plus grandes places de Naples fe voient prefqu’en 
entier de haut en-bas , on y entend le bruit des 
rues ; on voit le port & le bafiin en entier , le 
Véfuve , le Paufilipe } la vue s’étend même dans 
la plaine de Campanie jufqu’au château de Ca- 
ferte , qui eft à cinq lieues dans les terres. 

Le voifinage du château S. Elme faillit de nuire 
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aux Chartreux, en 1730: l’empereur, qui étoit rûî 
de Naples, paroiffoit craindre une defceùte des 
Efpagnols } on avoit raffemblé feize mille hommes 
dans le royaume , on travailloit aux fortifications 
de différentes places , & particulièrement à celles 
du château S. Elme : le maréchal Caraffa , géné- 
ral des troupes du royaume, propofoit d’abattre , 
en cas d’attaque , une partie de la maifon des 
Chartreux 5 mais ces Pères proposèrent d’enfermer 
le couvent dans les fortifications , & de fournir 
dans l’occafion une recrue pour fa défenfe, cela 
parut fuffifant } au relie , ces bruits n’eurent pas 
de fuite pour lors , & quelques années après , le 
royaume de Naples fut conquis fans que la capi- 
tale fût attaquée. 

Au*deffus des Chartreux & du château S. Elme 
commence la montagne de Paufilipe. En allant 
à cette montagne vers le midi , on voit l’églife de 
S. Gennarello , où l’on affure que fut faite pour 
la première fois la licjuéfadlion du fang de S. Jan- 
vier, qui fe fait maintenant toutes les années : 
l’on en célèbre la fête le premier famedi du mois 
de Mai par une proceffion générale , où affiflent 
l’archevêque & tout le clergé féculier & régulier, 
& où l’on porte les flatues d’argent des patrons 
de la ville. Ce quartier s’appelle il Vbmerv , parce 
que les terres y étoient plus labourables que dans 
les autres parties des environs. Plus bas efl la Villa 
<T Antignano , ainfi appelée à caufe du lac d’Agnauo , 
qui en efl proche. 

Le Belvédère du prince Caraffa, qui efl du même 
côté , efl une des maifons les mieux placées & 
les plus agréables pour la vue, de même que les 
Camaldules , qui font au-delà , environ douze cent 
toifes à l’occident de Naples. Si l’on tourne vers 
le nord toujours dans la hauteur, on va vers le 
palais appelé Capo di Alonte , qui a pris ce nom 
de la montagne où Don Carlos l’a fait bâtir : c’eil 

• / 
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la partie la plus feptentrionale de la ville , & l’une 
des plus agréables par la beauté de fa fituation 
& fes jardins , par les chofes rares qu’il y a dans, 
ce château , & par la fingularité des catacombes 
qui font creufées dans cette partie de la monta- 
gne : c’eft-là que bien des auteurs placent l’an- 
cienne ville qui fut appelée Neapolis , d’autres celle 
de Palxpolis : l’on y a trouvé en effet des torrw 
beaux très-anciens, indépendans des catacombes. 




CHAPITRE XXL 



Château de Capo di Morue. 

Capo di Monte eft un château royal , qui fut 
bâti en 1738 , non pas fur les deflîns de Vanvitclli, 
comme on l’a imprimé , mais par deux perfonnes 
qui n’étoient point faites pour cette entreprife ; l’un 
étoit un archite&e nommé Ametrani , l’autre étoit 
un homme fingulier , qui de maréchal-ferrant étoit 
devenu un homme chargé d’affaires & de détails 
dans la maifon du roi , il fe nommoit Angelo Care- 
fale 3 il ne favoit pas écrire , mais avec beaucoup 
d'intelligence & beaucoup d’argent il faifoit des 
chofes très-fingulières (1). Il fit à Capo di Monte 
des fautes confidérables ‘ y la principale fut de bâtir, 
fans s’en appercevoir , fur un terrain creux , miné 
par des carrières \ il fallut, pour y remédier , faire 
des fubflru&ions fi confidérables, qu’elles coûtèrent 
autant que le château. On eft étonné , quand on 
defeend dans ces fouterrains , de voir l’immenfité 
des travaux & la hauteur des arcs qu’il a fallu exé- 
cuter pour foutenir le bâtiment -, & l’on prétend que 
l’intérêt des architeftes a fait augmenter l’ouvrage. 

fl) Ï1 eft mort en prifon ayant encouru la disgrâce dn rof, 

V iij 
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Plufieürs autres inconvéniens , comme le défaut 
d’efcalier convenable , le manque d’eau , la diffi- 
culté d'aborder , la fituation du chemin qui fépare 
Je château des jardins , ont fait abandonner l'ou- 1 
vrage. Le château ne fert point à l’habitation du 
roi , il n’eft pas même achevé , mais il eft devenu 
l’endroit le plus remarquable de la ville par une 
tiche colleftion de livres , de tableaux , d’hiftoire 
naturelle 8c de médailles. Don Carlos les poffedoit 
comme héritier de la maifon Farnèfe en vertu du 
traité de Vienne , qui lui donnoit tout le mobilier 
de cette riche fucceffion. Il les a fait tranfporter en 
partant du duché de Parme au royaume de Naples 
mais on fe propofe de les mettre dans le bâtiment 
des études. ' 

Le château de Capo di Monte a dix-fept croifée* 
de face fur neuf de profil : il eft décoré de pilaftres 
tofcans & doriques j l’archite&ure eft lourde , le 
goût eft mefquin , mais l’exécution eft bonne. Un 
petit efcalier double qui diftribue dans fes dedans 
eft difpofé d’une manière ingénieufe , 8c de façon 
que deux perfonnes peuvent monter 8c defcendre 
dans le même inftant fans fe rencontrer , comme 
dans ceux des Bernardins de Paris 8c de la nouvelle 
halle. 

La bibliothèque eft au rez-de-chauflee : c’eft une 
des quatre grandes bibliothèques de Naples (i). On 
en a fait l’inventaire en 1784 , 8c l’on fe propofe 
de la tranfporter au bâtiment des études } du moini 
011 y a réfervé un emplacement pour cet effet. 

Au premier étage il y a vingt-quatre pièces de 
plain-pied remplies de tableaux , dont les plus 
beaux font ceux qui compofoient la galerie du dud 
de Parme. Les princes de la maifon Farnèfe avoietli 
été fort curîeu'x'de belles chofes , comme 011 en 

• _ • ' ' j \ 

- (0 Les trois autres font celles du Scggio ou de S. Aiigela 
à .Vida , des Hie'ronimitcs à S. Philippe de Néri , & du prince de 

Tarfia. • ‘ 
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peut juger par le palais Farnèfe 8c la Farnéfine à 
Rome } le dernier cardinal Farnèfe avoit furtout 
pour les arts beaucoup d’inclination 8c de goût ; 
aulTi l’on ne peut rien trouver de plus beau que 
cette colledtion de tableaux. Voici la note de quel- 
ques-uns des plus remarquables. 

Un tableau repréfentant Léon X entre deux car- 
dinaux : il eft pareil à, celui de Raphaël 'qui eft au 
palais Pitti à Florence. On croit que c’eft la copie 
ïi reiremblante à l’original , fur laquelle Jules Ro- 
main fe trompa ; il la montroit à Vafari qui l’avoit 
vu peindre à André del Sarto , & cependant il lui 
alfuroit qu’il reconpoiftoit les touches originales de 
fou maître , & les draperies auxquelles il avoit lui- 
même travaillé. Quelques connoilfeurs font encore 
indécis auquel des deux donner la préférence : les 
têtes en font belles , mais les bouches font deftinées 
avec fécherelTe , 8c la main du pape qui eft de rac* 
courci eft d’une manière un peu roide ; les drape- 
ries rouges y font bien traitées : quoique cette cou- 
leur foit âcre par elle-même , elle eft devenue har- 
monieufe 8c légère fous le pinceau du célèbre artifto 
qui l’a employée. La table 8c le livre ne font point 
en perfpeâive , 8c les accelfoires en font négligés» 
Ce tableau eft fur bois , mais il paroît que l’impref- 
fion en étoit blanche , ce qui n’a pas peu contribué 
à en conferver les fraîcheurs. 

Une fainte famille par Raphaël : les figures en 
font bien groupées. L’attitude de l’enfant Jéfus qui 
donne la bénédi&ion à S. Jean eft élégante , mais 
la tête pourroit avoir plus de noblelfe : les caradf ères 
de la Vierge 8c de S. Jean font expreftîfs 8c de la 
plus grande beauté ; les draperies font traitées d’une 
manière méplate } le deftîn en général eft très-pur, 
quoiqu’un peu fec , de forte qu’il fcmble qu’il y a 
quelque affedtatiou dans la précifion avec laquell# 
les contours font tracés : à l’égard de la couleur , 
elle eft agréable fans être d’une exadte vérité. Il y 

V iv 
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a encore deux autres Vierges de Raphaël dans les 
mêmes appartemens. 

Huit tableaux d’Annibal Carrache , de grandeurs 
différentes : un Chrift mort appuyé fur les genoux 
de la Vierge \ ce morceau eft bien compofé } la tête 
de la Vierge eft pleine de douceur , fans rien perdre 
de fa nobleffe : cette figure ainfi que celles des 
deux anges ne peuvent être mieux pcnfées , les ex- 
preftions en font pathétiques , le deffm eft en tout 
très-correéf , la couleur délicate & d’un très- bon 
accord , mais un peu fombrç. Ce tableau eft pareil 
à celui que l’on voit à Rome fur l’autel de la cha- 
pelle du palais Pamfile dans le cours ; ils font l’un 
te l’autre fi beaux , qu’on ne fait lequel des deux 
eft l’original. 

Une Bacchante du même maître ; elle eft vue par 
le dos , un Satyre lui préfente une corbeille de 
fleurs } la couleur en eft fraîche , les formes en font 
grandes , mais deftituées de grâces ; une des mains 
eft mauvaife } quoique ce tableau paroiffe à bien 
des caraftères être original , il paroît plus foible 
que celui de la tribune de Florence dont il eft la 
répétition. 

Une grande Vénus, figure fans effet, & d’une 
couleur fauffe : elle eft deflînée dans de grandes 
formes , mais roides , te a plutôt l’air d’être faite 
d’après le marbre que d’après nature. Il y a dans 
ce tableau quantité d’enfans d’une compofition 
éparfe. On le montre cependant à Naples comme 
un de ceux du Carrache dont on fait le plus de cas $ 
on l’eftime feul plus de cinquante mille écus. 

Un Bacchus d’une manière libre & vraie, , 

Un Satyre où il y a des beautés. 

Renaud te Armide : les caraâéres en font gra- 
cieux te expreftîfs ; le corps de Renaud eft un peu 
rouge , &e n’eft pas fi beau que celui d’Armide. 

Hercule entre le vice & la vertu : les trois 
figures qui compofent ce tableau font trop ifolées, 
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& les deux femmes ont des caractères d’hommes 9 
la jambe d’Hercule qui devroit être en raccourci eft, 
trop longue : il y a néanmoins dans le total une 
manière grande de defliner. 

Un petit tableau repréfentant Ste. Anne qui 
montre une couronne d’épines à la Vierge 9 la cou- 
leur en eft fraîche. Ces huit tableaux font d’Annibal 
Carrache. 

Une fainte famille d’Auguftin Carrache : les car- 
nations de l’enfant Jéfus font tchdres , 8c il eft d'un 
ton lumineux , mais mou. 

Cinq grands tableaux du Schidone ou Schedone, 
d’autant plus précieux que les ouvrages de ce maître 
font d’une très-grande rareté. Il étoit né à Modène 
en 1 5^4 9 quoi qu’élève d’Annibal Carrache , il 
cherchoit furtout la manière du Corrége , 8c il lui 
doit les grâces que l’on remarque dans fes tableaux. 
Ayant perdu à Parme une grolfe fomme d’argent , 
il en mourut de chagrin en 1616. 

Le premier eft une fainte famille : c’eft un des 
plus beaux tableaux de ce maître , il eft gravé dans 
le Voyage pittorefque ; on y voit S. Jofeph aftîs au 
bout de fon établi dans fon attelier 9 Ste. Elifabeth 
tient l’enfant Jéfus debout fur l’établi , la Vierge eft 
près de lui 9 S. Jean eft aiïis plus bas 9 un ange 
avertit S. Jofeph de fuir en Egypte : le haut du 
tableau eft occupé par une gloire de petits anges. 
On pourroit reprocher au peintre du côté de la 
compofition d’avoir placé dans la gloire deux têtes 
d’anges de face à côté l’une de l’autre , 8c d’en 
avoir fait culbuter un qui ne montre que les jambes, 
8c dont le corps fe perd dans les nues 9 ii femble 
que ce groupe auroit pu être un peu mieux remué 9 
les nuées n’en font pas allez légères 9 dans le bas du 
tableau le caractère de la Vierge n’eft pas beau , ii 
tient de la nature d’un jeune homme 9 la tête de S. 
Jofeph a un air un peu bas. On admire d’ailleurs 
l'ordonnance de ce tableau , dont le deftin 8c la 
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couleur femblent Te difputer les fufîrages ; cette 
dernière partie furtout eft pouflee à une très-grande 
perfection ; la lumière en eft bien entendue , & le 
peintre, après avoir tenu fur fon troifième plan des 
figures très-vigoureufes , comme celle de l’ange , 
11 ’a pas craint de traiter le S. Jean qui eft fur ce plan 
d’un ton très-clair , ce qui lui a mieux réufti , & 
n’a fait que rendre plus piquant l’effet de fon ta- 
bleau : les expreftions en font aufli très-belles ; on 
eft fingulièrement frappé des têtes de l’ange , de 
Ste. Elifabeth 8c de l’enfant Jéfus , où l’on trouve 
toutes les grâces du Corrége. 

Dans le fécond tableau l’on remarque un foldat 
parlant à une femme qui tient un enfant , 8c qui 
en a un autre à terre : près de cette femme eft un 
autre foldat qui écoute , & plus haut une autre 
femme qui tient aulfi un enfant ; le caraftère de la 
dernière figure eft des plus gracieux. Ce morceau 
tient encore beaucoup de la manière du Corrége , 
mais il n’cft pas auffi beau que le précédent. 

Dans le troifième tableau fe trouvent réunis S. 
Jean , S. Etienne , & S. François priant l’enfant 
Jéfus , la Vierge 8c S. Jofeph qui font dans la 
gloire : la figure de S. Etienne eft belle 8c bien co- 
loriée , le refte fourmille de défauts du côté dn 
dellîn , mais le défaut le plus dominant de tous , 
c’eft que la lumière y eft mal entendue. 

Les deux derniers tableaux du Schidone font des 
animaux que l’on prendroit volontiers pour être de 
Snydcrs ; mais l’on alfure qu’ils font du Schidone. 
L’un repréfente un fanglier arrêté par des chiens , 
& l’autre un ours qui déchire un chien ; ils font 
tous les deux d’une couleur vraie 8c vigoureufe. 

Deux concerts du Corrége, 8c une fàinte famille 
du même; les têtes de la Vierge 8c de l’enfant Jéfus 
font belles 8c gracieufes , mais le contour des jam- 
bes de l’enfant eft roide, & les deux anges qui font 
fur le plan reculé, font contre tout principe de 
perfpeàive. 
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La belle Danaë du Titien, copiée tant de fois, 
fk gravée par Strange en 1768 : l’attitude en eft 
belle ; elle a un amour debout à fes pieds, & fur 
la cuifte une draperie blanche , extrêmement légère 
2k peinte d’une grande vérité; le drap fur lequel 
elle eft couchée eft rendu avec la même perfec- 
tion ; elle eft d’une fi belle couleur , que fans le 
fccours d’aucune oppofition , & prife de l’air de 
tout côté, elle fait cependant illufion; les demi- 
teintes en font fines : les rondeurs , les molieifes 
& les fouplefies des chairs y font rendues avec toute 
la précifion poftible ; le caraéfère de tête en eft 
cxprefiïf; peut-être pourroit-il y avoir un peu 
plus de grâces. 

Une Madelaine, du même peintre : la tête en 
eft belle, mais les bras en font fecs & plats. On 
voit encore de lui un beau portrait d’un chevalier 
de Malte. ! • 

Une allégorie, de Paul Véronèfe; la fcène fe 
pafle dans un coin du tableau , & laifTc dans lè 
furplus dominer une architeéture nue, ce qui ne 
s’accorde pas avec les bonnes règles de la compo- 
fition ; mais comme on n’en peut deviner le fujet, 
on ne fait fi le peintre n’a pas été forcé à pren- 
dre ce parti : on y voit des caraétères de têtes très- 
gracieux. 

On remarque aufti un tableau de Paul Véronèfè, 
dont la toile eft faite de fix morceaux, quoique 
dans la grandeur des toiles ordinaires; parce que 
ce grand peintre peu intérclfé & peu ménager danS 
fes.dépenfes, fut fouvent réduit à ne pouvoir ni 
payer fes dettes , ni acheter même ce qui lui étoit 
néceftaire pour fes ouvrages. 

Deux tableaux du vieux Pajme , dont l’un repré- 
fente Moyfe frappant le rocher , & l’autre les eaux 
changées en fang. Ces deux morceaux font d’une 
belle couleur ; les têtes en fout gracieufes , & les 
formes de drfïin plus vraies que grandes. 
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Les quatre faifons , bons tableaux de Jacques 
Baftan. 

Plufieurs autres tableaux du même, où il y a des 
poiflons, des viandes, des fruits, quelquefois des 
figures, mais dont on ne voit prefque jamais les 
pieds à nud, fuivant l’ufage du Baflan, qui fe défioit 
de fon talent pour cette partie de la figure, 6t qui 
aimoit à fe dépêcher. 

Un tableau de Ricci, de forme longue, 6c dont 
le fujet eft une bataille donnée contre les Turcs 
auprès de Vienne : il y a beaucoup de feu 6c d’ima- 
gination dans fa compofition, fon défaut dominant 
eft d’être "fcrud de tons. 

Deux tableaux du Ricci , dans l’un Alexandre 
Farnèfe eft porté fous un dais-, l’ordonnance en eft 
belle , les figures y groupent très-bien , la lumière 
y eft bien entendue, mais le deflîn en eft de petite 
manière 6c la couleur grife. Dans l’autre on voit 
Alexandre Farnèfe à cheval, qui entre triomphant 
dans une ville. 

Un quatrième tableau, où le même peintre a 
exprimé un fujet tiré de la vie d’Alexandre Farnèfe; 
il y a fur le devant un foldat qui fonne de la trom- 

{ >ettc : cet ouvrage pris en général eft bon , mais 
es figures du fecond 6c du troifième plan font trop 
petites. 

Le combat des Amazones fur un pont , par le 
Brefciano; la difpofition en eft bonne 6c la touche 
facile , mais le ton en eft rouge. Une autre bataille 
du Brefciano, qui eft auflî bien compofée. 

Un repos en Egypte , du Parmcfan, d’une cou- 
leur fine 5 £ d’un deflîn pur 6c délicat. Deux petits 
tableaux du même : l’amour dépouillé ; l’aftronomie 
& la géométrie. 

Plufieurs enfans, dont l’un veut réveiller l’amour, 
par Mazzola , frère du Parmcfan : le petit enfant 
qui réveille l’amour a un caraâère fin 6c fpirituel, 
mais l’amour eft d’un ton violet ; çe tableau eft 
d’ailleurs médiocre. 
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Une fuite en Egypte, de Carie Maratte, d’une 
couleur agréable & fraîche j le caraCtère de la 
Vierge eft beau. 

Un Chrift qui fuccombe fous le poids de fa croix, 
& un autre Chrift au Calvaire , deux des meilleur* 
tableaux d’Albert Durer. 

La juflice entre le temps & l’amour, par Luca 
Giordano : la couleur en eft vigoureufe , les for- 
mes de deftin en font grandes, & les caractères de 
têtes pleins d’exprelfion ^ mais les ombres font trop 
noires. 

Notre Seigneur allant au Calvaire , de Jacques 
Giordano. Le fujet en eft bien compofé; ce peintre 
l’a traité d’une manière beaucoup plus noble qu’il 
n’avoit coutume de faire j ce qui eft caufe qu’on l’a 
attribué à Rubens. Ge n’eft cependant point fa tou- 
che , il s’en faut bien qu’on y trouve la correCtion. 
de deftin qu’on admire dans ce grand maître. Lea 
petites figures fe dégradent aufti trop par rapport 
au plan quelles occupent, & toutes celles qui font 
fur le fécond plan font trop rouges. 

Un S. George de Rubens $ un Ecce-Homo & un 
S. Jean du Guide $ Rachel de l’Albanej des têtes 
de l’Efpagnolet. ' 

Un tableau repréfentant le jugement dernier , 
que l’on croit de Michel- Auge , il eft du moins dans 
fa manière : il eft correCt, bien terminé, & paroît 
avoir été peint avant celui de la chapelle Sixtine 
à Rome. 

Un beau deftin de ce tableau , par le même maî- 
tre. Plufieurs deftins de Raphaël. Des peintures an- 
tiques tirées du palais des Céfars à Rome. Un carton 
célèbre de Jules Romain. Des chartes de Pietro 
Tempefti. De belles vues de Venife, &c. Quelques- 
uns des tableaux de cette belle colleCtion ont été 
copiés par M. Joly, peintre & architecte du théâtre 
de S. Carlo. 

L’office de la Vierge & celui des morts , fur ve* 
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lin, orné de belles vignettes que Clovio fit pour 
le cardinal Alexandre Farnèfe en 1546', plufieurs 
feuillets contiennent des copies en miniature des 
tableaux des plus grands maîtres : il y en a un fi 
grand nombre , 8c elles font faites avec tant de 
foin , qu’il ne feroit pas étonnant que l’auteur eût 
palfé la plus grande partie de fa vie à terminer 
cet ouvrage : c’elt ce que l’on peut voir de mieux 
en ce genre le dellin eu eft pur 5 c la couleur gra- 
cieufe: l’artifte n’a pas toujours pointillé, il a donné 
dans certains endroits des coups de pinceau comme 
s’il eût peint à la gouache, ce qui rend fa touche 
plus ferme. Les ornemens répandus dans le cours 
de cet ouvrage font faits avec tout le goût ima- 
ginable : on ne fe Ialftr point de regarder en détail 
des figures en cariatides , de très-petits bas-reliefs , 
des camées parfaitement imités , des oifeaux 8c des 
fleurs , peints avec tonte la légèreté poflible : les 
payfages 11e font pas ce qu’il y a de mieux. A la 
fin du livre , on lit cette infeription : Julius Clovius 
Macedo monumenta hæc Alexandro Farnejio Cardinali 
Domino fuo faciebat MD XI VI . 

O11 confcrve dans les memes appartemens une 
(latue égyptienne de bafalte, avec des hiéroglyphes, 
beaucoup de vafes étrufques 8c autres raretés pa- 
reilles. Mais on admire par-delfus tout la Ta^a , 
qui eft une coupe ronde, d’une très -belle agate 
onix orientale , qui a huit pouces de diamètre , fur 
un pouce neuf lignes de profondeur*, le dedans eft 
un camée célèbre gravé en relief, 8c qui repréfente 
un fujet allégorique. On a cru qu’il y étoit quep 
tion de Ptolémée Àulète. 

M. Bartoli donna en 1769, à Turin, un petit 
poème fur cette fameufe taire, avec un nouveau 
dellin , 8c une explication tirée des médailles du 
cabinet de Turin, où il fait voir qu’elle repréfente 
l’arrivée de Trajan en Italie, à fon retour de la 
Ciermanie l’an 98. C’eft peut- ctrs la première fois 
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qu’on a donné en vers un pareil développement 
d’antiquités. 

Au dehors il y a une tête de Médufe ; ce mor- 
ceau a été décrit fort au long dans le fécond Tome 
des Offirvayoni Letterarie , in Verona 1758; il fur- 
palfe tous les ouvrages antiques du même genre qui 
foai à Rome, à la fainte chapelle de Paris & k 
Vienne : la forme en eft d’une belle fimplicité : mais 
ce bijou eft cependant plus précieux par la difficulté 
du travail que par la perfe&ion de l’ouvrage. 

Une colle&ion de camées & de pierres gravées 
en creux allez nombreufe, dans laquelle on fait 
grand cas d'une tête d’Augufte. 

Une colleéfion de médailles très-confidérable, 
qui vient auffi du cabinet Farnèfe , & dopt la de£ 
cription eft imprimée en deux volumes in-folio. Ces 
médailles font fous verre , mais enchaftees dans des 
cercles à jour fur plufieurs règles tournantes , par 
le moyen defquelles on voit comme l’on veut les 
deux côtés de chaque rangée de médailles. Il n’y 
a pas de médailler plus rare & plus célèbre en Italie; 
celui de Florence eft le feul qu’on puilfe mettre 
en parallèle. Le roi de Naples a acheté la collec- 
tion de M. le duc de Noia Caraffa ( 1 ), pour la _ 
réunir à celle de Capo di Monte. 

Enfin les appartemens de ce palais renferment 
plufieurs pièces d’hiftoire naturelle , des morceaux 
de criftal de roche d’une grolfeur extraordinaire, 
où l’on voit des matières étrangères que le mou- 
vement de la criftallifation femble avoir rejetées 
de côté. 

Un autel, avec l’encenfoir, le calice, l’often» 
foir, &c. le tout en criftal de roche, donnés au 
i 

(1) Il y avoit autrefois il Naples le cabinet Pichetti , dont les 
médailles ont fervi à l’ouvrage intitulé - Il Rcgno di Napoli 
di Calabria , descritte con Medaglie , arriebito d’una descrizionet 
compcndiofa di quel famofo regtto : da Marco Mayer , in Rom a 
1723 , in-folio. 
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pape Farnèfe, Paul III, par la république de Ve-» 
mfej une multitude de vafes de ferpentine} on y 
voit aufli de belles fleurs en bois , &c. 

Des inflrumem de phyfique, entr’autres une ma- 
chine pneumatique faite à Turin. Des modèles en 
relief des diftèrens châteaux du royaume de Naples. 

Au-dellous du château de Capo di Monte , on 
remarque le palais appelé Miradoïs , ( du mot elpa- 
guol Miratcdos , qui voit tout ) il appartient au 
prince de la Riccia : c’ell une des plus belles fitua- 
tions des environs de Naples, où elles font toutes 
charmantes. 

« y:«l J--1. ■ ' •-■■TTT- 



CHAPITRE XXII. 

Quartier des catacombes de Naples. 

San Severo eft une églife des Cordeliers conven- 
tuels , fituée à trois cent cinquante toifes au micîi 
du château dont nous venons de parler, près de S. 
Gennaro. On voit dans leglife, du côté de l’évan- 
gile , une des entrées des fameufes catacombes de 
Naples , connues fous le nom de Cimeterio di S. 
Gennaro , parce que S. Janvier y fut autrefois enfe- 
veli. Il y a trois autres entrées, qui font celles de 
Santa Maria delta San i ta , de YOfpi^io di S. Gennaro 
al Cimiterio , & de Santa Maria délia Vira , églife 
des Carmélites. La nouvelle églife de S. Severo 
eft fur la montagne où étoit creufée l’ancienne ; on 
y voit près du grand autel le tombeau où fut enfe- 
yeli S. Sévère du temps de Conftantin , avant d’être 
porté à S. Georges, où il repofe actuellement. 

La SAN1TA eft un grand & magnifique couvent 
des Dominicains, ainfi appelé non par la falubrité 
de l’air, car c’eft un quartier bas & refl'erré, mais 
à caufe du grand nombre de guérilons miraculeu- 

fes , 
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fes, attribuées à S. Gaudiofo , qui avoit été enterré 
au même lieu. Il y avoit autrefois dans ia grotte 
une écurie & une cave ; on y trouva en 1569 , une 
image de la Vierge qui s’y confervc encore , « qui 
devint célèbre. Le cardinal Mario Carajfa donna 
l’endroit aux Dominicains pour s’y établir; ils y 
trouvèrent beaucoup de tombeaux antiques :« : d’infi 
criptious grecques, & ils y. firent bâtir une églife 
de forme ronde, avec une grande. coupole. Êjle eft 
ornée de tableaux précieux , dont pl 'a fleurs font de 
piordano. Le tabernacle eft de çriftal dè rpché^ 
orné de bronzes dorêsY 8ç il renferme un autre 
petit taberuacle en-dedans , porté par quatre anges 
àufîi de bronze dore , St douze chandeliers de 
Criftal , travaillés par le frère Marino , du même 
ordréf Le tréfor de la facriftie eft extrêmement 
riche : on y voit un reliquaire , d'eux croix & des 
calices' de criftal, un bel oftenfoir, compofé d’une 
figure de Nôé en argent, qui foutient une arche 
d’or; une colombe qui en fort avec fà branche 
d’olivier porte le cercle de diamans dans lequel on 
place la fainte hoftie. , . 

L’entrée des catacombes efffous le grand-autel; 
on l’a prnée de peintures & de ftucs dorés , avec 
douze autels de marbre ; mais cette partie des cata- 
combes ne communique plus avec celle de S. Janvier 
dont nous allons parler, r. , 

L’Hospice de S. Janvier, S. Gennaro de' .Poveri 9 
titra maenia , ou de S. Janvier al Cimiterio , à trois 
cent cinquante toifes au midi de Capo di Monte , 
bâti dans l’endroit où ce faint fut enfeveli , de même 
que S. Gaudiofo & beaucoup d’autres , dont le duc 
de Bénévent fit enfuite enlever les reliques : l’églife 
paroît très -ancienne J elle fut bâtie par S. Sylvefire, 
évêque de Naples. S. Athanafe en 885 y joignit un 
inonaftère , qui depuis a été réuni à l’abbaye du 
mont Caffin. De pieux Napolitains y firent confi 
truire enfuite plufieurs édifices pour fervir de laza- 
To'mt V, X 
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fret dan$_ la perte de 165 6. Le vice -roi, Pierre 
d’Arragon, en augmenta les bâtimens; 11 y fit faire 
aufii deux confervatoires pour les filles, 8t un hôpi- 
tal pour Tenfermet les mehdians qui troubloient le 
ièrvice divin dans les églifes , 8t qui rendoient les 
rues impraticables. 

Aux deux côtés de la porte de l’é'glife , il y avoit 
des orangers en pleine terre, d’une grofleur& d’une 
élévation furprenante , mais ils n’exirtent plus. Cette 
églife eft ancienne , mais elle a été décorée à la 
moderne, avec une porte de marbre antique St un 
autel aufii de marbre. Sur un des pilartres de l’églilè , 
il y a une infcription à l’honneur d’un boucher , 
nommé Marco di Lortr.[o , qui dans le dernier ficelé 
fit une fortune confidérable, St laifla la plu^ grande 
partie de fon bien à cet hôpital. 

Les Catacombes de S. Janvier, ainfi appelées 
parce qu’elles ont une entrée dans cette églile, font 
fameufes ; elles font bien plus grandes 8c plus belles 
que celles de Rome, qui font taillées dans un gra- 
vier ou fable tendre, St qui font balles & étroites. 
Celles de Naples partent pour avoir deux milles de 
longueur ; on allure qu’elles s’étendent jufqu’à Monte 
di Leutrecco , mille toiles au N. E. de Ponte dï 
Poggio Reale ; d’autres difent depuis S. Efrrmo 
Vecchio , églife de capucins, qui eft du côté de Capo 
di Chine , fur le chemin de Capoue, jufques du côté 
de S. Efremo nuovo , vers la Salure , où elles ont 
fervi de fépulture pour les peftiférés ; on a même 
cru , mais fans aucune vraifemblance , qu’elles 
alloient jufqu’à Poutzol, 8c que c’étoit le lieu des 
fépultures pour les* villes qui étoient fur la côte. 
Actuellement on ne peut en parcourir qu’une très- 
petite partie. Ces fouterrains ne s’étendent pas fous 
la ville, ainfi que ceux de Rome ; ils font pratiqués 
au nord de Naples au travers d’ilne montagne , 8c 
creufés les uns fur les autres; ils ne font pas, comme 
on l’a dit plufieurs fois , taillés dans le roc vif, mata 
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ën partie dans la pierre dont on Te fert è Naple* 
pour bâtir , & en partie dans une terre compare , 
ou , pour mieux dire , dans une efpèce de fable d’un 
jaune roufsâtre, ferme, êc même dur dans certain^ 
endroits , qui eft une véritable pouzzolane durcie , 
qu’on prendroit quelquefois pour du tuf. 

Il y a trois ordres de galeries ou trois étage* 
l’un au-delfus de l’autre j on en trouve le plan dans 
la defcription de Naples } par Celano , mais les trein- 
blernens de terre eh ont fermé les iflues } on ne va 
même plus dans l’ctage inférieur; 

Depuis l’entrée des catacombes j on marche long-* 
temps paf une rue droite qui a dix huit pieds de 
large j & dont la voûte } dans (a plus grande élé- 
vation , peut avoir à-peu-près quatorze pieds de 
hauteur : cetté voûte devient enfuite irrégulière) 8£ 
femble avoir etc percée au hafard dans la monta- 
gne j aihli que diverfes autres rues plus petites Se 
plus ou moins élevées, dans lefquelles elle commu- 
niqué de tous côtés. Ces foutetrains relTeniblent 
«dlez pour la diûributiou aux fouilles de nos carriè- 
res } on y trouve des chambres* des culs -de- facs 
& des carrefours, au milieu defquels on a lailfé 
des piles ou dès maflîfs , pour empêcher l’éboula- 
tnent des terres. 

Parmi ces différentes falles fouterrainës * il s’ert 
trouve qui paroiffent avoir été des chapelles } félon 
toutes les apparences elles rfont jamais été fermées, 
& attendu l’infe&iort que ces foutetrains dévoient 
produire * elles n’ont pu fefvif probablement qu’à 
y réciter quelques pf ières dans le temps qu’on enter» 
roit les morts. Deux de Ces chapelles , qui font les» 
premiers objets qiii fe préfentent quand on eft entré 
dans les catacombes, contiennent des autels du 
pierre brute, 8 1 quelques peintures à frefqué 'très-* 
tnauvaifes, d’un goût gothique, mais dont les cou- 
leurs font encore allez vives} elles repréfentent la 
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Vierge 8c des faints, 8c paroilfent être du dixième 
iiècle. 

Dans toute la largeur des murs, on apperçoit des 
deux côtés une quantité prodigieufe de cavités per- 
cées horizontalement $ on en voit quelquefois cinq, 
lix 8c même fept , les unes au - delfiis des autres. 
Ces cavités font toutes allez grandes pour recevoir 
un corps humain , mais non pour un cercueil; il 
paroit qu’on ne les faifoit que fi*r la grandeur de 
ceux qu’on devoit y mettre, tant les mefures en 
fout variées } on en apperçoit pour tous les diffe- 
rens âges , 8c il s’en trouve de fi petites qu’elles 
n’ont pu fervir qu’à des enfans. Lorfque les corps 
y étoient dépofés, on fermoit l’entrée de ces trous 
avec une longue pierre plate, ou avec plufieurs 
grandes tuiles rapprochées 8c fcellées à chaux 8c à 
ciment. Dans bien des endroits on rencontre des 
chambres avec des niches où l’on drefioit les corosj 
ces niches étoient peut-être des fépultures particu- 
lières de certaines familles j elles ont prefque tou- 
tes au fond 8c par terre, un ou deux cercueils en 
forme d’auges. On y voit aulîi des tombeaux, dont 
plufieurs font revêtus de molâïques du bas âge j il 
y pu a même qui n’ont point été ouverts. 

Les trous ou les niches dont je viens de parler 
fout vuides , les cadavres, en ayant été enlevés } 8c 
fi l’on apperçoit encore des olfemens dans certains 
lieux, on allure que ce font les relies des corps 
qu'on y mit lors de la dernière contagion. 

Les catacombes ont été jufqu’à prêtent très-mal 
examinées par les voyageurs : un lieu qui n’infpire 
que l’horreur 8c l’eflroi , un labyrinthe fouterraiq 
dans lequel on craint de s’égarer, 8c où l’on ne 
peut rien découvrir qu’avec des flambeaux , qui 
peuvent, s’éteindre à chaque inftant} le peu de con- 
fiance qu’on a dans les guides, les exemples que 
l’on raconte de plufieurs perfonnes qui n’en font 
jamais revenues , font des circonllances qui dégoû- 
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tent les voyageurs, en forte qu’on n’a vu les cata- 
combes que très-fuperficiellement. Les terres qui le 
font écroulées dans une rue d’en-bas, empêchent d’y 
pénétrer bien avant j il n’en eft pas de même dans 
la galerie qui eft au-deflus de celle-ci, on peut s’y 
promener plus long-temps & y pénétrer fort avant j 
niais il eft bon de fe munir d’un briquet, pour- le 
cas où la lumière des conducteurs viendroit à s’étein- 
dre , de porter avec foi beaucoup plus de flambeaux 
qu’il n’en faut pour le temps que l’on veut y relier , 
& de ne pas s’en tenir aux flambeaux des conduc- 
teurs y ce ne font que de vieilles cordes ou des 
mèches trempées dans de la réfine , dont ils pren- 
nent un ou deux paquets, &c qu’ils allument fuccef- 
fivement lorfqu’une eft prête à s’éteindre. 

L’opinion la plus générale fur les catacombes , 
eft qu’elles ont été fouillées par les chrétiens pour 
s’y retirer dans les temps de perfécutions , y célé- 
brer les facrés inyftères eu fecret , & en faire le 
lieu de leur fépulture. Mais eft-il poflîble qu’on eut 
pu creufer de pareilles excavations fans être ap- 
perçu? Sous quelle protedion les chrétiens auroient- 
ils pu conduire ces travaux immenlès à leur perfec- 
tion , fans être troublés dans leurs entreprifes , eux 
qui étoient alors pauvres, méprifés, décriés & per- 
* fécûtéb? Peut-on imaginer que des millier? deper- 
fonnes fe fulfent cachées fans que le gouvernement 
parvînt à le favoir, & qu’elles euffent cherché à 
mettre en fureté , dans un lieu dont l’entrée feule 
étant fermée , eût pu les faire périr tous enfemble ? 
Enfin les chrétiens des premiers fiècles étant prefque 
tous des efclaves , des gens de la lie du peuple & 
en butte à la haine publique , comment auroit - il 
pu fe faire qu’on n’eût pas découvert le lieu on ils 
tenoient leurs aftemblécs? ceux qui , abandonnant le 
chriftianifme retoui noient à la religion païenne , 
n’auroient-ils pas donné connoilTance du lieu de la 
retraite de ceux dont ils devenoient eux-mêmes les 

X iij. 
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plus grands ennemis? On dit aufiî que les chrétiens 
avoient cretifc ces catacombes pour y faire leuç 
fepulture , afin que leurs çorps né fulferit pas mêlés 
avec ceux des païens : mais onf- ils pu être en affez 
grand nombre dans une ville telle que Naples ? 
Burnet dans fou voyage d’Italie, & plufiours autres 
proteftans ont réfuté cette opinion avec folidité- 
ils ont prouvé, ce me fcmble, que ces fouterrains 
étoient des cimetières publics , dans lefquels on 
çnterroit indiftinâcment les mprts, de quelque reli- 
gion qq’ils eullènt été , parce qu’en effet l’on y 
trouve des marques fréquentes du paganifme; le 
fait eft confiant, quoique M. l’abbé Richard l’ait 
encore nié dans fon voyage d’Italie. Les fépultures 
étoient hors de la ville fuivant la loi dos douze 
tables ; on lç voit par les cimetières de Rome à 
Ste. Agnès & à S. Sébaftien. (M. Terraffon, Hift. 
de la Jurifprudence Rom. Part, II. §, 12. Cicéron 
fie Legibus , L, II. ) Il eft vrai que les Romains ont 
eu pendant quelques fiècles l’ufage de brûler les 
corps, mais dans les premiers fiècles de Rome on 
les enterroit, & l’on revint fous les premiers empe- 
reurs à cet ancien ufage, dont peut-être on ne 
s’étoit jamais départi pour les gens du peuple; oq 
en peut juger, par deux paffages de Fljius Pomptius , 
où il parle de la fëpulture des efclaves : Puticulo s 
antiquiffimum genus J'epuhurœ appellatos , quoi ibi , 
in puteis fepelitentur homines , quali s fuerit loeus quo 
nunc cadavera projici folcnt extra port a m Efquilinam ; 
quae , qucd ibi put ef cirent , in de prius appellatos exijli * 
mat pùticulos Ælius Gallus , qui ait antiqui morts, 
fuiJJ'e ut patres familias in hcum publicum extra oppi- 
dum maticipia vilia projicerent , atque ita projecla quod 

ibi ea putefcerent n'omen ejfe faclum puticuli vefpaq 

& vefpi/lones dicuntur qui funerandis corporibus offi- 
cia m gerunt quia vefpirtino tcmpore eos effierunt 

qui funebri ponipa duci propter inopiam nequeune. 
Ainfi les çataçombes furent le lieu de la fépulture 
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tle la plupart des chrétiens & des martyrs, comme 
des autres gens du peuple. 

On y a trouvé des monumens en marbre , avec 
des infcriptions grecques & latines : on les a fciés 
pour faire le pavé de l’églife , que nous avons 
décrite ci-deffus ; & Celauo dit qu’on ne peut voir 
fans verfer des larmes , ce pavé parfemé de carac- 
tères antiques , qu’on ne lauroit plus déchiffrer. 

En 1784 , on a découvert auflt de vaftes fouter-, 
rains près de Païenne , & M. le prince de Tor- 
remuzza nous en promet la defcription. Tout cela 
n’étoit dans l’origine que des excavations de fable, 
Arenaria , ou des efpèces de carrières. Plus ou 
examine ceux de Naples , plus on s’apperçoit qu’ils 
ne peuvent avoir été creufés pour d’autres objets : 
tout l’indique , la nature du fable que l’on en tire , 
qui eft de véritable pouzzolane , les finuofités 
des routes , qui n’ont été occalionnées que pour ne 
pas perdre les veines de ce fable fi recherché , à 
çaufe de là dureté dans les conftruétions fous Peau. 
Il éft vrai que ces fouterrains font bien vaftes , 
mais on n’en fera pas éton ié fi. l’on a vu les car- 
rières de l’obfervatoire à Paris , & fi l’on confi- 
dère la grande confommation que l’on devoit faire 
de poji[iplaae pour les édifices de la ville de Na- 
ples , & de tous les lieux circonvoifins qui furent 
fi fréquentés parles Romains, & couverts de tant 
de conftruélions prodigieufes. Enfin ces mines étant 
épuifées & ces fouterrains devenant inutiles, pou- 
voit-on en faire un meilleur ufage que d’y enter- 
rer les morts , & de les faire ainfi contribuer à la 
falubrité de l’air de la ville, eu portant les fépul- 
tures hors de fon enceinte ? 

Math R Dei, églifc où eft le noviciat des Scr- 
vites, eft belle & très ornée ; elle donne le non» 
à un fauxbourg , appelé Borgo di Mater Dei , con- 
tigu à celui des Vierges. 

Près de l’églife des Àuguftins déchauffés , 011 mon- 

X iv 
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tre la maifon du célèbre dofteur appelé Martyr 
Schipano , qui excelloit dans les langues : il étoit 
ami de Pietro délia Vallt , qui lui adrefloit les rela- 
tions de lès voyages , & il avoit une bibliothèque 
fameufe de livres grecs & arabes. 

Entre la Sanità & les Auguftins , on trouve une 
maifon de M. Maio, où l’on voit cette inferip- 
tion dans là cour : 

Jlinc ager, bine urbs ejl ; funt fua fajliiia Cuique. 

Cùm f lacet, bine agro , citm f lacet u/be fruur. 

Studi Publici , bâtiment où étoit l’univerfité , 
vis-à-vis la porte de Conftantinople , & fur la place 
appelée Largo délit Pigne ; il avoit été commencé 
par le vice-roi comte de Lemos , fur les deflîns du 
cavalier Fontana , pour des exercices militaires , 
mais le manque d’eau fit qu’on ne l’acheva point 5 
enfuite on l’abandonna pour l’ufage des études : 
Don Pierre de Caftro , fils & fuccelleur du comte 
de Lemos , en fit l’ouverture folemnelle en 1616. 

Dans la fuite on ôta ce bâtiment à l’univerfité 
pour y placer des troupes , & l’on tranfporta les 
études au couvent de S. Dominique ; car eh géné- 
ral les vice-rois Efpagnols ne firent pas grand cas 
des fciences, & elles languirent beaucoup fous leur 
adminiftration. Mais enfin ce bâtiment a été rendu 
à l’univerfité fous Don Carlos. La porte du mi- 
lieu eft ornée de grandes colonnes , avec les armes 
du roi & une infeription en marbre du père Orfo , 
Jéfuite , qui a été critiquée par Lafena : Publicœ 
truditioni , hominum complttrici , Gymnafia regia, 
La façade eft aufti ornée de plufieurs ftatues anti- 
ques tirées de Pouzol. On y voit le fquelette d’un 
grand éléphant , que le fultan avoit envoyé à 
Don Carlos. t 

L’Université de Naples eft la feule en Italie 
où l’on jouifte d’une véritable liberté, ce qui eft 
un effet de la conftitution du gouvernement : on 
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y peut avancer , fans craindre , toutes fortes d’opi- 
nions philofophiques , pourvu qu’elles ne choquent 
point ouvertement les lois établies dans le royau- 
me : on y enfeigne toutes les fciences , la théolo- 
gie, la médecine, la politique, le droit civil, les ma- 
thématiques, la philofophie , l’hiftoire , les huma- 
nités & les langues orientales Ç 1 ). 

M. le marquis de la Sambuca y a fait établir des 
chaires de marine, de géographie, de phyfique , 
d’niftoire naturelle , d’agriculture , & il a aug- 
menté les revenus de plufieurs autres chaires. Il a 
fait faire dans ce bâtiment , en 1779 , un bel efca- 
lier , & une falle pour la bibliothèque. O11 fe 
propofe d’y placer le cabinet de Portici, & celui 
de Capo di Monte , la bibliothèque des Farnèfè, 
.augmentée de celles des Jéfuites , enfin l’académie 
de peinture qui eft actuellement a S. Carlo aile 
Mortelle ; ce projet littéraire fait honnejjr à M. le 
marquis de la Sambuca. 

L’imprimerie qui tient au bâtiment de l’univer- 
fité , Stamperia Simoniana , eft une efpèce de ren- 
dez-vous littéraire , où beaucoup de gens d’efprit 
vont caufer fur le foir ; j’y ai vu M. Genovèfe &C 
plufieurs autres gens de lettres dont je parlerai 
plus bas. 

Santa Teresa de gli Scal[i , ou Madré di 
Dio , eft une églife des Carmes déchault'és , pla- 
cée dans une belle rue derrière le bâtiment des 
études. Cette églife eft très-ornée , le grand autel 
eft furtout remarquable par la beauté du travail 
& la richefle de la matière j le tabernacle eft en 
forme de temple, avec des bas-reliefs en bronze 
doré , & un grand nombre de pierres précieufes. 
La chapelle de Stei Thérèfe a été décorée fur les 
defiîns du cavalier Cofino , & les frefques font 
de Maftimo \ la ftatue de la fainte eft d’argent. 



(l) Jftoria ddlo Sludio di Mapcli. Paoïitio 1753, a vol. *«-4. 
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Dans la chapelle de S. Jean de la Croix, il y a 
un tableau de Jacques del Po , qui repréfente la 
bataille de Piague , dont le gain fut attribué à l’in- 
terceflicn du P. Dominique de Jefu Maria. La bi- 
bliothèque eft confidérable *, le bâtiment des reli- 
gieux eft très-vaftc j ils ont un grand jardin & des 
terralles , d’où l’on a une très-belle vue. 

• La Verita, Ste Marie de la Vérité , eft une 
églife d’Anguftins déchaulfés, où il y a de bonnes 
peintures ; c’eft dans la chapelle des Schipani où 
eft enterré le favant Mario Schipano, dont nous 
avons indiqué la maifou ci-defTus. 

S. EFREM, Eframo ou Jefnmo nuovo , appelé 
aufti S. Eufebio nuovo, ou la Conception , cou- 
vent des Capucins, où il y a une bibliothèque vafte,. 
& des manufcrits rares qui leur ont été laiffés par 
ï. B. Centurioue. Il y a près de ce couvent plu- 
{leurs palais conlidérables. 

En allant du coté de la Salutc , couvent de* 
Francifcains, on voit fur la hauteur la maifon d’un 
phyfiçien célèbre , Jean-Baptifte Porta , poirédée 
aujourd’hui par la famille des Conftanzi , qui lui 
a fuccédé $ ce fut un des plus illuftres Napolitains, 
Son livre de la magie naturelle eft rempli de cho- 
fcs très-fingulières pour fon temps \ on y trouve 
véritablement l’idée de la chambre obfcure & celle 
du télefcope , de manière que bien des auteurs l’on» 
cité comme lé premier inventeur des lunettes d’ap- 
proche , dçs l’an 1594 , ou quinze ans avant qu’on 
eût fait de ces lunettes en Hollande & en Italie, 
Il a fait beaucoup d’autres ouvrages. La maifon où 
il étoit né eft auprès des Pii Operarii , vers la place 
,de la Carità du côté de la rue de Tolède, 

Il Sacramento , ou Ste, Magdelaine de’ Pazzi, 
eft un couvent des Carmélites , dont l’églife eft 
riche , ornée de tableaux qui ont été laiffés par 
Gafpard Roomer. Le tabernacle eft de pierres dures. , 
afl’embîées par des bromes dorés, 
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En revenant près de Porta Alba , ou trouve 5 , 
Uominiq\ie de Soriano , églife très-ornée; la cou- 
pole eft du Çtoiabrèlè ; la chapelle du Rofairc eft 
ornée de marbres , le tableau eft de Giordano : 
l’églife eft très-riçhe en argenterie ; elle eft réfervéç 
pour les Dominicains de la province de Calabre. 

Près de la porte de Médine , il y a un fort beau 
palais des princes de Tarjia , où l’on voit une col- 
lcéfion de tableaux précieux. La bibliothèque de ce 
palais eft remarquable par la multitude de bons 
livres, & même par la richeile lesornemens des 
fallcs qui la contiennent : tout y eft fculpté , doré , 
ou couvert de portraits des hommes illuftres. Elle 
renferme auflï des inftrumens d’aftronomie ; c’eft le 
feul endroit de Naples où j’aie vu un quart»de-çer- 
cle ; il a trois pieds de rayon , il a été fait en 
Angleterre , & il eft de la meilleure conftrudtion ; 

* M. Sabatelli y traça , en 1749 , une très-bonne me* 
fidienne , auftî grande que celle dp P. Carcaui au 
collège royal ,6 1 il y a fait pluficurs obfervations 
aftronomiques. Oq y trouve encore d’autres inftru- 
mens de mathématiques & de phyfique , une ma- 
chine ppepinatique , un planétaire , des grapho- 
mètres , &c. Ce fut Ferdinand-Vincent Spinelli , 
prince de Turfia, mort en 1751, qui forma cette 
bibliothèque : en 1746 , il la confaçra à l’utilité 
publique - , elle eft ouverte trqis jours de la femaine , 
marin & foir ; i} y a peu de feigneurs qui aient fait 
un fi bel ufage de leur fortune, & s’il avoir vécu 
il auroit été plus loin. 

Fosse del Grano, eft un majgafîu dç blé , oa 
pn grenier d’abondance , fitué fous les murs de la 
ville; il fut bâtj du temps de Charles- Quint , fur 
les definis de Jules-Çéfar Fontana ; on y raflèmble 
du blé , qui fe vend aux boulangers ; il en peut 
contenir deux cent mille tomoli , ou foixante-qua- 
tre mille fêtiers ; il y a un autre magafin près du 
port , qu l’appelle la Coufervazione. On en bâtit un 

» 
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plus conlidérable au-delà du pont de la Madelaine, 
à l’endroit appelé les trois Tours. Cependant la 
plupart des habitans de Naples achètent du blé & 
de la farine au marché , ou ailleurs , & font du 
pain chez eux} la ville en fait diftribuer à un prix 
fixe & invariable , mais dans les temps d’abon- 
dance on le trouve trop cher, & on le laiffe} dans 
les temps de difette , elle ne peut fournir allez. 
Comme la population de Naples a beaucoup aug- 
menté depuis deux liècles , il étoit fort utile d’aug- 
menter ces greniers d’abondance } il feroit à fou- 
haiter qu’on pût former une provifion allez confi- 
dérable pour ne plus éprouver , comme en 1764 , 
toutes les horreurs de la famine, mais cette pro- 
vilion feroit énorme pour une aulfi grande ville. 

*■ ■■ » " . S 

CHAPITRE XXIII. 

De la rut de Tolède & des environs. 

Après avoir ainfi parcouru toute la partie haute 
de Naples , nous revenons à la ville balfe du côté 
de la mer } c’ell la partie de Naples la plus com- 
merçante, la plus peuplée. 

En partant de la place appelée Largo del Cajlello , 
on trouve la rue des Catalans , Rua-Catalana , qui 
conduit jufqu’au port , & l’églife appelée la Pietà 
de' Torchini , c’eft-à-dire, l’hôpital des Enfans- 
bleus } il y a dans l’églife une coupole peinte par 
Giordano , où l’on admire furtout un Chrift avec 
fa croix , vu de bas en haut , dont la perfpec- 
tive eft très-favante. Il y a dans l’intérieur de la 
maifon une congrégation qui eft ornée de tableaux 
par Giordano, Vaccaro & Mattéis. 

Une petite rue conduit à l’endroit où étoit le 
théâtre S. Barthélerqi. Philippe II , vers l’an 1580, 
* » 
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avoit accordé le quart du bénéfice de ce théâtre 
à l’hôpital des Incurables , comme on le voyoit 
par une infcription en marbre qui étoit fur l’an- 
cienne porte : ce théâtre a été démoli , & l’on y 
a bâti une églife & des maifons particulières. 

La douane conftruite fur l’ancien arfenal , eft 
un bâtiment remarquable , quoique d’une archi- 
tecture médiocre j il donne fur une place où il y 
a une fontaine de marbre. 

Dans une petite rue voifine on trouve l’églife 
de S. Jacques des Italiens, qui fut bâtie par un 
vœu des habitans de Pife , après une viCtoire fur 
les Sarrazins, comme on le voit par une ancienne 
infcription \ c’étoit l’églife des chevaliers Efpagnols 
de S. Jacques de l’épée , avant qu’on eût bâti S. 
Jacques des Efpagnols , qui eft actuellement l’égüfe 
de cet ordre , ou de cette confrérie , près de Iutrgo 
de l Cajlello. 

Dans une petite rue qui donne dans la rue du 
port , en montant vers l’endroit où était placé 
autrefois le Seggiodi Porto , eft l’hôpital de S. Ono- 
frio , derrière lequel on voit des relies de l’an- 
cienne lanterne du môle qui défendoit le port de 
Naples. . • x 

Parino obferve que ce quartier du port , le plus 
ancien de la ville , eft extrêmement rempli d’égli- 
fes & de petites chapelles , ce qu’on attribue à la 
jaloufie des Napolitains, qui, du temps des Fran- 
çois , 11e vouloient pas laiffer aller leurs femmes 
bien loin à la meife, & communément les y. 
accompagnoient eux- mêmes. Il me paroît tout aulïï 
naturel de croire que c’eft un effet de la grande 
dévotion que les Italiens ont toujours eue, & de 
leur extrême emprelfement à racheter leurs pé- 
chés par les établilfemens & les offrandes : au relie, 
la jaloufie des Napolitains eft fort diminuée actuel- 
lement •, mais il en relie encore des veftiges dans 
l’ufage où font les femmes d’une certaine aifancc, 
de ne fortir jamais fenles, 
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Une belle rue , appelée Strada de lantferi , quï 
eft du côté du port , rappelle l’ufage où l'on étoit 
à Naples de faire des jeux de lance & des tour- 
nois ; cet exercice étoit familier à la noblelTe de 
Naples , toujours guerrière & toujours occupée à 
fe défendre contre fes voifins» 

On y voit auflî des rues très - commerçantes , 
quoique très-étroites , appelées de' Mtrcanti , degli 
Orefici,de' Spadari , de' Ramajuoli , Scc. C’eft comme 
une foire continuelle* 

S. Pjetro Martirej couvent des Dominicains* 
fondé pat Charles d'Anjou; il eft riche 8c com- 
mode; l’églife eft ornée à la moderne, avec pla- 
ceurs chapelles en marbre; dans le chœur on voit 
les tombeaux de Pierre d’Arragon * frère du ro 
Alphonfe I , qui fut tué d’un coup de canon , ceux 
de la reine Ilabelle de Clermont, femme du roi, 
Ferdinand, 8c de Béatrix fà fille. Il y a dans le 
cloître une fource où l’on puife de l’eau pour le 
roi , dgni un réfervoir fermé à clef ; le refte de 
l’eau fert au public» Lorfque la cour eft à Portici 
ou à Caférte , on y porte de cette eau tous les jours» 

StGGlO Di Porto * ou Sedile di Porto eft le lieu 
d’alfemblée d’un des cinq corps de troblefte; il 
étoit établi fous la maifon des Genuari depuis le 
temps du rûi Charles î, 8t il y avoit long -temps 
qu’on fouhaitoit de le tranfporter dans un endroit 
plus commode ; c’eft une des fituations les plus 
agréables qu’il y ait à Naples * en face de la bellè 
rue appelée di monte Olivtto , qui va depuis la fard* 

" taine de Médine julqu’à l’endroit où étoit la porté 
du S. Èfprit. 

L’incoronata. Cette églife étoit autrefois un 
, palais où l’on rendoit la jnftice ; mais la reiné 
Jeanne I , qui habitoit près de-là , y ayant été cou- 
ronnée le 23 Mat 1331 , avec Louis de Tarente 
fon fécond mari, convertit ce palais en une églife* 
à laquelle elle donna le nom de Spina Corona * 



\ 



Digitized by Google 



1 



Voyage en Italie. 33* 

tjuî depuis a été changé eu celui d 'Incorondta , en 
mémoire du couronnement de la fondatrice. Ce fut- 
là où Louis de Tarente inltitua l’ordre du Nüéud en 
1352. Pétrarque nous apprend que le célèbre Giotto 
avoit peint cette églilè. Voici comme il s’exprime 
dans une de lés lettres : Si terram execs (i), Captif 
,lam Regis intrare non omiferis in quâ conterraneus olim 
meus Giottus , Piclor nojiri ævi princeps , magna reli- 
quit manûs & ingenii monumenta. Ün voit dans la 
voûte quelques relies de ces frefques de Giotto. Ces 
morceaux font précieux par leur ancienneté: on n’y 
trouve pas à la vérité la compolition 8t l’élégance 
du delfin ; mais ils ont une certame vérité, tant 
dans la couleur locale que dans les earaélèrcs de 
têtes. 

Le portrait de la reine Jeanne & fon couronne» 
, ment, par le même Giotto, fe voient encore dans 
la chapelle du Crucifix. 

Santa Maria la nuova , églife des Cordeliers 
OJTervanti, qui fut bâtie en 1268 par Charles I: 
elle contient des tableaux & des ftatues que l’on 
cite à Naples •, mais La chofe qui mérite le plus 
d’être remarquée , eft une adoration des Mages , 
deGiordano, peinte d’une manière très-gracieufe. 

On voit dans la chapelle du grand capitaine 
Gonzalve (2) le tombeau du maréchal de Laufrec , 
Odet de Foix, mort en faifant le fié ge de Naples 
en 1528. Il étoit lieutenant-général de la ligue en 
Italie contre l’empereur Charles- Quint ; le petit 
fils de Gonzalve lui fit faire un maufolée , & Paul 
Jove compofa fon éloge. 

On trouve encore dans cette églilè le tombeau 
de Pierre Navarro, qui palTe pour avoir inventé 
l’art des mines. 

( 1 ) Cette églife étoit alors hors des murs. 

(a) Gonzalve rétablit la domination Efpagnole à Naples en 
i$o3, au préjudice des François; il mourut en Erpagnc en 
zjtj. 
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En allant de-là au couvent du Mont Olivét y on 
trouve une fontaine de marbre , qui eft prefque 
au-bas' des efcaliers de l’églife , avec trois lions 
qui jettent l’eau dans un grand baflin , & au milieu 
la ftatue en bronze de Charles II, qui fit faire cette 
fontaine 3 elle eft de Dominique - Antoine Cafaro. 

Le palais du duc de Gravina Orfini eft un des 
plus beaux qu’il y ait à Naples pour l’arcihte&ure j 
mais il n’a point été achevé. 

On voit fur la même jftace la maifon qu’habitoit 
le célèbre botanifte Ferrante Imperato , qui donna 
en 1599 une hiftoire naturelle fort eftiméc. Il avoit 
auflî formé un beau cabinet d’hiftoire naturelle à 
Naples, mais il n’en refte prefque plus rien. 

Près de-là étoit auflî la maifon de Valletta , cé- 
lèbre jurifconfulte , très - favant dans les langues , 
& dont on faifoit grand cas parmi les gens de let- 
tres j il avoit une très-belle bibliothèque. 

Monte Oliveto eft un des plus fameux cou- 
rens de la ville de Naples 3 il fut fondé fous le 
règne de Ladislas, vers l’an 1400, par Origlia, 
grand protonotaire du royaume , & enrichi par le 
roi Alphonfe II. L’églife eft à l!a moderne : le ta- 
bleau de la Purification, qui eft dans le chœur, 
eft de Vafari , qui a peint auflî la facriftie. Dans 
la première chapelle à droite du côté de l'évangile , 
eft une Alfomption, de Pinturichio, difciple du 
Perugin. On y voit des figures en terre cuite , qui 
accompagnoient une repréfentation du faint fépul- 
cre 5 elles font remarquables en ce que Jofeph 
d Arimathée eft le portrait de Sannazar , Nicodème 
celui de Pontanus ; les deux autres rcpréfentent 
les rois Alphonfe & Ferdinand. 

Le tableau de la chapelle du S. Sacrement eft 
de Santa Fede. Dans la chapelle des Piccolomini eft 
le tombeau de Marie d’Arragon, fille de Frédéric I. 
Dans la chapelle des Pezzo , il y a une ftatue de 
Fl Vierge avec des bas-reliefs, de Santa Croce que 
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cet habile artifte fit par une elpèce de rivalité avec 
Jean de Nola , qui travailla dans la chapelle des 
Ligori. Dans une autre chapelle , on a mis le 
tombeau (»e Gabriel Correale , jeune homme pour 
qui le roi Alphonfe I fit ces' deux vers , qu’on y 
a gravées : J 

Qui fuit Alfonjî quondam pars ntaxima Regis, 

Gabriel bac modica nwtc tumulutur huttto. 

Dans la chapelle du B. Jacques Tolomei , le ta- 
bleau d’autel eft de Maflîmo. La chapelle du B. Ber- 
nard Tolomei, fondateur de l’ordre des Olivétains 
en 1319, eft peinte à frefque par Paul de Mattéis 
& il y a deux tableaux en huile qui repréfentcnt 
des a étions de fa vie , par François di Maria. Dans 
la chapelle de S. Chriftophe ,, il y a un tableau 
de Solimène. '• 

La bibliothèque du couvent eft confidérable 
auflî-bien que l’apoticairerie, qui donne fur la rue 
de Tolède , & qui eft renommée pour les odeurs 
les pommades & les favons parfumés qu’on y dé- 
bite. Ce couvent eft d’une étendue prodigieufe il 
y a quatre grands cloîtres & une multitude d’ap- 
partemens : j’y ai vu habiter le Nonce de Rome 
dans le/ temps qu’on travailloit'aux réparations de 
fon palais. 

Palazzo Matalone , eft* un des plus beaux 
qu’il y ait à Naples , par l’architeôure & par les 
ornemens , les ftatues , la galerie , &c. il donne 
d’un côté fur la rue de Tolède. 

Santa Anna de’ Lombardi , petite églife fon- 
dée par la nation de Lombardie, ornée de plu- 
fieurs tableaux-de prix, qu’on dit être du Cara- 
vage , du Baftan , de Jordan & de Laofranc. On 
remarque furtout à la croifée à la gauche , un fort 
beau tableau de Lanfranc , c’eft l’enfant Jéfus & 
la Vierge qui donnent le rofaire à S. Dominique: 
on voit auftî dans ce tableau S. Janvier , qui baife 
Tome F» Y 
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la main de l’enfant Jéfus : la compofition & la 
couleur en font bonnes 3 la Vierge eft de la plus 
grande beauté , & l’enfant Jéfus eft deflîné avec 
toutes les grâces de l’enfance : il eft peint d’une 
couleur fine , tranfparente , lumineufe 3 la tête de 
S. Janvier a un grand caradtère de vérité, mais le 
bras de la figure n’indique pas alfcz le nud. Le S. 
Dominique n’eftpas tout-à-fait de la même beauté; 
le grand ange qui foutient la draperie à gauche a 
l’air d’un terme , & il eft d’une proportion trop 
grande pour la place qu’il occupe ; le groupe des 
petits anges fur la droite eft admirable. 

Dtms la chapelle du cavalier Fontaue , on voit 
fon portrait en marbre. 

Strada Toledo , rue de Tolède , la plus belle 
8 c la plus grande rue de Naples, eft auftî la plus 
belle de l’Italie , fi l’on excepte le cours à Rome, 
qui cependant n’eft point aufil large , auftî peuplé , 
auftî bien pavé, mais qui contient de plus beaux 
bâtimens , &c qui eft plus long. La rue de Tolède 
eft bâtie fur les anciens foliés de la ville ; ce fut 
Pierre de Tolède qui le fit combler pour y bâtir 
une rue à laquelle on donna fon nom. Elle a cinq 
cent quarante toifes dans un feul alignement ; mais 
on trouve près de huit cent toifes, en y comprenant 
la place du château & la grande rue qui eft au-delà 
de l’endroit où étoit la porte du S. Efprit. Celle-ci 
va même jufqu’aux FoJJe del Grano. On y fait quel- 
quefois des courfes de chevaux. Cette rue étoit fort 
embarraftee par les petites échopes , 8 c par les frui- 
tières qui en faifoient comme une efpèce de mar- 
ché ; mais j’apprends que cela eft changé , 8 c rien 
11e dépare a&uellement cette belle rue. 

La place qui eft au nord de la rue de Tolède 
«'appelle I.arga dello Spirito Santo ; elle a été déco- 
rée , en 17^8, fut les defiîns de Vanvitelli, d’un 
grand corps de bâtiment , appelé Tearro del Largo 
dello Spirito Santo ; on y a placé le modèle eu plâtre 
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d'une ftatue équeftre de Don Carlos, ou Charles III, 
fait par Thomas Solari, Génois, & qu’on devoit 
exécuter en bronze fur la même place $ des brouil- 
leries ont retardé l’exécution de ce projet. 

SpiritO Santo, qui donne fon nom à la porte 
& à la place dont nous avons parlé , eft une de» 
églifes les plus riches de Naples: elle fut bâtie, 
en 15x53 , par une compagnie de pieux Napoli- 
tains , qui fe difoient infpirés du S. Efprit : leur 
zèle échauffé par les prédications du P. Ambroife 
Salvio Bagnuolo , Dominicain , les porta à/y faire 
bâtir un confèrvatoire où Ton reçoit les filles des 
femmes débauchées , afin de les empêcher de fui- 
vre l’exemple de leurs mères , & où Ton place les 
filles qu’on retire des mailoDS des femmes publi- 

Î [ues. Elles ne font point cloîtrées , elles s’exercent 
pécialement à la mufique. On y tient une banque 
qui fut ouverte en 1 594 , & qui fe glorifie de n’a- 
voir jamais manqué 5 elle eft tenue par de riches 
négocians , fous la dire&ion d’un magiftrat 3 le 
peuple , même dans les temps de fédition & de di- 
fette, a toujours refpe&éces fortes d’établiftèmen?» 
L’églife a été décorée depuis peu par Mario Giof- 
freda , boa architeâe Napolitain } la chaire &c le 
grand-autel font en beaux marbres , la coupole eft 
belle. Le tableau de la defeente du S. Efprit , qui eft 
au-deflus de l’autel , eft de Francifchello di Muro. 
Celui de la croifée à droite repréfente la Vierge ,! 
avec S. Jérôme & S. Charles Borromée , il eft da 
Fifchiettij celui de la gauche eft une Aflomption * 
de Celebrano 3 ce font deux peintres vivans. Tout 
autour de l’églife on voit les martyres des douze 
apôtres. Le tableau le plus remarquable de cettq 
églife eft celui du Rofaire , dans la chapelle de la 
croifée à droite , il eft de Giordano ; la Vierge eft 
placée fous un dais , & S. Dominique reçoit le 
Rofaire de fa main : l’ordonnance de ce tableau 
s’écarte un peu des principes de la compofition , 
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mais on ne fauroit trop admirer les grâces du deflïn 
& la beauté de la couleur. 

PlAZZA DELLA Carita eft une place triangu-, 
laire , qui donne dans la rue de Tolède, où il fe 
tient un marché confidérable de fleurs , de fruits 
fk de légumes ; c’cft-là qu’on apporte en quantité 
& dans toutes les faifons les productions des en- 
virons de Naples', les plus agréables & p jcir la 
* vue & pour le goût. 

La rue de Tolède eft ornée d’une multitude de 
beaux hôtels , Stigliano , Cavalcantt , Madalone , 
Giorgi , & celui qui portoit le nom de Perel/i ; il 
appartient au marquis de Salfa. L’on y voit une 
belle bibliothèque ; il y a fur la rue des boutiques, 
qui ne font pas un mauvais effet. 

Le palais de La Nonciature eft aufTi dans la rue 
de Tolède ; c’eft-là que Je nonce de la cour de 
Rome réfide avec toute fa cour; il y exerce la jurit 
diéiion qui appartient au pape ; il a fe s auditeurs , 
ou juges ordinaires , avec procureur-fifcal ou pro- 
moteur, greffier, notaire, fecrétaire, & même des 
prifons. Cette jurifdiétion du nonce eft une fuite 
de la fuzeraineté du pape fur le royaume de Naples. 

Mais il y a en Sicile une fingularité d’une efpèce 
toute oppofée , c eft le tribunal de la monarchie 
de Sicile , dont nous parlerons dans la fuite. 

S. Thomas d’Aquin eft un collège célèbre de Do- 
minicains , où l’on enfeigne la philofophie & la 
théologie. s 

• S. Jean des florentins, églife nationale, eft re- 
marquable par fon architetture , qui eft d’un Flo- 
rentin , difciplc de Michel- Ange , & par de bonnes 
peintures. Les plus grandes maifons de Florence 
ont des chapelles dans cette églife, & le conful de 
Florence en nomme le curé , qui eft enfuite examiné 
par l’archevêque. 

Cette églife donne le nom à un théâtre qui en 
eft proche , & qui a été refait en 1779 dans un 
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goût moderne ; j’y ai vu jouer ‘des comédies } j'en 
parlerai à l’article des fpeâacles. 

Monte CAVARIO , couvent des Cordeliers ob- 
fervantins, eft à l’occident de la rue de Tolède - j 
il y a dans l’intérieur une congrégation de gentils- 
hommes , fous le titre de la Conception , qui s’eft 
diftinguée long- temps par une proceflion fameufe, 
appelée proceflion des Battaglini , du nom du re- 
ligieux qui en avoit été le premier inftituteur \ elle 
fe faifoit le Samedi-Saint & I,a éveille de la Pente- 
côte avec une pompe extraordinaire ; les troupes , 
la noblelTe , les muliciens, le, char de triomphe de 
la Vierge, d’autres grandes machines repréfentant le 
myftère de la Nativité , & celui des pèlerins d’E- 
maiis , les chevaliers de S. Jacques , d’Alcantara & 
de Calatrava en habits de cérémonie , un clergé nom- 
breux , une grande illumination rendoient cette 
proceflion une des plus fuperbes qu’il y eût 5 il y 
avoit une rente de plus de deux milles francs, lait 
fée par teftament pour la proceflion de la Pentecôte j 
mais elle n’a plus lieii depuis 1750, le revenu â 
été appliqué du confentement du roi à un nouveau 
confervatoire d’orphelines. N x •• : ,» 

La Madonna de’ sette dolori, églife des 
Servites, bâtie dans un lieu élevé, & à l’entrée 
d’une rue. qui a deux mille-joifes de long. Cette 
rue paffe devant le Gesù , & va jufqua la Porta No- 
lana } on l’appelle quelquefois Spacca-Napoli , c’eft- 
à-dire , qui divife Naples } mais les parties de cette 
rue portent diffefens noms, & ne font pas toutes 
dans le même alignement ; à l’endroit où elle 
fraverfe la rue de Tolède , près des palais de Mad- 
daloni de Monte/eone , elle s’appelle Strada délia 
Quercia , à caule d’un ancien chêne des jardins de 
ce palais, qui faifoit faillie fur la rue. 

Le troifièyne dimanche de Septembre , on célè- 
bre dans cette églife des Servites la fête de Notre- 
Dame de fept Douleurs , & l’on fait une procet 
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lion à laquelle affifte le corps de ville en conle- 
quence d’un vœu fait après un tremblement de terre , 
qui avoit produit des ravages confidérables ; on 
allure que depuis ce temps là on n’a pas éprouvé à 
Naples de femblable difgrace. 

Il y a près de cette églife une paroiffè , appelée 
S. Maria d'Ogni beat. 

<■ Santa Tkinita dd Monte Ermeo , près de la 
porte Médina, couvent de religieufes Francifcai- 
nes , un des plus beaux & des plus riches qu’il y 
'ait à Naples} il fut fondé en i6zo par Eufrofine 
de Silva ; l’églife en forme de croix grecque eft 
de l’architefture du cavalier Cofmo , & fut peinte 
par Bcrardino } l’autel eft en beaux marbres } il 
porte un tabernacle de pierres précieufes , orué de 
ftatues d’argent, eftimé plus de deux cent cinquante 
nulle livres. On conferve dans la facriftie des cali- 
ces d’or & de criftal de roche , qui font ornés 
de diamans, de même que l’oftcnfoir. Parmi les 
peintures de l’églife , on remarque un S. Jérôme 
de l’Efpagnolet , une Vierge accompagnée de S. 
Jofeph St de plufieurs autres faints , par le même. 
Le tableau du Rofaire St les portes de l’orgue font 
du vieux Palme. On aftbre que le cloître des reli- 
gieufes eft le plus beau qu’il y ait en Italie , par 
fa grandeur , fa fituation , fes eaux , fes jardins , 
fes peintures , & tout ce qu’on peut imaginer de 
plus agréable dans une maifon. 

Dans la rue appelée Vicolo de' Greci , il y a une 
églife paroiftiale , fondée autrefois par un Paleo- 
Jogue en faveur des Grecs , qui après l’invafion 
des Turcs fe retirèrent à Naples} on y fait l’office 
fuivant le rit des Grecs } on y voit plufieurs pein- 
tures à la grecque , Si des frefques de Bélifàire 
Corenzio , qui étoit de la même nation. 

Revenant à l’orient de la rue de Tolède , on 
trouve la place du Gesù nuovo. On y avoit élevé 
une ftatue équeftre en bronze du roi d’Efpagne 
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'Philippe V, faite par Laurent Vaccaro, lorfque 
' ce prince fit fon entrée foleranelle à Naples le 20 
Mai 170Z ; mais elle fut brilee le 7 de Juillet 
1707 par les Allemands , qui couroieut dans la 
ville en criaut vive Charles III ; c’étoit l’archiduc 
Charles, fils de l’empereur Léopold, 8c qui fut 
élu enfuite empereur en 1711, après la mort de 
Jofeph I fon frète. 

On voit aftuellement fur cette place une aiguille 
de marbre , que le P. Pepe , Jéfuite , fit élever en 
3758. Il jouiifoit à Naples d’une fi grande confi- 
dération , que le roi même baîfoit la main de ce 
religieux , dont il connoifToit le crédit fur l’efprit 
-du peuple 3 le relpedt qu’on lui portoit le rendpit 
dépofitaire d’une quantité prodigiçufe d’offrandes 
& d’aumônes : 8t comme il avoit une dévotion 
fpéciale à la Vierge, il lui éleva le^monumeut dont 
nous parlons ; la reine Amélie y contribua beau- 
coup. Il eft chargé d’ornemens de formes bizar- 
res, chantournées, 8c tout-à-fait éloignées de la 
belle fimplicité des obélifques de Rome ; une mul- 
titude de figures, de bas-reliefs, de. graffes mou- 
lures de marbre en ont augmenté la dépenfe , 
fans en augmenter le mérite ; quand on vient de 
Florence 8c de Rome, on trouve de -femblab les 
ouvrages auffi bkarres que ceux des Goths , des 
Turcs & des Chinois. Cet obélifque eft encore 
pire que celui de S. Janvier dont nous parlerons 
bientôt. Il eft furmonté par une ftatue de la Vierge , 
autour de laquelle on allume des lampes pendant 
la nuit ; les religieulès de Ste. Claire en font char- 
gées depuis l’extin&ion des Jéfuites. 

GESU NUOVO , ou Trinità maggiore , étoit la 
maifon profeffe des Jéfuites *, ils achetèrent , en 
1583, le palais des princes de Salerne pour y 
bâtir leur maifon. 

Elle eft aéhiellement occupée par les Minori 
Riformati , qui habitoient celui de la Croix du 
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palais , où l’on a bâti un édifice militaire & des 
maifons particulières. 

L’archite&ure de cette églife eft de Novello di 
S. Lucano ; elle eft ornée de boftages en pointes 
de diamans, comme beaucoup de palais à Flo- 
rence ' r 1 ’églife fut fondée par Ifabelle Fcltria délia 
Rovert , de la famille des ducs d’Urbin, & prin- 
ceife de Bifignano en 1584. C’étoit la plus belle 
églife de Naples, au jugement de tout le monde ^ 
elle eft en forme de croix, dont lei ailes ont la 
moitié de la lougueur des deux autres parties ; il 
y a voit une grande coupole, qui avoit été peinte 
de la main de Lanfranc : le tremblement de 168S 
renverfa la coupole \ elle fut refaite & peinte par 
Paul de Mattéis , & il ne reftoit de l’ancienne 
coupole que les quatre Evangeliftes des penden- 
tifs j qui étoient au nombre des plus beaux ou- 
vrages de Lànfranc ; mais oti a> été obligé de dé- 
molir la nouvelle coupole, & de foutenir le bâ- 
timent par des piliers , parûo que les fondations 
avoient été gâtées par les eaux. Qfi croit même 
qu’iPfaudra’ démolir 1 toute l’égiife 4 elle eft déjà * 
abandonnée^ la pluie y tombe , i’herbe y croît , 
Ht bientôt")! ne fera plus queftion des peintures qui 
la décorent.-Suf la porte de la nef eft une grande 
frefque de Solimè/te , qui repréfentc Héliodore battu 
de verges, & châtie du temple par un ange. Ce 
morceau a de l'effet l’ordonnance en eft belle , 
mais le' dieffin ert eft un peu lourd. Il eft gravé 
dans -te Voyagé pittôrefque. M 1 '•■•'J -r 

La grande 'chapelle eft du chevalier Maftimo \ 
celle de S. François eft de Bélifaire } la chapelle 
delà Vierge , qui eft à mai» droite, eft de Soli- 
mène j la chapelle de S. Ignace eft ornée de fix 
belles colonnes 'de marbre d’Afrique, avec beau- 
coup de pierres fines, elle eft du cavalier Cofmo, 
auflî-biefl que les ftatiiesde David & de Jérémie : 
il y avoit dans cette chapelle trois tableaux de l’EF 
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pagnolet, & dans celle de la Ste. Trinité , un ta- 
bleau du Guerchin. 

La facriftie renfermoit aufli çjes tableaux rares , 
deux de Raphaël , yn d’Annibal Carrache v 8cc. Le 
tréfor étoit immenfe } on y montroit un devant 
d’autel d’argent, de grandes ftatues d’argent, un 
grand oftenloir de pierres précieufes : à peine le 
tréfor de la cathédrale pouvoit - il l’emporter fur 
celui-ci, Mais le roi a difpofé de toutes ces ri- 
chefles } une grande ftatue d’argent , qui rcpréfcnte 
la Vierge tenant l’enfant Jéfus , a été donnée au 
couvenj de Ste. Claire. 

La inaifon eft grande 8t commode , on y voyoit 
une des plus belles bibliothèques de Naples : elle 
a été réunie à celle du Gesù Vecchio, ou du Sal- 
vadore , dont nous parlerons bientôt. Il y avoit 
au/fi une apothicairerie fameufe , qui étoit diri- 
gée en 1765 par un Jéfuite François } j’y vis avec 
plaifir la machine nouvelle qui fert à tirer les fels 
des plantes à la manière de la Garaye , les meil- 
leurs livres de pharmacie 8c de chimie, Scies 
drogues les mieux choifies. Cet établiftement ne 
fubfifte plus. Les jardins font vaftes, il y arrive 
d’excellentes eaux. • ^ ' 

Santa Chiara , couvent de Ste. Claire, fitué J 
vis-à-vis le Gesù’, c’eft le couvent le plus célèbre 
de Naples •, il fut fondé par Robert , qui fut roi de 
Naples en 1309, & par la reine Sancia fou époufe} 
le bâtiment , les cloîtres , les jardins de ce couvent 
font fi confidérables, qu’on les compare à une ville. 

L’églife eft gothique, mais très - ornée, elle a 
deux cent quarante - trois pieds de long 8c quatre- 
vingt dix-fept de large 5 el.e eft fi chargée de do- 
rures 8 t d’ornemens, quelle perd à cette profufion. 
Elle étoit autrefois ornée de peintures du Giotto 8c 
de Zingaro , que le roi Robert fit faire , comme 
le raconte Raphaël Borghini , dans fon livre inti- ’ 
télé U Ripbjb ; mais il n’en refte plus que de lé- 
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gers fragmens on a recouvert la plus grande par- 
tie avec des marbres , des ftucs & des dorures. 
La voûte qu’on a faite pour mafquer l’ancienne 
a été peinte par Sébaftien Conca, & les peintu- 
res font très-eftimées. 

La ; chapelle de la Vierge, appelée dtlle Gracie , 
renferme une image miraculeufe , que l'on dit être 
du Giono , mais qui a été reftaurée par un pinceau 
moderne : la chapelle a été ornée de marbre fur 
les deifins du cavalier Cofmo •, on y voit le tom- 
beau de Raymond Cabano , qui de la plus balle 
fervitude parvint au rang de grand fénéchal du 
royaume , & qui fut enfuite exécuté avec fa femme 
& fes fils , pour avoir trempé dans l’afTaffinat d’An- 
dré fils du roi d’Hongrie. 

La chapelle des Refaliti , nobles Florentins , etë 
toute en marbre blanc ; le tableau qu’on y voit 
ell un S. Thomas , de Marc de Sienne. 

Il y a dans cette églife un plafond de quelqu’é- 
lève de Solimène , repréfentant Ste. Claire à Alfife , 
qui , le faint ciboire à la main , met l’armée desi 
Sarrazins en déroute ; c’cft une grande compofi- 
tion , mais la couleur en eft trop brillante , fur- 
tout dans les ombres, &’lailfe partout quelque 
chofe à défirer. 

On y voit un maufolée gothique du roi Robert, 
fondateur de l’églife de Ste. Claire, qui étant 
mort dans la trente-quatrième année de fon règne , 
y fut enterré le i <5 Janvier 1343. Ce roi fut fur- 
nommé le bon & le fage ; fa mémoire eft chère 
aux Napolitains : il aima la jufttce, il fit régner 
les lois, & fit par conféquent le bonheur de fes 
fujets. Cette églife renferme encore le tombeau de 
Jacques del Bol^o , qui eut le titre d’empereur de 
Conftantinople , celui de fa fœur Clémence, ceux 
de Charles l’illuftre, duc de Calabre , 8t de Jeanne 
I, impératrice de Conftantinople. Dans la chapelle 
des San Felice , on voit un crucifix de Lanfrauc * 
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•& des tombeaux de plufieurs perfonnes de la mai- 
fon de San Felice ; l’un de ces farcophages eft un 
ancien mouument du paganifme , le plus entier 8e 
le plus beau qu’il y ait à Naples : ce n’eft pas le 
feul exemple qu’on voie «n Italie de tombeaux 
païens tranfportés dans nos églifes , & j’en ai cité 
plulieurs dans la defcription de Rome. La même 
chapelle renferme le portrait 8t le tombeau d’un 
médecin , qui a fait un très-bon traité fur les bains 
d’Ifchia, 

Au-deflus de la facriftie il y a plufieurs images 
de faints , qui paflent pour être des relies des pein- 
tures de Giono , & près de-là une llatue de la reine 
Jeanne. La facrilîie eft extrêmement riche en 
argenterie & en meubles précieux \ il y a entr’au- 
tres un tabernacle d’argent. 

Le monallère eft compofé de plus de deux cent 
religieufes de la première noblefte j on y en a vu 
jufqu’à quatre cent. Elles reçoivent la meilleure 
compagnie dans leurs parloirs. 

Palazzo della Rocca, palais du prince de 
la Rocca , fitué près de Ste. Claire , renferme une 
belle collection de tableaux , qui eft fubftituée dans 
la famille. 

• Les quatre évangéliftes en bulles , par le Guide ; 
ils font correctement deflînés, bien coloriés & d’une 
touche facile ; le caraCtère de tête de S. Jean eft 
le moins beau. 

Latone qui métainorphofe des payfans en gre- 
nouilles , par Annibal Carrache : ce morceau n’eft 
pas aflet fini , mais la couleur en eft bonne , 8c il 
eft deiïiné d’une grande manière ; les deux enfans 
font feulement trop petits. 

Une Judith , par Majfimo , tableau vigoureux de 
couleur , mais qui malheureufement a noirci. 

Un tableau ovale de Pierre de Cortone , repré- 
fentant un fonge de S. Jofeph. Les figures n’y font 
qu’à demi - corps &c de grandeur naturelle : cet 
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ouvrage plaît autant par fa belle difpofition que 
parce qu’il eft peint d’une manière large , agréa- 
ble & vigoureufe j l’ange eft heureufcment com- 
pofé j on défireroit que le deftln fût plus correét , 
îurtout dans la figure de S. Jofeph. Ce tableau a 
pouffé au noir comme le précédent. 

Plufieurs tableaux de Voüet , peintre françois ; 
ce font des anges à demi-figures 8c de grandeur 
naturelle , ingénieufement ajuilés , peints facilement 
&c traités d’un grand ftyle, mais avec un peu de 
fcchereffe. Une Nativité du même peintre d’uné cou- 
leur agréable. 

Gesu Vecchio , ou II Salvadore , collège qu’oc- 
cupoient les Jéfuites, dirigé maintenant par des 
féculiers , il eft près de Ste. Claire, il fut fondé 
par Roberto Carajfa , comme on le voit par l’inf- 
cription $ c’cft un des plus beaux bâtimens de Na- 
ples $ il a été fait fur le palais des ducs de Mada- 
loni. La cour des claffes eft entourée de portiques 
à deux étages, qui font très - beaux ; l’églife eft 
ornée de marbres 8c de ftatues de Pierre Ghetîi j 
le tableau du grand-autel eft de Marc de Sienne ; 
celui de S. Ignace eft de Solimène } le tableau de 
la transfiguration 8c celui de S. Ignace évêque , 
font auflî de Marc de Sienne. 

L’elcalier de la maifon eft très - grand , très- 
noble , 8c digne de ce bel édifice ; il a été fait fur 
les deffins du cavalier Cofmo il conduit à la bi- 
bliothèque } c’eft le plus beau vaiffeau de ce genre 
qu’il y ait à Naples $ on y voit une belle menui- 
ferie en bois de noyer 8t d’olivier, ornée d’un 
grand nombre de ftatues en bois ; c’eft-là que fe 
tiennent les affemblées de l'académie des fcieuces 
de Naples. 

La bibliothèque eft très-nombreufe , 8c les Jé- 
fuiteS y avoient raffemblé les meilleurs livres j’y 
ai vu de très-beaux inftrumens d’aftronomie une « 
machine parallatique en cuivre , avec un grand axe, 
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faite à Londres, qui porte un feêfeur de quatre 
pieds , & qui peut porter une lunette de huit à 
dix pieds , pour fuivre le mouvement des aftres 
dans leur révolution diurne j un télefcope à ré- 
flexion , garni d’un micromètre objeétif pour me- 
furer les diamètres apparens des planètes , exécuté 
à Londres } machine alors nouvelle , que je ne m’at- 
tendois pas à trouver au fond de l’Italie. 

Depuis l’extin&ion des Jéfuites , ce collège a 
été mis fous la forme d’univerfité , & l’on y trouve 
des profeffeurs habiles dans tous les genres. Le co- 
lonel Scalfati eft gouverneur de cette maifon. 

Il y a une fondation de plus de quatre - vingt 
mille livres de rente , faite pour des aumônes , par 
le prince Filomarino délia Rocca. O11 élève des en- 
fans de do&eurs aux frais du roi , & l’on y donne 
une très-bonne éducation, ainfi qu’à la Nunziatella, 
pour la jeune noblefle , & l’école des cadets pour 
ceux qui entrent au fervice. 1. 

Il y avoit autrefois dans cet emplacement une 
églife de S. Pierre & de S. Paul , où étoit une inf-, 
cription à l’honneur de Ste. Hélène , mère de Conf 
tantin ; on la conferve dans la cour de ce collège. 
Dans la même enceinte ou efpèce d’isle que for- 
ment les bâtimens du collège, fe trouvoit une 
ancienne tour de briques , qui îervoit de phare pour 
le port de Naples. On va voir dans la maifon des 
caves d’une étendue fingulièfe , il y tiendroit , dit- 
on, trente mille tonneaux de vin. 

Monte della Pieta , établilTement utile qui 
fut fait , comme nous l’avons dit dans le premier 
Volume , pour empêcher l’ufure des Juifs , auxquels 
de pauvres gens étoient fouvent obligés d’avoir 
recours. Ce fut en 1539 qu’on inftitua à Naples 
une compagnie pour fecourir les prifonniers pour 
dettes en leur prêtant de l’argent , & l’on attri- 
bue la rareté des banqueroutes dans le commerce 
de Naples , au fecours que cet établilleinent pro- 
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cure à des négocians dans leurs revers. On y 
prête fur toutes fortes de gages , ou habille— 
mens de foie , dé laine ou de lin , & fans inté- 
rêts pendant deux ans , li la fotnme empruntée 
n’excede pas la valeur de dix ducats, ce qui re- 
vient à quarante- trois livres de notre nionnoie. 
Pour de plus grandes fommes ou pour un temps 
plus confidérable , on exige un intérêt qui eft réglé 
fur l’état aétuel du commerce, c’eft-à-dire, fuivant 
le taux permis par le prince , qui n’eft point fixé 
préciféinent à quatre ou cinq pour cent comme 
ailleurs , mais qui varie félon que l’argent eft plus 
ou moins abondant dans le royaume j en 1784, 
on paya fix pour cent, de même qu’au Monte de' 
Poveri. On eft fi convaincu à Naples de l’utilité & 
de la fainteté de cet établiflement , qu’on le nomme 
dans les aéfes Sacro Monte : le peuple dit même 
quelquefois que les gages qui y font dépofés y 
font garantis miraculeufemeut de toute forte d’in- 
feéfe. Le peuple jefpe&e la banque du Mont de 
Piété au point que , dans les féditions les plus vio- 
lentes , & dans le temps où l’on pilloit impuné- 
ment par toute la ville , on n’a jamais fait la moin- 
dre entreprife contre cette maifon} les féditieux 
eux- mêmes y mettoient des fauves-gardes , & les 
miniftres du Mont de Piété y rempliffoient leurs 
fonctions avec autant de tranquillité , que fi l’on 
eût été en pleine paix. Les magafins de cette mai- 
fou font prodigieux, ils renferment une immenfité 
de chofes en fait de meubles , bijoux & habits 
de toute efpèce , comme celui de Paris } on y voit 
la richefle St la pauvreté d’une ville. 

Comme il n’y a point de dépôt plus sûr & plus 
facré , bien des particuliers y dépofent de l’argent 
ou des bijoux. La maifon fait aufti des aumônes , 
& marie des filles fur les profits de la banque. 

Les gages fe vendent au bout de trois ans , fi 
l’on ne fait pas rafraîchir le billet. 
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Le bâtiment aétuel fut fait en 1598 fur les deffins 
du cavalier Fontana : il y a quelques peintures dans 
l’églife. 

On compte encore à Naples cinq autres Monts 
de Piété , dans lefquels on prête jufqu’à dix ducats 
ou quarante-trois livres /ans intérêt i mais au-delà 
de cette lonime on paie l’intérêt , comme nous 
l’avons dit. 

Il y a d’autres banques particulières , qu’on ap- 
pelle auflî Monti , ou dépôts , dans lefquels cer- 
taines familles placent des fommes à intérêt, mais 
dont on ne reçoit rien pendant un grand nombre 
d’années ; chaque année l’intérêt Ce joint au princi- 
pal , & porte intérêt à fon tour. On dit que dans 
îa maifon Caraccioli on fait des dots de cent mille 
écus a\<ee un fort petit capital oublié pendant un 
certain nombre d’années. L’effet de ces intérêts 
/ accumulés devient prodigieux ; on fait , par exem- 
ple , que cent livres mifes fur la tête d’un enfant 
de trois ans , fans rien recevoir jufqu’à l’âge de 
quatre-vingt ans , lui produiroient huit mille deux 
' cent cinquante-fix livres de rente , & à l’âge de 
quatre-vingt-quatorze ans , plus de fix millions le 
relie de fa vie. M. Déparcieux , Addition à l'EJJdi 
fur les probabilités de la durée de la vif humaine 1760 , 
page iz. .* : 

Près d’un efcalier qui conduit à S. Jean le majeur 
il y a une fontaine où eft la ftatue de Ferdinand I. 
Les maifons des environs ont des eaux en abon- 
dance quelques-unes ont des réfervoirs très-grands 5 
c’ell ce qui a donné lieu à Célano de croire que 
c’étoit-Ià que paff’oit anciennement le Sebéto. 

S. Giovanni Maggiore , S. Jean le Majeur, 
deux cent dix toiles au nord-ell de Seggio di Porto , 
eft la plus étendue des trente paroilfes de Naples - 0 
c’étoit autrefois un temple que l’empereur Adrien 
avoit fait élever à fon cher Antinoüs. Conftantin 
& Hélène le confacrèrent à S. Jean - Baptilie j le 
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bâtiment a été refait plufieurs fois , & il ne relie 
que quelques colonnes cannelées antiques fort dé- 
gradées. 

Il y a vers le grand-autel une épitaphe de Janus 
AnKnius , grand littérateur , & un fragment d’une 
grande colonne qui paroît venir de l’ancien temple. 
Le tableau de l’autel efl de Lépnard de Piftoia. La 
chapelle Ravafckiera eft ornée en marbres , de la 
façon de Jean de Nola ; on y voit une ancienne 
inlcription du temps de la république de Naples , 
qui commence ainfi : Vcrotio A. F. Pal. Severino. 

La grande antiquité de cette églife fait qu’on a 
donné à un vieux tombeau le nom de tombeau de 
Parthénope , comme on. fait voir à Padoue celui 
d’Anténor ; cela fert feulement à rappeler au voya- 
geur que Naples s’appeloit auili Parthénope , comme 
nous l’avons dit ci-dcffus. 

Palazzo Filomarino, qui eft près de S. Jean, 
fut conftruit aux frais du cardinal Filomarino , ar- 
chevêque de Naples , dont nous avons eu occafion 
de rappeler le crédit 8t le mérite en parlant de la 
révolte de Mafanie/lo. Il eft occupé par le duc de 
la Torre qui eft de la même maifon , & qui a beau- 
coup de connoiftances en méchanique } fon frère D. 
Clémente Filomarino eft poète. Ce palais eft un 
des plus beaux*de Naples , quoique la décoration 
ait quelque choie âe maigre } il renferme plufieurs 
tableaux de prix. 

Les faintes femmes au tombeau , par le Domini - 
quin : le Chrift eft defliné finement , & les contours 
en font coulans ; il eft repréfenté mort entre les 
bras de la Vierge 5 tous les groupes font bien pen- 
fés , l’effet de la lumière eft grand , les têtes de 
femmes font gracieufes , elles ont beaucoup de 
fraîcheur , & font pleines d’expreffion $ cependant 
les deux anges qui font derrière la Vierge ont des 
têtes trop fyrnétriques , 8c l’enfant qui eft aux 
pieds du Chfift pouvoit être mieux defliné. 

Une 
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Une fainte famille du Dominiquin : on y voit les 
anges apportant des fruits à l’enfant Jéfus qui joue 
avec des pommes , & S. Jofeph avec fes lunettes 
qui le regarde $ ce tableau eft bien compofé , rem- 
pli de naïvetés , 8c d’ailleurs deflïné très-lavainment. 
C’eft dommage que les lumières en foient trop 
. égales , & que le ton de couleur foit un peu aride. 

Une fuite en Egypte de Pierre de Cortone ; le ca- 
ractère de la Vierge eft admirable , mais la lumière 
de ce tableau n’eft pas groupée , 8t il eft foible de 
deflin. 

Une annonciation & une adoration des Mages , 
du Pouflïn } ces deux morceaux font bien delfinés 
& bien drapés , mais médiocrement compofés , 8 c 
d’une couleur qui n’eft pas féduifante. 

Les trois Maries au tombeau , par Annibal Car- 
rache : on y voit l’ange qui leur montra que la 
pierre étoit levée , en leur difant : Jéfus de Naza- 
reth que vous cherchez tfi rejfufcité , il neft point ici ; 
cet ange eft très • lumineux l’ordonnance du tout 
enfemble eft fage , le deftin correCt , les caraCtères 
de têtes expreftifs ,"les draperies bien jetées 8t trai- 
tées d’une manière large , la touche nette , la cou- 
leur eft même allez vigoureufe , le ton en eft feule- 
ment un peu rouge ; ce tableau a été gravé affez 
bien par Louis Roullet. 

On a fait graver dans le Voyage pittorelque l’an- 
nonciation 8c un repos de la Vierge , du Pouftîn , 
8c la fuite en Egypte , comme étant remarquables 
furtout par la compofition poétique 8c pittorefque , 
la variété dans les caractères 8c dans 1’aCtion , un? 
grande vérité d’imitation , l’efprit 8c la fmeiTe du 
ientiment. \ . 
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CHAPITRE XXIV. 

Suite de la partie orientale de Naples ; quartier S. 

Dominique. 

San DomenicO GRANDE , ou San Domenico mag- 
giore ; c’eft la principale mai fou des Dominicains , 
qui en ont dix-huit dans la ville de Naples. Ce cou- 
vent étoit autrefois un hôpital appelé S. Michei de 
Marfifa , avec une églife de Bénédictins qui fut cé- 
dée aux Dominicains , & confacrée par le pape 
Alexandre IV , lorfqu’il eut été élu à Naples en 
IZ54. Charles prince de Salerne , fils de Charles I 
de la maifon d'Anjou , étant prifonnier en Sicile , 
fit vœu de bâtir une églife à l'honneur de $te. Ma- 
delaine. Etant enfuite devenu roi en 1185, il en 
changea le nom par dévotion pour l’ordre S. Do- 
minique , à qui il laifïa fort cœ.ur ; on le conferve 
encore embaumé dans une boîte d’ivoire. 

Il y a dans cette églife une chapelle du Chrift , 
faite à l’honneur du crucifix , que l’on a dit avoir 
coufirmé la doétrine de S. Thomas , en lui difant: 
Bene fcripfifii de me , Thoma ; on 11e le voit qu’avec 
une permiflîdn exprefle du prieur, & quatre novices 
y affilient ayant un cierge' à la main. Dans la même 
chapelle cft’une defcente de Croix du ^ingaro. 
Dans la chapelle des Brancacci , un portrait véri- 
table de S, Dominique. Dans celle des Pi'nelli*, 
une annonciatiou du Titien. Au - deffus de cette 
chapelle font les tombeaux des fils de Charles Du- 
ras , roi de Naples. Sur l’autel qui ell en face de la 
chapelle de Stigliano il y a une ftatue de la Vierge 
par Jean de Nola. Dans la chapelle des Franchi eft 
une frefque de Bélifaire , & près de-là S. Jofeph 
de Gordiano. 
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Dans une chapelle en entrant dans la nef* une 
flagellation par Michel -Ange de Caravage $ ce 
tableau eft (i noir qu'on a beaucoup de peine à en 
découvrir les beautés. 

La facriftie eft peinte , pavée en marbre * ornée 
de dorures , & de la plus belle menuiferie. On y 
remarque une gloire de Solunène : c’eft une corn- 
politiou du plus grand genre , l’ordonnance en eft 
admirable , l’invention poétique , l’allégorie très- 
belle * 8c le pinceau brillant. On l’a fait gtavet 
dans le Voyage pittorefque. On y voit les tombeaurt 
des rois Alphonfe I & d’ifabelle d’Arragon fa fille* 
de Ferdinand II & de la reine fon époule. Ces tom- 
beaux ont été reftaurés par le vice -r roi comte de 
Miranda. Le tombeau d’Antoine Pétruccio , fiecré- 
taire du roi Ferdinand I , qui fut étranglé- pour la 
conjuration des barons. Celui du marquis de.Pefcara 
bu de Pefcaire*, Ferdinand d’Avalos , qui fut urt 
des grands capitaines de fon- temps. Il étoit à Bres- 
cia * lorfque cette ville fut alîiégée par Gafton de 
Foix, & l’on croit qu’il y fit le premier ufiigode la 
poudre pour les mines* Ce tombeau eft : un coffre 
couvert de velours , avec les ornemehs relatifs àfes 
dignités , 8c des infcriptjons : il eft gravé dans le 
Voyage pittorefque" de Naples , de même que plu- 
sieurs autres tableaux de cette ville. Il y a près de 
celui»ci une belle épitaphe eompofée par l’Ariofte * 
8c une reptéfentation de la mort avec ces mots i 
Sctptra ligonibus œquat. * - o . 

, On conferve dans cette facriftie un bufte du pape 
Pie V , une Vierge du Refaire -en argent * 8 1 beau- 
coup d’autres objets remarquables. 

On montre dans l’ancien dortoir du couvent la 
cellule de S. Thomas d’Aquin * actuellement con- 
vertie en une chapelle. C'eft aufti dans l’intérieur 
de ce couvent qu’étoit autrefois l’univerfité fondée 
par l’empereuf Frédéric II * & où Saint Thomas 
d’Aquin enfeigna , y étant attaché par le roi Char- 
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les I d’Anjou on a mis une infcription à l'endroit 
où étoit fa chaire de profeffeur. L’uuiverfité y avoir 
été transférée de nouveau * lorlque les vice - rois 
Efpagnols prirent le bâtiment des études pour faire 
uù corps de cafernes. Près de la porte de l’églife 
on a placé une infcription bizarre en huit vers la- 
tins , qu’on a expliquée avec beaucoup de peine , 
mais qui ne lignifie pas grande chofe. 

La proceftion du Rofaire , le premier dimanche 
d’-Oétobfe , eft une des grandes & belles cérémo- 
nies de Naples ; elle fe fait avec la plus grande 
pompe y on y voit les troupes , la mulique , l’ar- 
tillerie , les magiftrats } le vice-roi même y afliftoit , 
quand il y en avoit un à Naples. 

- Sur la place appelée Largo di S. Darrtinko on a 
placé un obélifque , ou comme on dit à Naples une 
aguglia , où il y a des bas-reliefs en médaillons qui 
représentent plufieurs faints de l’ordre de S. Domi- 
niqiw. Nous avons dit ci-deflus à l’occalion de celui 
du Gefu ce qu’on devoit penfer de ces monumens 5 
mais celui-ci n’eft pas tout-à-fait d’une li mauvaife 
compofition que ceux de S. Janvier ôt du Géfu. 

Seggio di Nido , prefque vis-à-vis de S. Domi- 
nique i c’eft un des cinq endroits où la noblelfe 
s’alfemble. Ce fiége a pour armoiries un cheval noir 
fans frein *, il a le privilège de n’admettre perfonne 
dafis fon corps , à moins que le confentement ne 
foit unanime j un feul oppofant fuffit pour donner 
l’excluüon , comme le Veto de la diète de Pologne. 
Son nom eft venu par corruption de celui de Nilo , 
à^aufe d’une ftatuedu Nil qu’on voit encore vis-à- 
vis j & l’on a mis une infcription fur le piédeftal ; 
le peuple l’appelle Corpo di Napoli ; c’eft une figure 
couchée , ayant à fes pieds un crocodile. D’autres 
dllènt que fon nom vient du mot nido , qui fignifioit 
le réfuge & la demeure des étudians. Le veftibule 
qui donne fur la rue eft ouvert , de manière que la 
noblelfe y eft alferablée à la vue de tout le monde. 
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Il eft orné de peintures du Bélifaire , repréfeiitanT 
l’entrée de Charles - Quint ; les ornemens qui font 
de Louis le Sicilien furent plus eftimés dans leur 
tem^ que l’ouvrage de Bélifaire , 8t c’eft ce qui 
ruina les affaires de ce peintre , d’ailleurs plus cé- 
lèbre que Louis le Sicilien. 

Il y a près de-là une bibliothèque publique , unie 
à l’églife de S. Angélo à Nido , fondée par un car- 
dinal Brancaccio , ou Brancas 5 car la maifon Fran- 
çoife de Brancas parte pour être une branche de la 
maifon Brancaccio de Naples. Les deux cardinaux 
François & Etienne , après l’avoir enrichie d’une 
grande quantité de livres , y ont lailfé un fond de 
fix cent ducats par an , environ deux mille foixante- 
dix livres de France. Cette bibliothèque a été aug- 
mentée enfuite par un favant , nommé Gréco , qui 
a lairte à fa mort un nombre conrtdérable de vo- 
lumes. C’eft une des quatre bibliothèques publiques 
de Naples. 

Palazzo San Severo , fitué fur la place S. 
Dominique ; c’eft celui de l’illuftre maifon des 
Sangro , & il eft un des plus ornés de la ville ; 
c’eft là qu’habita la reine de Pologne Marie Cafi- 
mire douairière en 1701 , & le comte de Marti- 
nitz , général des Allemands , avant que d’être 
maître des châteaux de Naples. 

La chapelle nommée Santa Maria délia Pietttalla 
eft la chapelle fépulcrale des princes de la famille 
de Sangro ; elle eft attenante à fon palais , mais 
ouverte au public , & l’on y fait journellement le 
fervice divin. Elle fut fondée , il y a cent cinquante 
ans , par Alexandre Sangro , patriarche d’Alexan- 
drie , & c’eft une des chapelles les plus curieufes 
qu’il y ait à Naples \ elle eft revêtue des plus beaux 
marbres , avec une profufion ôc une dépenfe ex- 
trêmes. Il feroit à fouhaiter que le prince eût été 
mieux fervi pour le goût & la perfedHon des artiftes. 
Dans chaque cintre il y a un maufolée avec la ftatue 
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d’après nature de quelques • uns des ancêtres du 
prince } celle de Paul de Sangro , prince de S. 
Sevéro , eft une des meilleures , elle éft rendue 
avec vérité , le coftume d’ailleurs y eft bien obfervé. 
Sur chaque . pilaftre contigu eit le maufolée de la 
princeife , époulè de celui qui eft dans le cintre. 
Les maufolces des princelfes font ornés chacun d’une 
ftatue plus grande que nature , qui exprime quelque 
vertu remarquable dans laperfonne. Une des ftatues 
les plus finguüères eft celle qui repréfente la Pu- , 
deur , comme attribut placé fur le maufolée de la 
mère du dernier priuce } elle eft repréfentée enve- 
loppée dans un voile depuis la tête jufqu’aux pieds , 
on voit la figure comme au travers du voile , qui 
feroit allez fin pour en exprimer tout le nud : les 
grâces de la phyüonomie & le moëlleux des traits 
y parodient encore comme fi on les voyoit à décou- 
' vert. Cet ouvrage eft d’autant plus fingulicr , que 
jamais les Grecs ni les Romains n’ont entrepris de 
voiler en entier le vifage de leurs ftatues , & que 
l’habileté du fculpteur en a rendu les effets avec 
une vérité qu’on aura peine à fuppofer fans l'avoir 
vue. Cette figure eft d’Antoine Corradini } mais 
quant à la perfe&ion de l’art , elle n’a rien de re- 
marquable ; ou n’y trouve pas affez d’accord & de 
noblelfe dans les proportions & dans l’attitude. 

Le Vice détrompé , il Dijinganno , eft aulïi une 
ftatue fingulière , elle eft du Qucirolo j c’eft un 
homme engagé dans un grand filet , & qui travaille 
à en foi tir avec le fecours de fon efprit , exprimé 

f iar un génie qui lui aide 9 le filet eft travaillé dans 
a même pièce de marbre , Cependant il touche à 
peine la ftatue , & le travail de celle-ci eft fait au 
travers des mailles du filet , qui ne lui eft adhérent 
que dans très- peu de parties : c’eft en fait de fculp- 
turc un tour de force qui eft fans exemple ; mais 
]ji grande difficulté du travail & la patience qu’il 
exigeoit fout tout le mérite de ce groupe fingulier y 
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il eft fur le maufolée du père du dernier prince de 
San Sevéro , il exprime très-bien fa converiion } on 
y a joint des paifages de l’écriture fainte qui y font 
analogues. 

D’un autre côté on voit un Chrift dans le tom- 
beau couvert d'un voile , ouvrage aulTi extraordi- 
naire que les précédens , mais qui fait de plus une 
des plus belles produdtions de l’art. Il femble que 
le voile foit humeéfé par la fueur de la mort , & 
la figure a toute la noblelfc que pouvoit exiger le 
fujet. On convient que l’idée de cet ouvrage étoit 
de Corradini , qui mourut en 175Z dans le palais 
même du prince. On prétend que l’exécution eft de 
Jofeph San Martino , fculpteur Napolitain encore 
vivant , mais fes autres ouvrages ne permettent pas 
qu’on lui attribue cette belle figure ; il y a appa- 
rence qu’elle eft entièrement de Corradini. 

La corniche toute entière de la chapelle & les 
chapiteaux des pilaftres font faits avec une bd te 
compofition , imaginée par le dernier prince de San 
Sevéro ? qui étoit fort curieux & fort inftruit.dans 
les arts , comme on le verra bientôt. Cette compo- 
fition relfemble à de* la nacre de perle , furtout 
quand il y a une grande lumière •, elle s’accorde 
très-bien avec la couleur des marbres jaunes dont 
les pilaftres & la frife font revêtus. 

Sur le plafond qui eft au-dedans du cintre du 
grand autel , on a peint une coupole avec fa lan- 
terne , ( cupo'ino ) qui femble recevoir la lumière 
d’en haut 2c la tranfmettre dans la coupole ; üülu- 
fion de la perfpe&ive y eft entière } l’on ne peut 
rien imaginer fur un plan qui repréfenté mieux le 
concave d’une coupole. 

Deux des pièces de l’appartement font pavées 
d’un maftic particulier que le prince avoit imaginé. 
On l’emploie clair comme de la bouillie , mais en 
peu de jours il devient dur comme le marbre } cette 
compofition eft diltrihuée en compartimens de dif- 
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férentes couleurs qui imitent différentes fortes de 
marbres , foit par leur couleur , foit par leur éclat. 
Ce prince croyoit que les anciens compofoient ainfi 
le granité des obélifques , il ne pouvoit pas s’ima- 
- giner qu’il fût naturellement dans les carrières en 
aufli grandes mafTes que ces obélifques & ces co- 
lonnes qu’on voit encore à Rome , 8c que les an- 
ciens Romains avoient tirés de l’Egypte. Pour moi 
j’ai comparé le granité de l’obélifque du champ de 
Mars avec celui qu’on trouve en France dans nos 
montagnes , je les ai trouvés d’une fi parfaite ref- 
femblance , que je ne puis croire qu’il y ait aucune 
compofition aufli conforme à la nature. 

Dans un appartement qui eft au rez-de-chaulfée , 
& que le prince habitoit pendant qu’on travailioit 
aux réparations du bel étage , on voit plusieurs 
chofes curieùfes , qui font le fruit des travaux 8c 
du génie inventif de ce prince : il me montra, par 
exemple , des expériences curiejffes fur les nœuds 
d'une barre de fer. 

Un tableau de la Vierge avec l’enfant Jéfus dans 
fes bras , d’après Raphaël, fait avec des laines de 
différentes couleurs, 8c qui vu de côté, lorfqu’il eft 
bien éclairé , paroît une efpèce de velours de laine 5 
un autre qui eft fait avec, de la cire colorée 8c 
privée de fon huile , qui m’a paru au-deflus des 
encauftiques qu’on a fait à Paris d’après M. le comte 
de Caylus. (Voyez les Mémoires de l’académie des 
infcriptions ). 

Ifcy a plufieurs autres eflàis de cette forte de 
peintures dans le palais du prince } il me fit voir 
la cire compofée avec laquelle il mêloit les couleurs 
deftinées à ces tableaux 5 cette compofition eft difi 
* foluble dans l’eau , de manière que l’on peut pein- 
dre par fon moyen des figures aufli petites que 
dans la miniature ordinaire. Il avoit même com- 
pofé une cire végétale , en faifant bouillir des 
fleurs 8c des herbes communes , 8c en ramaflant 
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la matièxe qui fumage : il affuroit que cette matière 
recuite plufieurs fois prenoit la conliliance d’une 
cire vierge , que l’on pouvoit blanchir 8c travail- 
ler comme la cire ordinaire. 

Le prince de San Sevéro perfeétionna aufii la 
miniature , comme je l’ai vu fur un petit tableau 
en cuivre , auquel il avoit donué la beauté & la 
vivacité de couleur qui eft propre à la miniature , 
avec la folidité d’une peinture à l’huile. Il appe- 
loit cette nouvelle efpèce de peinture du nom coin* 
. pofé Eloidrica ; c’eft ainfi que M. de Monpetit, de 
Bourg-en-Brefte, a appelé éludorique la nouvelle 
efpèce de peinture , par laquelle il s’eft diftingué 
depuis quelques années à Paris , 8c dans laquélle il 
emploie de l’huile vue au travers de l’eau. Celle 
du prince fe peut mettre fur toutes fortes de mé- 
taux ou d’autres matières , au lieu que la miniature 
ne peut guère s’appliquer que fur l’ivoire , le par- 
chemin & le papier , matières qui font fujettes à 
jaunir & à être percées des vers. 

L’art d’imprimer des planches en plufieurs cou- 
leurs eft encore un de ceux que ce prince avoit 
perfeétionnés ; il me fit voir des eftampes fur du 
papier 8c fur du fatin blanc , où il y avoit des fleurs 
de diflférentes couleurs , imprimées avec un fcul 
cuivre 8c un fêul tour de prefle , de même que des 
livres en caraétères de différentes couleurs impri- 
més tout à la fois avec une feule forme 8c d’un 
feul coup de barreau ; il paroît que les planches 
en couleur que M. Gauthier fait à Paris n’ont 
pas le même avantage. Ce prince avoit imaginé 
aufti des pekins jaunes , ou bleus , à fleurs blan- 
ches, qui ont cela de fingulier, que les fleurs fe 
voient de" droit 8c à l’envers, nettes 8c traufparen- 
tes , de la même manière que fi le fond étoit blanc. 

L’art de colorer le verre pafloit pour un fecret 
prefque perdu le prince de San Sevéro s’y exerça 
avec fuccès : il y avoit chez lui des morceaux de . 
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verre blanc ^ où l’on, voyoit différentes couleurs 
qui pénétroient dans le verre , St qui étoient claires 
& tranfparentes comme fi le verre fut forti du four- 
neau avec ces mêmes couleurs; & il m’a paru que 
fa méthode devoit être auffi parfaite que celle dont 
on s’eft fervi pour ces anciens vitraux , que nous 
admirons dans les églifes du quinzième fiècle. Il 
coloroit également les marbres, & j’ai vu chez 
lui jufqu’à quatre-vingt-feize échantillon^ de mar- 
bre blanc de Carrare, qui font tous colorés de . 
différentes manières : on a profité de ce fecret . 
pour donner à des bas-reliefs la couleur naturelle 
des objets qu’ils repréfentent, ce qui fait un effet 
très-hngulier. Il parvint auffi à imiter le Lapis La- 
l u/i , de manière qu’après l’avoir coupé par peti- 
tes tranches, il paroît impoffible de le diftinguer 
du véritable lapis; il a la même dureté, le même 
poids 8t les veines dorées du lapis. Le prince 
me dit que la margrave de Bareith , à qui il en 
avoit donné une lame, l’ayant fait éprouver par 
des chimifles à fon retour en Allemagne , on avoit 
reconnu que l’efprit de nitre lui ôtoit le luftre 
comme au véritable lapis, 8t qu’il fe calcinoit au 
lieu de fe fondre à la lampe de 1 ’émailleur , ce 
qu’auroit fait du verre coloré. Il étoit parvenu 
auffi à faire un tnaflic ou ftuc beaucoup plus dur 
que le Lajirica , dont les appartemens 8t les ter- 
rains de Naples font pavées, & qui n’eft pas fujet 
aux lézardes St aux crevafTes. 

Il s etoit exercé de même fur les pierres pré- 
cieufes, tantôt en leur ôtant la couleur fans leur 
ôter la dureté ni la figure , tantôt en donnant une 
couleur très-vive à celles qui étoient pâles & d’une 
teinte trop foible ; ce qui réuffit furtout dans les 
aniétiftes. 

Ce prince compofoit une efpèce de porcelaine 
blanche , à laquelle il donnoit le luftre St le poli , 
non point avec une couverte émaillée comme on 
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le fait ailleurs, mais fur une roue comme on le 
fait aux pierres dures } cela n’empêche pas quelle 
n’ait une éfpèce de tranfparence à la manière des 
porcelaines. 

On avoit elfayé en France de filer & de faire 
fcrvir dans nos étoffes le duvet que fournit l’apo- 
cin , mais ces filamens trop courts & trop lilfes 
n’ont jamais pu s’unir affez parfaitement ; le prince 
trouva le moyen de les unir par des macérations , 
& d’en faire des étoffes : j’en parlerai ci-après. Il 
me fit remarquer que cette plante fuffît pour habil- 
ler une perfonne en entier , car on la feutre aifé- 
rnent pour en former des chapeaux : il en a même 
fait du papier qui reffemble à celui de la Chine. 

Des femblables préparations lui avoient fervi à 
rafiner des étoupes & des chanvres grolliers , 
courts , & dont on n’auroit pu foire fans cela que 
peu d’nfage 5 ils les rendoit fins, blancs & lullrés 
comme de la foie, & il croyoit que fur le bord 
d’une rivière , on pourroit gagner cinquante pour 
cent par de femblables procédés. 

Le roi d’Efpagne , lorfqu’il étoit à Naples , & 
qu’il alloit chaffer pendant l’hiver, portoit une 
redingotte fine & légère, que la pluie, dit on , 
ne penétroit point , & qui étoit de l’invention du 
prince de San Sevéro. Il avoit fait aufii des étoffes 
qui étoient d’un côté drap de laine ët de l’autre ve- 
lours de foie. 

En tournant fès vues du côté de l’économie , il 
trouva le moyen detamer de nouveau la batterie 
de cuifine, fans grater l’étain qui y étoit relié atta- 
ché, & par conféquent fans ufer les pièces , & il 
pouvoit en étamer plufieurs pièces en un jour. 

Je ne dirai qu’un mot de quelques découvertes 
plus extraordinaires dont le prince me parla , 
mais fur lefquelles je ne pus avoir d’éclaircilfemens 
fatisfaifans pendant le peu de converfations que 
j’eus avec lui. i°. Une palingénéfie naturelle & 
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réelle de végétaux & d’animaux, fpécialement avec 
des cendres de fenouil , qui , félon lui , reprodui- 
fent la plante. i°. Du bois & du charbon qui étant 
allumés ne donnent point de cendre , 8c fe confir- 
ment fi lentement , qu'après avoir été expofés pen- 
dant plufieurs heures à la violence du feu, ils ne 
font que fe fendre 8c fe calfer. 3 0 . Une efpèce de 
papier pour les cartouches d’artillerie qui ne s’al- 
lume point 8t ne laiffe point d'étincelles, mais 
qui fe réduit immédiatement en charbon. 4 0 . Une 
lampe qu’il alfuroit être inextinguible 8c perpé- 
tuelle , & au fujet de laquelle on peut lire fes 
lettres à l’abbé Nollet, imprimées à Naples en 1753, 
auflî-bien que fa differtation fur une lampe anti- 
que trouvée à Munich ; elle parut en 1750. Ce 
prince a fait encore imprimer quelques autres ou- 
vrages , que je pafle fous filence pour abréger. Il 
eft mort depuis mon voyage. Il y a une brochure 
de 1766 fur jes curiofités de fon palais. M. Lam- 
bert, qui fait voir ces curiofités , prétend avoir tous 
les fecrets du prince, mais fon fils ne s’en occupe 
point -du tout. 

bur la même place de S. Dominique eft la ban- 
que del Salvatore 8c deux beaux palais , Corigliano 
& Cafacalenda. 

Palazzo Caraffa , qui eft dans la rue appe- 
lée Strada di Nido , appartenoit autrefois à la mai- 
fon des comtes de Madaloni ; il eft remarquable 
par beaucoup de monumens d’antiquité j entr’au- 
tres la tête d’un grand cheval de bronze , qui étoit 
autrefois l’enfeigne ou le lymbole de la ville 8c 
de la république de Naples 5 ce cheval étoit placé 
devant la cathédrale ; le peuple y conduifoit les 
chevaux malades, pour les promener tout autour, 
& l’on prétendoit qu’ils étoient guéris. Cette fu- 
perftitiou détermina la ville à fondre le cheval en 
1322 pour en faire une cloche : la tête feule avec 
une partie de l’encolure fe voit dans le palais Ca- 
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rftifa , & fait encore un très beau refte d’antiquité : 
Vafari ne croit pas cependant que ce foit un ou- % 
vrage des. Grecs. Il y a aufli dans ce palais plufieurs 
bas-reliefs & bulles antiques des empereurs, un 
Cicéron, un Mutius Scævola, & une ftatue du 
roi Ferdinand II, par le Donatello, placée fur un© 
colonne. 

Près de-là eft un autre palais des Madaloni , qui 
a palfé enfuite au marquis à'Alfedena Gattona : c’eft- 
là que naquit Pierre Caraffa , qui fut enfuite le pape 
Paul IV, élu en 1555 ; Ion pontificat fut troublé 
par beaucoup de querelles avec le roi d’Efpagne 
& les princes d’Italie , 8t par l’héréfie de Calvin , 
qui faifoit alors les plus grands progrès. Ce pape 
fut recommandable par fon zèle , fa charité & la 
régularité de fa vie; mais il révolta les Romains 
par l’établiffement de l’inquifition : dès qu’il fut 
mort, le peuple fit fortir les prifonniers, abattit 
la prifon , brifa la ftatue du pape, jeta fa tête dans 
le Tibre , & peu s’en fallut qu’on ne brûlât le cou- 
vent des Dominicains où réfidoit l’inquifiteur. 

En revenant un peu vers le nord , on entre dans 
Strada delta Vicaria , grande rue qui defeend de la 
rue de Conftantinople , & va de la place du S. 
Efprit jufqu’à la place du palais de la Vicairie ; 
cette rue eft fort ancienne, & s’appeloit autrefois 
la rue du foleil ; on y voit encore quelques vef-< 
tiges d’antiquité ; ce font les plus remarquables 
qu’il y ait à Naples. Nous en parlerons bientôt. 

S. Pittro à Majello , églife des Céleftins , éta- 
blis par S. Pierre de Murone,Céleftin V, qui abdi- 
qua la papauté à Naples. Elle avoit été occupée 
par les Dominicains , & fondée par Pipino da Bar- 
letta, qui de fimple notaire , rut élevé aux pre- 
mières dignités par Charles II, & chafla les Sarra- 
zins de Nocera. Il y a dans cette églife deux pla- 
fonds du Calabrèfe, qu’on a fait graver dans le 
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Voyage pittorefque ( i ) , d’après les deffins de M. 
.Fragonard } la compolition en eft variée , riche , 
ingénieufe, originale. Dans l’un la figure .du bour- 
reau , qui «paroît droite du point de vue , eft une 
compofitiou plus ingénieufe plus attachante, c’eft 
une fainte que les anges portent au ciel ; le choix 
des figures qui l’environnent , eft très- heureux : on 
y trouve plus de grâces que dans les autres ouvra- 
ges du Calabrèfe ; la couleur de ce maître eft en 
général vigoureufe. 

Santa Maria maggiore , ancien temple de 
Diane, qui fut confacré à la Vierge en 5x5; la tra- 
dition porte que ce fut à l’occafion d’un diable qu’on 
. y avoit vu fouî la forme d’un porc * 8c qui avoit 
effrayé toute la ville } du moins on a confacré la 
mémoire du fait par une figure de porc en bronze , 
placée fur une petite coupole de l'églife. C’eft une 
des quatre principales paroifles de la ville , 8c on ne 
l’a accordée aux religieux Chierici minori (z), qu’à 
condition d’y maintenir la paroilfe. L’églife a été 
faite fur les deffins de Cofmo} la coupole a été re- 
faite depuis le dernier tremblement de terre , 8c elle 
eft belle 8c bien éclairée. 

Le petit emplacement qui eft devant l’églife , avec 
une pierre 8c une petite niche en forme d’oratoire , 
eft connu fous ienom de Ptetra fanta , 8c le peuple 
va baifer cette pierre avec grande dévotion , pour 
gagner des indulgences. 

S. Gin VA NM Evangelifla del Pontano* églife que 
fit bâtir, en 146Z, Jean Pontanus , ou Jovinianus , 
fecrétaire 8c confeiller d’Etat du roi Ferdinand I; il 
fut grand hdftorien , orateur 8c poète latin ; il y eft 
enterré avec fa femme , fes trois enfans 8c un ami , 
pour lefquels il fit des épitaphes aulli bien que pouf 
lui-même \ elles (ont gravées fur le marbre. Pontanus 

(1) Elle y eft nommée par erreur S'. Pittro in Muctllo. 

(z) Nous avons parlé de eet ordre au commencement <ta 
koifième volume. 
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étoitné à Cerretto dans l’Ombrie j mais après avoir 
perdu (on père dans une fédition populaire, il fe retira 
à Naples, où il dévint précepteur d’Alphonfe II, & 
enfuite fon fecrétaire intime ; il écrivit l’hiftoire des 
guerres de Ferdinand I & Jean d’Anjou } lorfque 
Charles VIII eut été à Naples , Pontanus fit fon pané- 
gyrique. Il mourut en 1509, âgé de foixante dix-huit 
ans. Près de cette églife, on montre la maifon où 
hahitoit Pontanus $ on y voit fa figure & plufieurs 
autres fiatues. 

S. Angelo A Segno, églife paroifiîale, à foixante- 
dix toifes à l’orient de Ste. Marie majeure, fondée 
dès l’an 554 à l’honneur de S. Michel archange , 
comme ayant fecouru les Napolitains lorfqu’ils chaf- 
sèrent de leur ville les Sarrazins quis’étoient avancés 
jufqu’à cet endroit , où étoit la porte appelée Donn’ 
Orfa. Ils y placèrent un clou de bronze dans du mar- 
bre , à la manière des Romains , & l’on y voit actuel- 
lement une infcription à ce fujet. . , . ; , 

Sedile di MomtaGNA, lieu d’affemblée d’un des 
cinq corps de noblelfe , appelé Sedili $ fiéges ; on y 
a réuni huit autrfcs corps ou fiéges, & il a droit 
d’élire deux députés, mais qui n’ont entr’eux-deux 
qu’une feule voix. Le lieu de l’alfemblée a été peint 
par Nicolas Rolfi, qui a repréfenté différentes vertus 
& les armes des principales familles de cette com- 
pagnie. C’ell-là qu’étoit l’ancien théâtre , appelé 
Teatro di Montagna. 

S. Paolo, églife des Théatins, près de S. Lau- 
rent, le feul refte un peu confidérable d’antiquités 
romaines, eft fitué fur une petite place de la rue de 
laVicairie, appelée Mircato Vecchio , qui nepouvoit 
guère fervir de marché que dans le terrqis où Naples 
étoit une forte petite ville , à moins qu’on ne dife 
que cette place a été diminuée daus fa . longueur. 

Cette églife contient les relies d’un temple anti- 
que : on a dit que ce temple a voit été confacré à 
Apollon \ d’autres ont cru que c’étoit à Augufte j le 
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fentiment le plus accrédité eft que c’étoit un temple 
de Caftor & de Pollux, élevé par Julius Tarfus , 
affranchi de Tibère. Il en reftoit encore dans le der- 
nier fiècle huit colonnes cannelées, avec un enta- 
blement fur lequel il y avoit un fronton chargé de 
figures. Suivant Parino , il y avoit un Apollon 
fur un trépied , avec une figure repréfentant la terre 
& un fleuve , qui paffoit pour être le Sebeto , appuyé 
fur une urne qui verfoit de l’eau, & tenant une 
corne d’abondance ; une figure de Mercure , dont 
on voyoit le caducée à fes pieds ; celles de. Caftor 
& de Pollux avoient été peintes fur un enduit de 
ftuc à la place de la fculpture ancienne. Il y avoit 
une infcription grecque, rapportée différemment 
par les auteurs , qui ne s’accordent pas fur l’explica- 
tion ; les principaux relies de cet édifice furent ren- 
verfcs dans le tremblement de 1688 , qui ne laiffaque 
quatre colonnes fur pied ; on a relevé les débris des 
autres , qu’on a ralTemblés tant bien que mal , en 
reconftruifant l’églilé avec les mêmes matériaux. 
Mais on ne voit diftinélement que deux colonnes 
cannelées de marbre , & quelques bafes , par lefquel- 
les on peut juger qu’on avoit choifi l’ordre corin- 
thien pour décorer ce temple. Il fut fanâifié pour 
la première fois après la viéioire remportée fur les 
Sarrazins l’an 574 , & confacré dès-lors à S. Pierre 
& à S. Paul. Le bâtiment adnel eft fort orné; on 
y voit beaucoup de peintures de Maftimo, de Béli- 
laire, de Solhnène; le tabernacle du grand autel 
eft de bronze doré, orné de colonnes de jafpe* 
de beaucoup de pierres précieufes & de ftatucs. 

La chapelle de S. Gaëtan eft toute revêtue de 
petites tables d’argent, en forme de vœux rendus 
au tombeau de ce faint, qui fut enterré au même 
lieu en 1547. H avoit fondé l’an 1514, l’ordre des 
Clercs réguliers , qui furent appelés enfuite Théa- 
tins , parce que le pape Paul IV , Caraffa , qui fut 
leur premier fnpérieur triennal , avoit été archevê- 
que 
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que de Chieti , ville de l’Abruzze , en latin Ttate , 
& non Theate , comme l’obferve Fontanini , Bibliot. 
de II' eloq.Ital . Tom.II. C. 4. p. 453, Suivant leur 
inftitut , ils ne doivent pofleder aucun bien & ne 
faire aucune quête. Cet ordre a fourni plufieurs 
hommes célèbres, comme on peut le voir dans l’ou- 
vrage du P. Vezzofi, intitulé : Scrittori de cherici 
regolari detti Theatini , Roma , 1780. 2. vol. r/z-4 0 . 
On y trouve les éloges de Thomafi , Scupoli, Gra- 
denigo , Paciaudi , Scarella , & autres célèbres 
Théatins, parmi lefquels on trouve quatre peintres 
qui ont eu de la réputation. Cet ordre eft regardé, 
furtout à Naples, comme un féminaire d’évêques & 
un aille pour les cadets de la première noblelfe. 

La facriftie de S. Paul , ainfi que celle de S. 
Dominique, eft une des curiofités de Naples, à 
caufe des peintures de Solimène, où l’on trouve la 
grâce jointe à la plus grande manière : on a gravé 
quelques-unes des figures dans le Voyage pittoref- 
que, mais on admire furtout deux grands tableaux 
qui repréfentent Je raviflement de S. Paul , & la 
chûte de Simon le Magicien : celui-ci parte à Naples 
pour le meilleur tableau de Solimène j il eft un 
peu dans la manière de Pierre de Cortone. 

Le couvent eft un des plus beaux que les Théa- 
tins aient en Italie, & un des plus diftingués par la 
quantité de prélats qui en font fortis. 

Le cloître eft orné de plufieurs colonnes antiques; 
il eft bâti dans l’endroit même où étoit l’ancien 
théâtre des Romains , & l’on en remarque encore 
des vertiges en quelques endroits. Ce théâtre 
fut celui où l’empereur Néron fe montra pour la 
première fois en public, pour y chanter des vers 
de fa compofition , ainfi que nous l’apprennent 
Sénèque & Tacite, Annal. Lib. XV. c. 33. Cctoit 
aufli vers ce théâtre que pafloit tous les jours Sénè- 
que, pour aller entendre les leçons du philofophe 
Métrona&e , lorfqu’il fe plaignoit de voir tant de 
Tome V. / A a 
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monde au fpeétacle 8c fl peu dans la maifon d'à 
philofophe. Sénèque étoit alors avancé en âge , 8c 
cependant il ne faifoit aucune difficulté d’aller dans 
une école publique : In theatrum fenex ibo. ... ad 
philofophum ire erubefcam ? Tamdiu difctndum efi , 
, quamdiu nefcias , & fi proverbio credimus , quamdiu 
vtvas ; nec ulli hoc rei magis convenit quant huic : 
quamdiu difccndum efi quemadmodum vivas , quamdiu 
vivis. Lettre 7 6. Il enfeignoit 8c donnoit en même 
temps l’exemple de cette maxime, qu’n/i vieillard 
même doit chercher à s'infiruire. 

Au - devant de l’églifè on voit une flatue de S. 
Gaëtan $ que la ville de Naples lui a érigée , en con- 
féquence d’un vœu public fait en temps de pefte* 

La petite chapelle de S. Pierre -aux- Liens, qui 
eft bâtie devant l’églife de S. Paul , eft dans l’en- 
droit où l’on dit que s’arrêta S. Pierre , 8c d’où il 
fit tomber les.ftatues de Caftor 8c de Pollux qui 
étoient dans le temple j on en a confervé les buftes, 
que d’autres difent être des figures d’empereurs J 
on y a mis ces vers : 

Audit tel furdus Pollux cum Cnjlore Petrum 
Ntc mora pracipiti marmore uterque ruit. 

Et dans un autre endroit : 

Tyndaridas vox mijfa ferit , puhna integra Pétri eft 
Dividit at tecum Paule tropbaa Isbcns. 

S. LOREMZO* églife que le roi Charles d’Anjou 
fit bâtir en iz66, fur les ruines de la Bafilique où 
la noblefTe 8c le peuple de Naples s’aifetrbloient , 
8c qu’on appeloit Bcfilica augufia; le roi défendit 
les aftemblées, 8c démolit le bâtiment. L’églife eft 
occupée par des Cordeliers conventuels ; elle eft 
N gothique, mais décorée à la moderne, 8c remar«< 
quable par les ftatucs , les colonnes , les peintures 
8c les tombeaux. Le grand autel eft orné de trois 
ftatues de marbre de Jean de Nola : un grand nom- 
bre de belles colonnes que l’on voit deux à de\ix , 
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Foit vers les chapelles, foit derrière le chœur $ 
viennent de l’ancien palais de la république. La 
chapelle de la reine ou de S. Antoine appartettoit 
à la reine Marguerite, femme de Charles III. Elle 
a été ornée de marbres , fur les deffins de Cofmo , 
& F on y a placé une image très-célèbre de S. An- 
toine, qui fut faite par Simon de Crémone, pein- 
tre , dont Pétrarque a beaucoup parlé dans fes écrits. 

Dans la chapelle qui eft près .de la grande porte 
efl le tombeau de J. B. Porta, célèbre phyllcien, 
dont nous avons déjà parlé. Près de la facriftie eft; 
celui de Catherine d’Autriche, fille du roi Albert, 
ceux de Louis fon fils , de la fille aînée de Char- 
les III , & plufieurs autres. 

Au-delfous du clocher de S. Lorento eft un appar- 
tement où fe rallemblent les députés de la ville ou 
les officiers municipaux. Le parlement général de 
la ville & du royaume, quand il fe tenoit , fe raf- 
fembloit dans la falle qui fert de réfeâoire aux 
religieux. 

En fortant du cloîtré on entre dans la rhaifon- 
de-ville , qui tient à la tour ou au clocher de lat 
Ville r, il y a quelques tribunaux fubalternes 8 C 
quelques bureaux dans ce bâtiment, qui eft deftiné 
aux affemblées du corps municipal j on l’appelle 
Cafa délia città. * 

En remontant pour aller à la Summa p'uyga Si 
aux SS. Apôtres, au nord de S. Janvier, on trouvé 
deux pans de murs eh briques très -anciens, qué 
les uns ont dit être des reftes de l’enceinte de Naples , 
d’autres de celle de Palspolis \ mais l’opinion la 
plus commune eft que ces murs étoient dans l’am- 
phithéâtre ou du théâtre dont j’ai parlé ci-defl'us j 
ou les appelle Anticaglie , c’eft-à-dire, mafures. 

Gl’ Incurabili, près de la place appelée Largo 
délia Pigna , hôpital très-confidéfable , qui confient 
environ deux mille perfonnes des deux fexes; l’on 
y reçoit tous Jes malades de jnaladies chroniques, 

A a ij 
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longues 8t difficiles à guérir , hommes & femmes ; 
les fous, les filles qui veulent Ce retirer du monde ; 
les enfans malades de la teigne ; on y traite même 
les maladies vénériennes : il y a des élèves pour la 
pharmacie, la chirurgie, 8c des profelfeurs qui les 
iuftruifent. 

Cet établifleincnt fut commencé par une femme 
pieufe qui revenoit de Lorette ; il a été augmenté 
par plulieurs fucceffions, & furtout celle de Gafpard 
Roomer, riche négociant de Flandres. Les enfan* 
de cet hôpital vont par la ville, habillés de blanc, 
récitant des prières , 8c rappelant le fouvenir de la 
mort; objet faint 8c falutaire, même aux yeux de 
la philofophie humaine. 

Le jour des morts, les capucins 8c les pénitens 
vont en proceffion porter en cérémonie aux Incu- 
rables une grande bière, pour conferver la mémoire 
d’une ancienne inftitution ; elle confiftoit à porter 
ce jour-là aux Incurables les corps des fuppliciés 
qui Ce trouvoient au pont de la Madelaine ; mais 
aéhiellement on les enterre à Pietra Santa , auffitôt 
après l’exécution. 

S. Filippo Neri, ou l’oratoire, eft une des 
plus belles églifes de Naples , 8c même des plus 
remarquables que j’aie vues en Italie ; elle eft fur 
line petite place , appelée de' Gerolimini , dans la 
Strada délia Vicaria , du côté du nord-oueft, 8c 
occupée par les pères de l’oratoire de S. Philippe 
de Néri, qu’on nomme improprement à Naples Jéro- 
limites , parce que la maifon appartenoit autrefois 
aux pères de S. Jérôme. Cette églife fut commen- 
cée en 1586. Denys de Bartholomée en a été l’ar- 
chite&e, ainfi que de la maifon habitéte par ces 
pères. La façade eft toute en beaux marbres, 8c 
faite fur les deffin» de Denys Lazari. Le plan de 
cette églife eft beau ; elle eft d’une jolie proportion 
8c richement décorée. Elle eft divifée en trois nefs: 
celle du milieu eft portée de chaque côté par fix 
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colonnes corinthiennes de granité , dont le fût eft 1 
d’une feule pièce , & dont les bafes & les chapi- » 
teaux font de marbre de Carrare. Cette églife eft 
chargée de dorures ; les ornemens y font prodigués, 
furtout dans la frife de l’entablement. 

La plupart des chapelles font ornées de marbres «. 
avec des coupoles dorées ; il y a aulîi un grand 
nombre de tableaux eftimés, mais plufieurs font 
foibles , & donnent lieu de douter qu’ils foient ori- 
ginaux. 

On remarque principalement une très-grande freF 
que de Giordano , qui s’étend au-delfus de la grande 
porte , & l’embraife des deux côtés : elle eft gravée 
dans le Voyage pittorefque. On y voit Jéfus-Chrift 
chaftant les vendeurs du temple ; c’eft une grande 
& belle machine, bien imaginée, & dans laquelle 
le peintre a pris de grands partis, tant pour l’or- 
donnance que pour la diftribution des inaifes de 
lumières & d’ombres : fa couleur eft allez d’accord, 
mais fans être d’une grande vérité : le Chrift n’a 
point de nobleffe , & plufieurs des figures font ün 
peu courtes, — , f 1 urif-lb 

Au cinquième autel à droite , un tableau du même,- 
repréfentant Ste. Thérèfe avec fes Carmélites , au- 
pied d’un grand crucifix; ce tableau eft plein de 
têtes graçieufes , mais la figure du Chrift eft trop 
maniérée. > » 

De l’autre côté de la nef, dans une chapelle à 
gauche, un S. François du Guide, qui eft beau. 

Du même côté on remarque la chapelle de la 
nativité de Jéfus - Chrift, revêtue de marbres, & 
dont l’architefture eft eftimée. 

Entre cette chapelle & le maître-autel eft la cha- 
pelle de S. Philippe, de Néri , qui eft comme une 
petite églife, toute incruftée de marbres; la cour 
pôle eft de Solimène, elle repréfente le faint dans 
la gloire. • • 

De l’autre côté du maître-autel, c’eft-à-dire, du 
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côté de Tépître, Solimène a encore peint dans 
coupole d’une chapelle Judith qui préfente la tête 
d’Holopherne à l’armée de ce général : on apperçoit 
dans le haut le Père Eternel environné d’anges. 

Le grand autel eft tout de pierres dures , ou pier- 
res précieufes opaques, comme agathes, fardoines^ 
cornalines , jafpes , jade, lapis, &c. avec des co- 
lonnes du plus beau marbre i les ftatues qui font au- 
dedans de la coupole font de Nicolas & Laurent / 
Vaccari} on conferve auffi dans la facriftie des 
tableaux qui paftent pour être du Guide, du Domi- 
niquin, du Palme $ le tréfor eft très-riche , il ren- 
ferme des ftatues d’argent, un tabernacle d’argent, 
des calices d’or, un oftenfoir d’or etirichi de pier-- 
rcries , une croix & des reliquaires de eryftal de- 
roche ; plufieurs ornemens fuperbes, & de toute 
efpèce;:>un, par exemple, qui ne fert que le Ven- 
dredi-Saint. Enfin on regarde l’églife de S. Phi-r; 
lippe de Néri, & tout ce qui en dépend, comme 
une des chofes les plus curièufes de Naples, 
ii Ges pères fe diftinguent dans le carnaval par une’ 
décoration immenfe, & par les grandes machines 
qui fervertt à l’expofition du S. Sacrement dans leur 
églife : S. Philippe fit 'établir pour les quatre der-f 
niers dimanches du carnaval , qui commence le 17 
Janvier, les prières de quarante heures qui fe font 
dans différentes égliles, de manière à attirer le peu- 
ple, & cela fit diminuer beaucoup les mafearades. 
En général, Naples eft de toutes les villes d’Italie 
celle où Ton étale le plus de pompe dans les fêtes 
des confréries & des couvens. 1 

La maifon des pères de l’Oratoire eft grande & 
belle ; le premier cloître eft foutenu par des colon- 
nes ioniques en marbre blanc , le fécond renferme 
pn grand jardin. 

La bibliothèque de cette maifon eft une des qua- 
tre bibliothèques publiques $ elle eftconfidérable, 
tuqt par la quantité que par la qualité des livres.. 
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furtout depuis qu’on y a joint la belle bibliothèque 
de Jofeph Valetta, avocat Napolitain, qui conte- 
noit environ quinze mille volumes choifis des meil- 
leurs auteurs Grecs, Latins, Italiens, François & 
Anglois, outre un grand nombre de manufcrits, & 
particulièrement ceux de Jofeph Scaliger , de Hein-, 
lius & Scioppius. 
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CHAPITRE 



XXV. , 



De la Cathédrale & de fes environs. 

Sur la place qui eft devant la petite porte de 
l’archevêché , eft le Monte délia Mifericordia , établit 
fement très-riche, adminiftré par fept gentilshom- 
mes $ ils entretiennent des lits dans l’hôpital des 
Incurables ; ils envoient les malades de cet hôpital 
dans l’isle d’Ifchia pour leur faire prendre les bains, 

& ils exercent toutes les œuvres de miféricorde. 
L’églife eft belle , le tableau qui repréfente les fept 
œuvres de miféricorde eft du Caravage- 
. On voit encore fur la même place une aiguille 
dans le goût des deux dont nous avons déjà pprlé ;• 
il y a des Napolitains qui trouvent que le cavalier 
• Cofmo Fanzago s’eft furpalTé lui- même dans cet 
ouvrage, mais c’eft tout au plus par la bifarrerie 
de fa compofition : cet obélifque reftemble à nos 
anciens pieds de chandeliers d’égülê ; il eft d’une 
forme tourmentée, & du plus mauvais goût $ if n’y 
a que le chapiteau qui foit d’une architeéhire ordi- 
naire 5 les moulures, les feftons , les guirlandes , 
les petites figures & les ornemens de toute efpèce 
y font prodigués, mais ils font également mauvais, 
quoiqu’en difent certains voyageurs. Au fommet de 
cette aiguille eft une ftatue de bronze de S. Janvier, 
qui eft du Finelli } quatre enfaqs en marbre portent * 

A a iy 
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fes attributs. Une firène qui eft à la bafe porte une 
tablette où eft cette infcription : D. Januario Patrice 
Regniçue præjiantiffimo Tatelari , grata Neap. Civ , 
optimè mémo. S. Janvier étoit évêque de Bénévent ; 
il fut martyrifé avec plufieurs autres chrétiens fous 
l’empire de Dioclétien, vers l’an 300, à l’endroit 
où eft l’églife des Capucins de la Solfatare. Les 
Napolitains le regardent comme leur plus puiflant 
protecteur, & ils lui attribuent furtout le bonheui' 
d’avoir été préfervés des ravages du Véfu^e. 

Le 17 Septembre, veille de S. Janvier, & les 
deux jours fuivans, on décore cette place comme 
un théâtre : on y pratique une galerie tout au- 
tour , elle eft illuminée le foir aufti-bien que l’air 
guille de S. Janvier, de haut en bas, & l’on y 
exécute une très-belle mulîque , où il y a un con- 
cours de monde prodigieux 3. la place & les rues 
voifides font fi petites , que l’embarras y eft extrême 
dans ces jours-là ; la noblefle n’y va plus guères , 
mais la fête eft digne de la curiofité d’un étranger. 

VfcSGOYADO , ou la Verginc ajjunta , eft l’églife 
cathédrale de Naples, qu’on appelle quelquefois 
fi. Gennaro, S. Janvier, parce que la chapelle de 
ce faint en eft la partie la plus remarquable. Nous 
en aurions parlé plutôt, fi nous n’eulîions mieux 
aimé fuivre l’ordre naturel des quartiers de Naples , 
en commençant par les plus intérelTans & les plus 
beaux. Cette cathédrale eft une vieille églife gothi- 
que, bâtie fur les ruines d'un temple d’Apollon , 
dont on a trouvé beaucoup de débris en creufant 
les foudemens du tréfor, & en particulier une co- 
lonne que les-Théatins de S. Paul ont placée près 
de la petite porte de leur églife. Le bâtiment aâuel 
fut fait fops les premiers rois de la maifon d’Anjou , 
Charles I & Charles II, vers l’an iz8o, fur les 
delTins de Nicolas de Pife, que nous avons cité 
plufieurs fois en parlant de Florence } la dévotion 
• I? peuple portQit à S. Janvier , pn fit les fonds. 
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Le tremblement de terre en 14X5, ayant beaucoup 
ébranlé & dégradé le bâtiment , il fut reftauré fous 
Alphonfel, par la piété de differentes familles 
nobles, Balzo , Urfina , Caracciolo, Pignatelli , 
Zurla & Dura , dont on voit les armes fur les pi- 1 
laftres. La grande porte fut faite aux dépens du 
cardinal Henri Minutolo , archevêque de Naples , 
comme on le voit par une infcription en lettres 
lombardes , qui eft au-deflus. Elle eft ornée de deux 
colonnes de porphyre, qui portent fur deux lions 
de l’ancien temple. On a placé vers la porte trois ' 
tombeaux, qui étoient autrefois dans la tribune du 
grand autel , avant qu’on l’eût refait à neuf : ce 
font ceux de Charles I, roi de Naples, de Charles 
Martel, roi de Hongrie, & de la reine Clémence 
.d’Autriche Ton époufe, fille de l’empereur Rodol- 
phe I. On y lit cette épitaphe : 

Carlo I. Ar.degavenfi templi hujus extruclori , Carolo 
Marttllo , Hungariæ Régi , & Clementiœ ejui uxori , 
Rudo/phi I. Ccefiaris F. Regis Neapolitani , ejufque 
ntpotjs , & Aujlriaci fianguinis Reginæ debito fine 
honore jacerent ojja , Henricus Gufmanus , Olivaren- 
fium Cornes , Philippi III. Aujlriaci regias in hoc régna 
vices gerer.s , pietatis ergo pofuit. Anno Domini 1599. 

On compte dans cette églife jufqu’à cent & dix 
colonnes de granité, ou de marbre d’Afrique , trois' 
à chaque pilafire ; les ftucs dorés n’y font point 
épargnés. ; 

Les peintures du plafond de la nef font de Santa 
Fede; on y trouve du coloris, mais les figures n’y 
plafonnent pas. 

II y a dans les ronds , au pourtour de la même 
. nef, des tableaux de Giordano, où font peints les 
apôtres : la compofition en eft bonne , & le pin- 
ceau en eft moelleux , mais la couleur en général 
eft d’un ton tirant fur le gris } les couleurs en font 
aufli trop égales. 
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On voit dans la nef à gauche un vafe antique, 
qu’on dit être de b^falte ; il n’eft peut-être que de 
pierre de touche le cardinal Defcio Caraffa le fit 
pofer en 1611. Il a quatre pieds deux pouces de 
diamètre , & deux pieds fix pouces de hauteur 5 il 
eft fur un pied de porphyre, & fert de fonds- 
batifmaux. La fculpture qui l’environne repréfente 
les attributs de Bacchus $ en forte que ce vafe eut 
été mieux dans un cabinet, ou dans une fallc à 
manger : j’ai vu un artifte alfurer que la fculpture 
étoit au-dclfous du médiocre, ainfi que le couver- 
cle qu’on y a ajouté , & qui eft fait avec de petits 
compartimens de marbre j mais dans le Voyage pit- 
torefque, à l’article de Pouzol, on en donne la gra- 
vure, &c l’on prétend que c’eft un ouvrage grec 
du plus beau temps des arts, & qu’il fcfl du plus 
grand prix, par la perfedtion des ornemens qui le 
décorent. , 

A la croifée à gauche, deux taibleaux de Gior- ' / 
dano, d’une compofition peu ingénieufe, & d’un 
effet qui n’eft pas piquant. Us font cependant fupé- 
rieurs à ceux du même maître qui font dans la nef. 

Au-delïus de ces tableaux il y en a deux autres 
affez beaux , repréfentant deux évêques } ils font 
de Solimène. ^ 

A une chapelle de la croifée du même côté , une 
Madelaine au pied de la croix , & d’autres figures 
par Giordano. Les têtes des femmes font belles , 
cet ouvrage eft foible d’ailleurs. 

Dans le chœur, un tableau du chevalier Conca , 
dont le fù jet eft une proceffion où l’on porte des 
reliques : l’ordonnance en eft belle, & le pinceau 
gracieux , mais le tout enfemble eft de petite ma- 
nière. 

On remarque auftî deux grands buffets d’orgues, 
dont l’un a été peint par Vafari, & l’autre par 
Giordano. 

Le tableau du grand autel eft une aflbmption , 
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du Pérugin. Au-deiïous de l’autel rcpofent les SS. 
Agripinus, Eutichès & Acutius, compagnons de S. 
Janvier, qui ont été transférés de Pouzol à Naples. 

La confeiîîon, qu’on appelle à Naples Soccorpo , 
eft une petite chapelle foutcrraine, revêtue de mar- 
bre blanc , foutenue par des colonnes ioniques de 
marbre, qui palfent pour être des relies de l’ancien 
temple d’Apollon 5 le delTïn de cette chapelle eft 
fage & ingénieux ; la voût* eft ornée de bas-reücfs 
en forme d’arabefques , bien entendus, Sc dans le 
goût de l’antique. C’eft-là que repofe le corps de 
S. Janvier, qui étoit autrefois dans une églife hors 
de la ville, le duc de Bénévent , Sicone, l’ayant 
enlevé , il fut enfuite donné au célèbre couvent de 
Monte Vergine, dont nous parlerons dans la fuite, 
qui eft à neuf lieues à l’orient de Naples, d’où le 
Cardinal Obvie* le fit tranfporter dans li cathédrale, 
en faifant faire la chapelle fouterraine. La ftatue dç 
ce cardipal qui :eft iderrière l’autel palfe pour être 
de Michel-Angejelle eft allez belle, tnais fans fincftê 
de travail»- " • ' - < " ' n . ’•* . ; : 

Dans la chapelle des Caraccioli, on trouve le 
tombeau de Bernardino Caracciolo, archevêque de 
Naples, c’eft un ouvrage de Pierre Ghetti } on y 
voit le portrait du cardinal en marbre, avec un 
fquelète couvert d’un Araire, montrant unfablierj 
c’eft peut-être la première idée de la belle compo- 
fition que nous avons fait obferver à Rome dans 
le tombeau- du pape Chigi. • 

La chapelle Minutolo eft celle dont parle Boc- 
cace dans le conte d’Andriuccio$ l’on y donnoit le 
bonnet de do&cur, cérémonie qui fe fait aâuellet 
ment dans le palais du prince d’Avellino. On y 
remarque plufieurs figures de chevaliers , ayant des 
cornes fur le cimier de leurs cafques ; c ’étoit autre- 
fois un fymbole de force, l’ancien proverbe dit: 
Fort comme un taureau. , ' . : 

Il y a aulïi une chapelle qui appartient aux Gai - 
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lucci , d’où la maifon de l’Hôpital eft defcendue \ 
du moins on le lit ainfi fur le tombeau de Mad. 
de l’Hôpital , ambaftadrice de France, qui y fut. 
enterrée en 1741. 

Le monument du pape Innocent XII , Pignatelli , 
n’eft qu’un cénotaphe ou fépulcrc vuide : c’eft un 
hommage rendu , même de fon vivant, à un pape 
qui étoit Napolitain, 8c qui avoit été archevêque 
de Naples. L’on y voitTon bulle en bronze doré , 
avec des ftitues & des ornemens de marbre , tra- 
vaillés à Rome , 8t une grande infcription , où l’on 
parle de ce que ce pontife a fait de plus remarqua- 
ble •, l’extinélion du népotifme , l’éreélion du con- 
fervatoire de S. Jean de Latran , les fublides don- 
nés dans la guerre contre les Turcs j il mourut 
en 1700. 

Le pape Innocent IV eft enterré dans la chapelle 
du féminaire , ou chapelle de S. Laurent: il mou-» 
rut à Naples en 1154. Ce fut lui qui détermina 
S. Louis à pafter en Paleftine , : qui dépofà l’em-r 
pereur Frédéric II, & fit prêcher la croifadc com 
tre lui. Ce fut lui encore qui affeéla le chapeau 
rouge aux cardinaux , dads le premier concile de 
Lyon en- 1145. h:’a 

Une vieille règle de fer enchàflec dans un des 
piliers dela*nef, à gauche derrière le chœur, eft 
le Pajfttto , mefure ancienne & originale de la 
ville de Naples , dont nous parlerons ci- après 5 mais 
cette règle eft tordue , mal terminée, 8c ne fait 
qu’un modèle bien groflïer 8c bien imparfait. 

Le bénitier qui eft de l’autre côté de l’églife , 
paffe auffi pour être un monument très - ancien de 
la mefure des liquides. 

Près de la porte de la facriftie eft enterré André 
de Hongrie , mari de la reine Jeanne I j qui fut 
étranglé à Àverfa, comme nous l’avons dit. 

Bernardino Rota a fait pour ce tombeau l’épi- 
taphe fuivante : . : .. 
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-Andreœ , Caroli Uberti , Pannoniœ Regis F. Nea* 
politanorum Régi , Joannœ uxoris dolo , & laqueo ne- 
cato , Urji Minutuli pietatt hic recondito : ne Regis 
corpus infepultum , fepultumve facinus pojleris rema- 
neret , Francifcus Berardi F. Capycinœ fepulcrum , 
titulum nomenqut P. Mortuo , fl/z/20 1345 , 14. foz/, 
03 ob. • 

Les Chanoines de la cathédrale jouiflent depuis 
long-temps de diverfes prérogatives , comme de 
porter le rochet , la mitre , la croife & la chap» 
épifcopale. 

Santa Restituta, églife qui tient à celle de 
S. Janvier, étoit autrefois la cathédrale. Elle fut 
bâtie du temps de Conftantin , & dédiée à cette 
fainte , lorfqu’on eut tranfporté fes reliques de l’isle 
d’Ifchia fous l’autel de cette églife , où l’on croit 
qu’elles repofent. On abattit la croifée pour cons- 
truire la nouvelle cathédrale 3 il n’en refte que la 
nef. Elle eft foutenue par dix-fept colonnes corin- 
thiennes prefque toutes de granité , que l’on pré- 
tend avoir été tirées du temple de Neptune. Fran- 
çois Moro , élève de Solimène , y a peint les douze 
apôtres : on y voit aufli un plafond de Giordano , 
aïrez foible , & où la lumière papillotte beaucoup. 

. A l’entrée à gauche on voit le maufolée d’un 
prince Pignatelli. On fait remarquer aux étrangers 
une très-ancienne Madonne, faite en mofaïque fur 
le mur, qu’on allure être la première image mira- 
culeufe de la Vierge qui ait été révérée en Italie. 

A droite du grand autel eft l’oratoire de S. AS- 
premo 5 Ste. Hélène , mère de Conftantin , qui le 
fit faire , y plaça l’image de Ste. Reftitute & celle 
de S. Janvier, qui ayant été faite de fon vivant, 
pafloit pour être très-reffemblante. Ce fut d’après 
cette image que Charles II fit faire la tête d’ar- 
gent le S. Janvier , dans laquelle eft renfermé le 
crâne mi faint, que l’on expofe fur l’autel pour 
la liquéfaction du fang. 
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Entre cette églife & l’archevêché il y a uhé 
chapelle appelée S. Giovanni in Fonte * qui fut con- 
facrée par Couftantin à S* Jean levangélifte , 8t 
daus laquelle étoit le grand vafe de bafalte qui 
fert a&ueliement pour les fonds - baptifiriaux dans 
la cathédrale 3 la chapelle eft décorée en mofaïque y 
011 y a repréfenté la croix que Conftantin avoit 
prife pour fon eufeigne après fa converfion. 

Le Trésor, ou plutôt la chapelle de S. Janvier j" 
eft la plus belle partie de la cathédrale ; cette cha- 
pelle fut élevée en conféquence du vœu fait par la 
ville ide Naples pendant la pefte de 1526; cepen- 
dant la première pierre ne fut mife qu’en 1608 ; 
l’architeâure eft du Père Gtimaldi , Théatin ; la 
ville entretient cette chapelle , 8c nomme demi 
députés pour en prendre foin. Le vailfeau eft rond 
d’une belle proportion 8c bien décoré } il eft porté 
par quarante-deux colonnes de brocatelle , 8c en- 
vironné de niches, dans lefquelles font les ftatues 
en bronze de dix-neuf faints , par Jules Finelli * 
mais ces ftatues font très- médiocres. Au*bas des 
niches , 011 conferve les reliques des mêmes faints y 
dans des buftes ou petites ftatues d’argent: c’eft 
fans doute la raifon pour laquelle on a donné le 
nom de Tréfor à cette chapelle , qui eft en effet' 
de la plus grande richefle: le pavé eft de marbre,’ 
l’entablement de fîuc , orné de dorures j les orne- 
mens y font accumulés de manière à ne pas laiflcr 
à l’Oeil le moindre repos. 

La coupole eft.de la main de Lanfranc; elle fut’ 
peinte d’abord vers 1635, par le Dominiquin * 
lorfque ce grand peintre éprouvant des injuftices à 
Rome, fe fut déterminé à aller s’établir à Naples.» 
On prétend que la crainte du poifon avoit déjà con- 
traint le Guide , Jofepin 8c Geflt , à abandonner 
cet ouvrage 3 la jalouüe des peintres Napolitains j 
& furtout de l’Efpagnolet , ne pouvoit fuppcHer que 
des étrangers eulfent la gloire d!uné pareille entrer 
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prife : à l’arrivée du Dominiquiu , l’on défit l’ou- 
vrage commencé par Bélifairc 8t par d’autres pein- 
tres ; cela ne fit qu’augmenter l’envie desNapolitains j 
le Dominiquiu éprouva mille difgraces : il s’enfuit 
à Rome , il revint à Naples j on corrompit fes 
domeftiques ; on engagea le maçon qui préparoit 
la chaux à y mêler de la cendre, pour faire tom- 
ber l’enduit fur lequel il peignoit : la crainte du 
poifon l’affeCtoit au point qu’il ne fe fioit plus k 
perfonne, pas même à fa femme : il préparoit lui- 
même fes alimens , fit en changeoit tous les jours ; 
le chagrin émoulfa toute la force de fon imagina- 
tion , & la coupole n’étoit pas encore terminée , 
quoiqu’il y travaillât depuis trois ans , lorfqu’iï 
mourut en 1641 , non farrs quelque foupçon de 
poifon. S JE ennemis firent auilitôt abattre tout 
fon ouvrage , qui fut refait par Lanfranc j il ne 
refta du Dominiquin que les angles de la cou- 
pole, & des tableaux d’autels, qui 11e font pas de 
fes plus beaux ouvrages : les figures en font fage- 
ment compofées , & correctement deflinées , mais 
d’une couleur & d’une touche qui font très - foi- 
bles. Dans la coupole de Lanfranc , l’enchaînement 
des groupes , ou pour mieux dire , toute l’ordon- 
nance eft bien entendue 5 d’ailleurs , le cara&ère 
de deflîn en eft admirable: il faudroit feulement 
plus d’harmonie dans la couleur , & plus d’effet 
dans le total dé la machine. 

Le grand tableau de S. Janvier fortant de la 
fournaife eft de l’Efpagnolet ; celui du miracle de 
l’énergumène eft du cavalier Maftimo. 

Le tréfor que l’on conferve dans cette chapelle 
& dans la facriftie voifine eft immenfe : on y 

voit les préfens magnifiques faits par le roi & la 
reine d’Efpagne , lors de leur première vifite ; en 
particulier un calice d’or enrichi de diamans, eftimé 
cent mille francs ; il y a des chandeliers d’argent 
qui ont dix à douze pieds de hauteur , quarante^une 
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ftatues de bronze , trente - fix buftes d’argent 1 
qu’on y expofe dans les grandes fêtes , dont plufienrs 
font ornés de diamans , & furtout celui de S. Janvier. 

Dans une niche à porte d’argent , qui eft der- 
rière l’autel , on conferve précieufeinent un often- 
foire ou reliquaire , dans lequel font deux ampou- 
les, ou fioles de verre; elles contiennent du fang 
de S. Janvier , qui fut , dit-on , ramalfé par une dame 
napolitaine pendant fon martyre. C'eft avec ce 
fang que l’on fait plufieurs fois l’année ce qu’on ap- 
pelle à Naples le miracle de S. Janvier, le fang 
qui eft dur ôc coagulé devenant fluide ; il faut 
alors qu’un député de la ville apporte une des clefs 
de ce tabernacle ; le Maejîro di Cafa de l’archevê- 
que eft chargé de l’autre clef ; il faut pour ce miracle 
que la tête de S. Janvier foit près du fimg qui doit 
fe liquéfier. 

J’ai vu cette cérémonie le 19 Septembre 1765, 
8 £ j’étois à côté même du prêtre qui tenoit le reli- 
quaire ; il l’appliquoit fur fa poitrine en récitant le 
Credo \ il le retourna un grand nombre de fois , 8c 
dans l’efpace de huit minutes , je vis en effet la 
matière devenir fluide , fans changer de couleur ; 
les femmes , dont la chapelle étoit remplie , invo- 
quoient le faint à grands cris , en fe frappant la 
poitrine & s’arrachant les cheveux, pour eo obte- 
nir promptement le miracle. Quand il fe palfe un 
peu de temps , on eft fort porté à l’imputer a la 
préfence de quelque hérétique. Ainfi le 24 Novem- 
bre 1730 , le miracle ayant un peu tardé, on penla 
que le conful d’Angleterre, qui étoit préfent , en 
étoit caufe , on lui propofa honnêtement d’aller 
voir les beautés qui font dans le rcfte de la cathé- 
drale , & il n’eût pas été sûr pour lui de vouloir 
s’en défendre ; le peuple dit que le miracle fe fit 
auffïtôt que l’hérétique fut éloigné. 

Dans une autre fête de S. Janvier, ou la veille 
du premier dimanche de Mai , le miracle fe fait 

aufli 
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suffi avec beaucoup de pompe devant un des Stdili ; 
chacun a fon année ; on forme dans la rue une 
efpèce d’églife que la proceffion peut traverfer : les 
décorations & les ornemens de l’architeâure font 
exécutés en bois , avec beaucoup de richelTe : on 
apporte fur le midi la tête de S. Janvier , & fur 
le foir le reliquaire où eft le fang arrive auffi en 
proceffion. Tous les couvens de la ville y font , cha- 
cun avec la croix , ornée d’une efpèce de ban- 
nière ; enfuite viennent les curés & prefque tout 
leur clergé , les ftatues des différens patrons de la 
ville , au nombre de trente-deux , toutes d’argent, 
ornées fuperbement : le miracle fe fait enfuite &c 
fe continue pendant l’o&ave tous les jours à la 
première nielle. 

Ce miracle eft un objet perpétuel de dévotion 
& d’étonnement pour tous les Napolitains : voici 
de quelle manière j’exprime François de Pietri, 
jurifconfulte & poète Napolitain, au fujet de ce 
miracle périodique. 

Nonium crédit Arabs , Scytbicis quin Barbaries oris 
Confttgis ad verte Religionis iter } 

Afpice , palpa bac : ftat longum pojl Martyris xvtitn , 

■ Incorruptus adbuc , £ÿ fine tabe crutr. 

Imo bilans gliscit , confurgit , dijjilit , ardet. 

Ocyor , extremis eft impatiensque tuba. 

JPerfidus an cernis capiti ut cruor obvius , ante 
Frigidus , Ssf durus ferveat c5 > liqueat ? 

Certe vel afperior vel fit aiamantinus Aftr 
Sanguine quin duro flonte liquente , liques l 

Il y a pourtant , même à Naples , des incrédu- 
les : Bufching dans fon excellente géographie cite 
un ancien Chanoine de Naples, qui afluroit qu’on 
favoit fubftituer adroitement un flacon rempli de 
fang fluide à celui dont le fang eft féché ; d’autres 
croient qu’on fait une préparation dans la machine 3 
ils difent qu’on a vu un temps où elle étçit déran- 
gée ,• & où le miracle ne fe failbit point ; que dans 
Tome V~, B b 
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d’autres occafions il fe faifoit fans que la tête fût 
approchée du fang. M. l’abbé de Vougny vit en 
173° * <l»e le fa«g fortit tout liquide de l’armoire 
où il eft gardé , St que le lendemain matin il n’a- 
voit point repris fa confiftance. Quelquefois il faut 
plus d’un jour pour la liquéfa&ion. Addiffon dit 
« que les Napolitains femblent avoir copié cette 
» merveille d’une que l’on inontroit dans une ville 
» du royaume de Naples au temps d’Horace t ” 

JDchinc Gnatia fymfbif 
Jratis txtrucia dédit rifusqtie , jocosqne , 

; Dum flantwà fine , thuya liquesoere limine fucro 
Perfuadive cupit. Credat Judaùs Apclla , 

Non ego. E. I. Sat. V. v. 97* 

Jean Hubner , dans fa géographie univerfelle , 
Tom. II. p. 495 , allure qu’un favant d’Allemagne a 
' montré à Berlin le fecret de a mpofer une liqueur, 
dont l’effet étoit femblable à celui' du fang de S. 
Janvier $ il fuffifoit de laiffer .entrer un peu d’air 
dans le vafe où la liqueur coagulée étoit renfer- 
mée , & cela produifoit la liquéfaction. 

Le prince de San Scvéro avoit fait faire un of- 
tenfoir , ou reliquaire , femblable à celui de S. Jan- 
vier , avec des fioles Ou ampoules de même forme , 
remplies d’un amalgame d or ôc de mercure avec 
du cinabre , qui imite par fa couleur le fang coa- 
gulé : pour rendre cet amalgame fluide , il y a 
dans le creux de la bordure , ou de l’entourage du 
reliquaire / un réfervoir de mercure coulant, avec 
une foupape , qui en retournant le reliquaire , s’ou- 
vre pour laiffer entrer du mercure dans la fiole. 
L’amalgame devient ^lors coulant, & imite la 
liquéfaction. 

Le fang de S. Janvier qui eft dans la cathédrale, 
n’eft pas le feul qui fe liquéfie à des temps marqués. 
On montre encore à S. Jean de Carbonera une 
fiole où il y avoit du fang de S. Jean qui fe liqué» 



l 
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fioit } il y en a de S. Janvier dans les oglifes de 
S. Etienne , de S. Pantaléon , de Ste. Patrice , dé 
S. Vite , &c. ; il faut voir le Père Piétra Santa , 
Jéluite , qui a fait à ce fujet un ouvrage en trois 
volumes , qui a pour titre : Taumma/iti , ou des 
miracles perpétuels de notre fainte foi. Voyez aullî 
M. Grosley 8c M. de la Condamine. Mém. 1757. 

San il Apostoli , quatre-vingt toiles au nord 
de S. Janvier , grande 8c belle églife, bâtie à l’en- 
droit où étoit autrefois un temple de Mercure ; elle 
fut confacrée aux faints Apôtres par l’empereur 
Conftantin 5 1 c’étoit une églife paroiflîale dès l’an 
489 , & même une cathédrale , fuivant quelques 
auteurs. Elle fut donnée, en 1570, aux Théatins, 
qui ont été toujours à Naples dans la plus grande 
confidération , 6c qui ont fait bâtir cette églife 
en 1 6z6, aidés des libéralités d’Elifabeth , duchelfe 
de Guercia , 8c fur les delTins du Père François 
Grimaldi , Théatin. C’eft une des plus belles égli- 
fes 6c des plus ornées qu’il y ait à Naples , 6c mênvi 
dans toute l’Italie $ la coupole eft bien prife 6c 
bien éclairée } la voûte de l’églife 8c celles 
des grandes chapelles ont été peintes par Lan- 
franc , de même que les tableaux du chœur. On 
a fait graver , dans le Voyage pittorefque, deux 
des pendentifs de la coupole , dcllinés par M. Fra- 
gonard. « On y admire fpécialement le feu 8c la 
» hardieffe de la compofition , qui carafterifent le 
» Lanfranc ; la manière en eft fière 8c grandiofe , 
» la couleur de l’effet le plus féduifant. 

On admire aufli dans la voûte le feu de la com- 
polition , un grand caractère de deffin , 8c des 
beautés de détail en grand nombre. Mais ce morceau 
eft âcre de tons , 8c les figures n’y plafonnent pas. 

On remarque encore quatre tableaux de Gior- 
dano } le premier dans la croifée à droite repré- 
fente la nativité de la Vierge } on l’a fait graver 
dans le Voyage pittorefque , comme un des plus 

B b ij 
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beaux de ce maître ; il renferme les mêmes beau- 
tés que celui du Rofaire qui eft au S. Efprit, carac- 
tères de têtes agréables , difpolîtions aimables dans 
les figures & dans les groupes , le tout couronné 
par une gloire d’une couleur aerienne & célefle. 

Le fécond tableau à l’oppofite eft la préfenta- 
tion de la Vierge au temple ; il eft auiîi d’uné cou- 
leur charmante , & d’un deftin dont le ftyle retrace 
parfaitement les grâces de Pierre de Cortone ; on 

L trouve feulement quelques figures trop courtes. 

e troifième 8t le quatrième tableau font dans la 
croifée à gauche } ils ne font pas de la même force 
que les deux premiers. 

La coupole ell de Binafchi ; les lunettes de plu- 
fieurs chapelles font de Solimène , il y a au-def- 
fus de la grande porte une pifeine probatique , beau 
tableau de Viviani. 

Le grand autel eft en marbre , orné de bron- 
zes dorés , avec un tabernacle dont les colonnes 
font de jafpe , & qui eft garni d’autres pierres pré- 
cteufes , avec des ftatues ; le tout eft de la cotn- 
pofition du père Anfelme Cangiano, Théatin \ les 
deux grands chandeliers de bronze font formés par 
les attributs des quatre évangéliftes , l’aigle de S. 
Jean, le lion de S. Marc, le taureau de S. Luc , 
l’ange de S. Matthieu ( i ) , qui fout -groupés avec 
art } l’idée eft de Giuliano Finelli -, ils ont été fon- 
dus par Berfolino de Florence. 

La chapelle de Filomarino , qui eft à gauche 
dans la croifée , a été faite fur les deftins du Bor- 
rornini } elle eft toute en marbre , avec des ver- 
tus en mofaïque , exécutées par Calandra de Ver- 
ceil , d’après les originaux du Guide que le cardi- 
nal Barberini donna au roi d’Efpagne. Au-deflus 
de l’autel eft un bas-relief très-eftimé , qui repré- 



(i) Ces emblèmes font tirés des quatre conftcllations qui 
nurquoient les failons de l'année. Aftrmnnit, T. IV, p. 543- 
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fente un concert d’enfans , par François Flamand j 
il eft très-précieux par le caraélère de Vérité 8c les 
grâces naïves avec lefquelles ces enfans font ren- 
dus , de même que par un beau fini. Il y en a d’au- 
tres encore qui rendent cette chapelle de la plus 
grande beauté $ ils ont été faits à Rome par les 
plus habiles àrtiftes , du temps du cardinal Afca- 
nio Filomarino, qui vivoit en 1650. 

La chapelle de la Conception , qui eft à droite, 
eft aufti décorée en marbres avec goût & avec 
noblefTe. La facriftie eft fort belle, 8t on y con- 
ferve un tréfor confidérable en argenterie. 

Dans les charniers , efpèce de grand cimetière , 
on trouve une chapelle où font des peintures qui 
repréfentent différentes hiftoires de l’ancien Tefta- 
ment relatives à la mort. C’eft-là qu’eft enterré 
le célèbre poète Marino ; fon portrait eft peint fur 
le mur 5 on luî a fait deux épitaphes , dont l’une 
eft fur un marbre , 8t l’autre fur un mur ; voici 
une des deux épitaphes: ( 1 ) 

D. O. M. Joannts Baptifia Marinus Neapotitanus , 
inc ly tu s Mufarutn Genius , eltgantiarum Parens H. 
S. E. (1) naturel faclus ad lyram , haufo e'PermeJJi 
unda volucri quodam igné Poëfeos grandiure ingenii 
vena efferbuit. In una Italien dialeclo græcam , lati- 
nam , ad miraculum ufijue mi/cuit Mufam : tggregias 
prifeorum Poëtarum animas exp refît omnes ; cecinit 
ecquâ laudt facra profana : divifo in bicipiti Panajfo 
ingenio , u troque ta vèrticè fublimior. Extorris diu 
patfia , rediit Tarthenopt fyrën peregrina ', ut propior 
effet Maroni Marinùs. Nunc laureato tineri marmor 
hoc plaudit , ut accinit ad œttrnam Cytharam famee 
confenfus. *• : :r ‘*‘ 

- ç 7 jt ' ; , , 

L’autre épitaphe, plus courte & plus (impie, 



( 1 ) Il y a un «litre monument élevé à l’honneur de Marino 
) dans la paroiffe de S. Anello , qui eft près de Jq cathédrale. 
• ( 2 ) Hic fefultiu eft, ow jitus eft-. " ' " 
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fut faite par l’açadémie des humoriftes , dont il 
avoit été le chef. Le duc de Savoie , Charles Etna- 
nuel,-avpit fait MarinO chevalier des ordres de 
S. Lazare & de S. Maurice ; c’eft pour cela qu’il 
eft toujours appelé le cavalier Marino , ou Marini , 
car les Italiens varient dans., leurs terminaifons. 
Ou voit par une lettre que le cardinal Bentivoglio 
lui écrivoit à Paris en i6zo , avec quel emprefTe- 
ment on défiroit de voir paroître fes poëfies, & 
quel cas on en faifoit : oh che vena l oh. che purità ! 
oh che peliegrkii concetti ! Mais il lui recommandoit 
furtout d’ôtçr les chofes trop galantes de fon poëme 
fur la mort d’Adonis ; il l’invitoit auffi à ne tenir 
aucun compte des traits de la malignité & de l’en- 
vie qu’il avoit effuyés plufieurs foisi, & auxquels 
il étoit trop fenfible, Ce grand poëte naquit en 
1589 , & mourut en 1615, comme on le voit dans 
fa vie , écrite par Ferrari, i Les Théatins confer- 
veut quelques-uns de fes manuferits ; ils faifoient 
partie d’une collection où il y en avoit beaucoup 
d’autres en différentes langues , que l’empereur 
demanda pour fon cabinet de Vienne en Autriche, 
dans le temps qu’il avoit le royaume de Naples : 
la même chofe eft arrivée à plufieurs maifons reli- 
gieufés de la ville. . ... . 

S. Giovanni a Carbonara, églife d’Auguf 
tins, fituée fur une grande ; l^rge rue, qui eft, 
à la partie feptentrionale de Nflples , le long des 
■anciens murs \ cette rue eft .appelée Strada di S. 
Giovanni à Carbonara , peut-être, parce qu’on y.ven- 
doit anciennement, du charbon^ Pétrarque nous 
apprend que les jeunes gens s’y exerçoient à- des 
jeux ou combats de gladiateurs en préfênce même 
du roi. L’églife fut fondée en 1343 , par Galeota , 
gentilhomme Napolitain, horrime riche, qui donna 
fon bien aux AuguftinS J & ils bâtirent une églife 
à l’honneur de S. Jean-Baptifte. Cette églife ren- 
ferme un vafte maufolée gothique , élevé à Ladif- 

{ 1 ' 
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Jas , roi de Naples, qui, vers l’an 1400 fut un 
des bienfaiteurs de cette églife ce tpmbeau eft 
compofé de plufieurs niches , qui contiennent un 
grand nombre de figures. Ladislas eft repréfeuté 
dans le haut à cheval & l'épée à la main } un peu 
plus bas, il paroît afiîs à côté de la reine Jeanne , 
la feeur , qui lui éleva ce monument i on y lit deux 
épitaphes , où I on a tâché d’exprimer & l’éten- 
due de fes projets , & la rapidité de fes conquêtes ; 
la première, placée dans le lieu le plus haut, eft 
conçue en ces termes : 



Itnproka mars , bominum heu femper obvia rebtes', 

Dwn Rex magnammus totum fpt concipti orbens , . ’ r *. 

£/» moritur , faxo tegitvr ' RtX btclitus iflo ÿ -, r • ;i -, 
•J Idbeyqfydereum mens' ipfu petivit Olympum. pj , J 



t 1 La fécondé épitaphe, qui eft fous la corniche 
d’en 4 >as,: eft de Sânhazar : 

t ‘JJ*'"' .f 1 ,. ; . t ) ' ’ '» ^ * * • * 

Qui Populos heîli tumictos qui clude Tyrannos' 
l’ereütit intrepidu , Viélor terraque mari que , 

Lux! Italum , Regni fptendor clarijjinins hic efl. ' 

Rex Lcidiituus , decut altum , gloriu Rtgmn , 

• Oui tanto, beu Icierymx ! for or iüuflrijjima ftatrï 
Defttnclo pukhrum dédit boc Regitia Jocttma : . 1 \ 

U traque fculplafedens Majeftas ultima Rcguur 
-■} Franeorutu fohotti , Caroli fub origine prtmi. 



'*■ I 



; I f t **• 1 *~. . . • ; t » .• 

Derrière le grand-autel, dans une belle chapelle 
gothique, eft le monument de Jean Caracciolo , 
qui étant grand lenéchat de Naples, favori de la 
reine Jeanne Il , & pour ainfi dire maître du roÿau-, 
nie , fut aftafliné : par la ducheiïe de Selfa , qui 
étoit.dé la muifon RnfFo, ,& peut-être par les 
ordres mêmes de la reine, en 1431 3 les reines, qui 
ont ofé manquer aux bienféances de leur fqxe, en, 
ont ordinairement perdu la douceur, ont été 
auftî cruelles que débauchées. Ce fut dans le palais 
de la Vicairie , à l’endroit où eft à prçfcHt le tri- 
bunal de la Zecca , que cet affaflinat fut commis, 

B b iv 



DigitizecJ by Google 



39 * Voyage en Italie. 

on peut voir dans Coftan^o avec quelle pompe le 
fénéchal fut enterré. Son fils lui fit élever un tom- 
beau, & l’on y mît, après la mort de la reine 
en 1434* cette épitaphe , qui eft de Laurent Valla. 

Nil mihi , ni titulus , fummo de culmine deerat 
( Regina morbis invalida fenio ) 

Fecunda Populos proceresque in puce tuehar , 

' Pro Domina imperio nullius arma timens. 

Red me idem livor qui te fortij/ime Cefar 
Sopitum extinxit , nofie juvante dolos. 

Non me fed totum lacer at manus impia regttum, 
Partbenopeque fuum periidit aima decus. 

Ce tombeau , quoique danï un genre gothique , 
eft remarquable pour le temps où il fut fait. 

La chapelle des marquis de Vico eft ornée de 
marbres de fculptures très-eftimées : les quatre 
ftatpes des niches furent faites à l’envi par Santa 
Croce , Jean de Nola , Cacaviello, & Pierre délia 
Piata , les plus habiles fculpteurs de leur temps. 
C’eft une des plus belles chapelles de Naples. 

La facriftie eft ornée de peintures de Vafari $ on 
y conferve une petite chapelle d’albâtre que le roi 
Ladislas portoit , même à la guerre. On y mon- 
trait la liquéfadtion du fang de S. Jean-Baptifte , 
comme celle du fang de S. Janvier à. la cathé- 
drale j mais cette relique a été volée. Les Auguf- 
tins pofsèdent une belle bibliothèque", donnée par 
le cardinal Séripand , dans laquelle il y â des ma- 
nuferits rares , qui avoient été rafiemblés par An- 
toine Séripand , fon frère } celui-ci eft enterré dans 
Une chapelle qui eft au-deftbus de la bibliothèque, 
âvèc une épitaphe , où l’on voit qu’il mourut en 1 53 8. 

Dans la même rue de Carbonara eft le palais du 
prinôe de Santo Buono Caraccioto , où le duc de 
Giiiié habita en 1647 , dans le temps qu’il étoit à 
Napléy avec Tintentioln de fe mettre à la tête du 
peuple. Ï1 y a encore d’autres palais confidérables 
dans cette rue. 



Digitized by Googti 




Voyage en Iï a l r e; 39$ 

Santa Catarina a Formello , ou Formitilo , 
églife des Dominicains de la congrégation de 
Lombardie } elle eft ainfi appelée à caufe des con- 
duits bu aqueducs de la ville qu’on appelle For- 
mait , qui font à Naples comme une ville Ibuter- 
raine $ il y a même allez près de-là une efpèce 
d’abreuvoir pour les chevaux , qu’on appelle For- 
mello. L’églife de Ste. Catherine fut rebâtie en 
1499, aulîi-bien que le couvent, fur les deffins 
d’Antoine de Florence , qui y fit une coupole , la 
première qu’on ait vue à Naples : car c’eft à Flo- 
rence où ce genre de conftruéfion , noble, mais 
difficile , avoit pris nailfance , comme nous l’avons 
dit dans le Tome II. L’intérieur de l’églife eft orné 
de dorures & de peintures de Roffi. Il y a dans 
le couvent une apothicairerie riche & fameufe , 
où l’on voit une colleéfion d’hiftoire naturelle & 
d’antiquité , qui a été formée il y a déjà long- 
temps, par le P. Mauri^io di Gregorio. 

La Vicaria eft le palais de juftice où s’affem- 
blent les tribunaux ordinaires -, c’eft un grand bâ- 
timent ifolé dont les murs font très-élevés & très- 
forts } on l’appeloit autrefois Cajlello Capuano , à 
caufe du voifinage de la porte de Capoue , & Nor- 
mannia , à- caufe de Guillaume le Normand qui 
l’avoit fait bâtir ; il fut enfuite augmenté, par l'em- 
pereur Frédéric, fur les deffius de Jean de Pife, 
vers l’an izco : ce fut la réfidence des rois de Na- 
ples jufqu’à Ferdinand I. Le vice-roi Pierre de 
Tolède, en 1540, y plaça lès ; tribunaux de juf- 
tice & les priions. 

On y monte jpar trois efcaliers ; la grande- falle 
où l’on entre d abord eft garnie de bancs pour les 
écrivains \ c’eft le rendez-vous des plaideurs & des 
gens d’affaires ; ils s’y raffemblcnt tons les matins 
en fi grand nombre , qu’on a peine à traverfer cette 
falle, quoiqu’elle foit d’une grandeur à contenir 
plus d« deux mille perfonnes. Je n’ai pu in’empêcher 
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de plaindre une ville où le , nombre des plaideur? 
m’a paru fi fort au-defiùs de celui de_Paris , tandis 
que la population en eft au-deffous de cpllç de notre 
capitale. Il faut que l’efprjt r de -fub.tilité , y de cfiw 
cane , d’obftination , qu’on a reproche aux Efpa- 
gnols , fefoit bien établi parmi les Napolitains. 
i\u . refie oq a fait depuis quelques années divers 
xéglemens pour épurer le barreau & abréger les 
procès. Les Napolitains prétendent aufli que cette 
grande affluence à la Vicairie vient de cq qu’on 
y fait toutes fortes d’affaires ; c’eft un rendez-vous 
général occafioimé par l’ancienne jaloufie des Napo- 
litains , qui ne vouloient point qu’on vînt chez eux. 
Ou affure qu’il n’y a pas plus de fept à huit cent 
procès par année venant des deux royaurpes. 

Il y a enfuite fix falles où fe tiennent les chambres 
de juftice , Rote grandi , compofées chacune d’un 
chef , Capo di Rota , & de quatre confeillers } le 
premier préfideut , Prejidente , fiége dans celle qu’il 
juge à propos de choifir. ^ 

La Caméra delta Sommaria , ou la chambre des 
comptes , a aufli deux tribunaux , Rota grande , 
Rota metfana , où fiégent le lieutenant & les pré- 
fidens qui jugent des affaires de finance. La Vicairie 
civile où fe jugent les affaires en première inftance 
a deux rotes , & la Vicairie criminelle deux autres. 
Nous parlérons dans la fuite de la manière dont on 
y traite les affaires. Ce bâtiment contient encore 
plufieurs chapelles & grand nombre d’autres falles 
pour les greffiers , les archivâtes , & le tribunal 
des monnoies & mefures , ou de la Zecca. Dans la 
cour, au^deffous. d’un lion qu’on y voyoit, font 
enterrés les orjginaux des mefures de Naples , afin 
qu’on ne puiffe, ni les altérer , ni les enlever j les 
copies qu’on en g faites font entre lès mains du 
Campiojue , &■ fervent à l’ufage journalier de la 
ville }.mais cette, précaution fingulière eft caufe qu’il 
u’y a rien d’àuffi groffier & d’auffi incertain que les 
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tnefures du bled & du vin que l’on emploie journel- 
lement à Naples : je rendrai compte des foins que 
j’ai pris pour avoir quelques notions précifes à ce 
fujet. 

L’Annunziata , grand 8c bel hôpital , le plus 
riche du royaume de Naples , fut fondé en 1304 par 
Nicolas 8f Jacques Scondito ; la reine Jeanne II 
l’augmenta en 1343. On y reçoit tous les blefles 8c 
les malades des maladies aiguës fans diftin&ion ni 
recommandation , les enfans-trouvés qu’on y porte 
dans le tour , les orphelins , les filles repenties , 
les femmes qui ne peuvent vivre avec leurs maris , 
mal-maritate ; enfin l’opulence de cette maifon s’é- 
tend à tous les genres de bonnes œuvres j elle entre- 
tient des maifons de campagne où l’on envoie les 
convalefcens , foit pour le bon air , foit pour leur 
faire prendre des eaux. 1 

Il y a même un revenu confacré à acquitter tous 
les ans des dots plus on moins confidérables , .que 
cette maifon eft obligée de payer pour l’établifle- 
ment d’un certain nombre de filles , en conféquence 
des difpofitions teftamentaires de différens bienfai- 
teurs •, la maifon entretient deux chœurs de mufi- 
que , cent prêtres , trente clercs de chapelle , 8c 
paie tous les maîtres convenables pour l’inftruéiion 
de ces dernier?. On lit fur la principale porte de cet 
hôpital cette infcription : - . 

Lac pueris , dotent innuplis velttmque pudicit , 

Dut que medelant xgris hæc opulenta ,Domus. 

Ilinc merito facra eft illi, qtue nupta, pudita. 

Et luttant , Orbis .ver a Medela fuit. - 

L’églife étoit fort ornée (1) } mais -le feu y ayant 
pris le 25 Janvier 1757 dans un enterrement, les 
dames firent une quête générale , 8 1 l’on a bâti une 

Çi) Richard qui voyageoit en 1767 , ne laiffe pas de décrire 
eette églife avec tous fes tableaux , d’après M. Cochin , & 
nu livre du pays dont on a rajeuni le froatispict._ . . 
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nouvelle églife fur les definis de Vanvitelli : elle a 
été finie en 1781. On dit que c’eft un chef-d’œuvre 
d’architeéture. ' La banque de cet hôpital s’étoit 
<léjà obérée par les embellifiemens de la première 
églife j il n’arrive que trop fouvent dans les hôpi- 
taux friches qu’on donne dans ce luxe de bâtimens 
qui épuife une maifon , & éloigne le véritable em- 
ploi & la jufte deftination de fes revenus. Il y avoit 
à l’Annunziata fix beaux tableaux de Giordano ; 
mais les peintures aâuelles font de Francifchiello 
di Muro , & de Boniti. 

San Pietro ad Ara , églife des Chanoines de 
Latran , bâtie dans l’endroit où l’on croit que logea 
S. Pierre l’an 44 , en pafiant à Naples pour aller 
à Rome i il y convertit S. A fpremo & Santa Can- 
dida , & y jeta les premières femences de la reli- 
gion chrétienne. 




CHAPITRE XXVI. 



Quartier des Carmes & du Marche ’. - 

Il MERCATO , grande place des Carmes 5 c’eft 
la plus ancienne de Naples & la plus fréquentée 
par la populace ; elle a cent & dix toifes de long 
îùr quatre*vingt de largeur } dans le milieu cft une 
fontaine du cavalier Cofmo. C’eft-là que fe tient le 
grand marché le lundi & le vendredi 5 on y fait les 
exécutions , & autrefois la potence y étoit toujours 
plantée : c’étoit une chofe utile dans une ville où 
il y a tant de gens oififs & pauvres , & fur une place 
où les féditions ont ordinairement pris naifiance j 
cependant on a remarqué à Naples qu’elles n ’étoient 
pas meurtrières : actuellement on la plante quand 
il eft befoifl , en face d’une petite rue , qu’on a 
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appelée del Sofpiro , parce que c’eft de-là que le 
patient apperçoit le gibet. 

De toutes les exécutions qu’on y a faites , la plus 
célèbre , mais la plus révoltante qu’on puifle lire , 
eft celle du jeune Conradin , qui devoit être roi de 
Naples comme légitime héritier de fon père Conrad. 
Ce jeune prince , excommunié par le pape à caufe 
des démêlés de fon père avec le S. Siège , étoit venu 
à Naples accompagné de Frédéric, duc d’Autriche; 
mais Charles d’Anjou , frère de S. Louis , les défit. 
Ils furent trahis St livrés entre fes mains ; il leur fit 
trancher la tête fur la place du Marché en 1268. 
On a bâti une petite chapelle 8c placé une croix 
dans l’endroit même de cette indigne exécution , 
dont on voit la peinture dans l’intérieur de la cha-« 
pelle. Il y a fur l’autel une grofle colonne de por- 
phyre de deux pieds de diamètre , où l’on lit ces 
deux vers écrits en vieux caractères autour du fût 
de la colonne. 

AJlttris uttgue leo pullum rapient aquiliuunt , 

Hic deplumavit , acephalumqut dédit. 

Cela fait allufion à l’aigle impérial & au nom du 
feigneur d’Aftura , qui livra Conradin au roi de 
Naples. L’endroit où fe fit l’exécution eft marqué 
par une plaque de marbre ; comme ce lieu eft bas , 
il eft humide par lui-même , 8c paroît prefque tou- 
jours mouillé : le peuple qui cherche partout du 
merveilleux dit que c’eft un miracle perpétuel , qui 
prouve l’innocence du jeune prince 8c le crime de 
fon meurtre. Au relie , en racontant de pareils traits 
de la crédulité du peuple de Naples , on ne fait au- 
cun tort aux lumières des gens inftruits ; en France 
même on entend quelquefois des contes pareils 
parmi le peuple. 

Dans une des rues qui aboutirent au Marché , 
& vis-à-vis Ste. Marie delf Avvocata eft un endroit 
appelé Capo di Napoli , à caufe d’une tête de femme 
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qu’on dit repréfenter Parthénope } elle eft élevée 
fur un piédeftal , fes cheveux font trefles à la grec- 
que ; mais ce bufte ayant été peint & reftauré , il 
eft difficile d’y reconnoître le bel antique. 

Il Carminé , l’églife des Carmes avec un cou- 
vent , célèbre dans l’églife de Naples. L’églife oft 
la plus fréquentée de la ville , à caufe de la place , 
qui eft toujours pleine de monde , & de l’ancienne 
dévotion de tout le peuple de Naples. Le roi même 
y alloit tous les famedis , fuivant un ancien ufage 
que les vice-rois avoient toujours obfervé , mais 
qui n’a plus lieu a&uellement. Ce fut la première 
églife qu’eurent les Carmes lorfqu’ils vinrent s’éta- 
blir à Naples } elle étoit alors très-petite ; elle fut 
confidérablement augmentée par l’impératrice Mar- 
guerite , mère de Conradin ; quand elle arriva à 
Naples pour retirer fon fils des mains de Charles I , 
l’infortuné Conradin avoit été décapité quelques 
jours auparavant, elle n’eut plus d’autre confolation 
que celle de pourvoir à fa fépulture , & d’appliquer 
à ce couvent les fommes qu’elle avoit préparées 
pour la rançon de fon fils. Elle fit transférer fon 
corps de la chapelle de la Croix à l’églife des Car- 
mes , où l’on voit fon tombeau près de la porte de 
la facriftie , avec une épitaphe très-fimple : la fta- 
tue de la princefle avec une infcription fe voit à 
l’entrée du cloître du côté de la rue. 

Il y a dans l’églife des Carmes un tableau digne 
d’attention : c’eft une Alfomption par Solimène , 
placée dans une chapelle de la croifée à droite. 
Quoique ce morceau ne foit pas exempt des défauts 
ordinaires à ce peintre , on trouve peu d’ouvrages 
de lui auffi bien coloriés , & où il y ait plus d’ac- 
cord ; la gloire des petits anges eft très-aërienne. 

Dans la chapelle qui eft à gauche il y a un ta- 
bleau de Mattéis 5 la chapelle du Crucifix a été 
peinte par Solimène : les peintures des arcs, où l’on 
a repréfenté la vie de Jéfus-Chrift , font de Louis 
le Sicilien. 
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On porte une grande vénération à une image de 
la Vierge , connue fous le nom de Santa Maria la 
Bruna , Ste. Marie la Brune , que l’on prétend 
avoir été peinte par S. Luc 5 elle eft placée fur le 
maître-autel. 

On ne manque pas aullî de faire remarquer le 
crucifix placé au milieu de cette églife : félon la 
tradition du pays , il bailla la tête pour éviter un 
boulet de canon , qui n’enlqva que fa couronne 
d’épines ; on montre même le boulet fufpendu près 
de-là. C’étoit dans le temps que Naples étoit alltégée 
par les troupes d’Alphonfe I , commandées par Dou 
Piétro fon frère , qui fut tué enfuite d’un coup de 
canon dans l’églife de Notre-Dame des Grâces, peu 
éloignée de là. Le tréfor de la facriftie eft riche } ou 
y conferve un calice & une couronne d’or entou- 
rés de diamans , une belle lampe , donnée par le 
cardinal Filomarino , & beaucoup d’argenterie. 

Le couvent des Carmes eft très-vafte •, il a fervî 
plus d’une fois pour les alfemblées & les confulta- 
tions des magiftrats 8 1 des députés du peuple dans 
les cas extraordinaires de mécontentement $ car les 
alfemblées ordinaires le tiennent près de l’églife de 
S. Laurent , ainfi que nous l’avons déjà remarqué. 

Le principal dortoir des Carmes eft très-beau , 
& donne fur la mer $ on y montre l’endroit où Ma- 
faniello fut alfalfuié dix-huit jours après l’établiffe- 
ment de fon pouvoir en 1647. 

Dans un des cloîtres du couvent, Balducci a peint 
la vie dé S. Elie & de plulieurs faints de l’ordre des 
Carmes. 

La tour appelée Torrione del Carminé faifoit par- 
tie du couvent \ mais en 1647 les rebelles s’en étant 
fervi pour battre les vailfeaux du roi qui étoient 
vers le môle , & le duc de Guife s’y étant enfuite 
retranché , comme nous l’avons dit plus haut , on 
en a fait une efpèce de fortercfîè , Cajiello del Car- 
mine ; on y a conftruit un baluon , & l’on a laiifé 
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fubfifter le couvent prefque dans le milieu des forti- 
fications. 

Porta reale della Marina eft une porte 
de ville qui donne fur le rivage de la mer à côté 
du Torrion , dans le chemin de Portici. Cette 
plage s’appelle Marina di lortto à caufe d’une églife 
de Notre-Dame de Lorètc , qui eft près de-là , 8c 
qui a donné le nom à tout le fauxbourg appelé 
Borgo di Loreto. 

La Cavalleria , grand bâtiment qui fert de 
caferne à la cavalerie , près du pont de la Made- 
laine. Les chevaux Napolitains étant d’une très- 
belle race , les étrangers ne manquent pas d’aller 
voir ces chevaux 5 mais on doit voir furtout aux 
écuries du palais ceux du roi , qui font bien choifis 
8c bien entretenus. Les académies de manège de 
Naples 8c de Turin font celles de toute l’Italie où 
l’on enfeigne le mieux à monter à cheval. 

Le pont de la Madelaine eft un grand 8c beau 
pont de pierres - de - taille , fous lequel palfe une 
partie du Stbéto pour fe jeter dans la mer j le refte 
fe perd avant d’y arriver. 

Il bel Sebeto accolto in piccol fluvio. 

Sannazar. 

On y a élevé une ftatue de S. Janvier , comme 
ayant arrêté le cours de la Lave en 1 767. 

Le Conservatoire de Lorète , qui eft près 
de-là , étoit un hôpital pour les orphelins fous la 
direction des Sotnafques. Actuellement c’eft une 
école de mufique , dirigée par des prêtres leculiers. 
C’eft un des endroits les plus célèbres de Naples par 
le nombre des muficiens 8c des chanteurs excellens 
qui en font fortis. On y compte juïqu’à deux cent 
élèves ; mais il y en a encore plufieurs autres , tels 
que celui de la Pietà , où il y en a cent 8c trente ; 
celui de S. Onofrio , où l’on ea trouve quatre -vingt- 
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dix , & qui font célèbres aufli pour la mufique (r) ; 
lious en parlerons plus bas. 

Les autres confervatoires , qui font au nombre 
dë trente-fept à Naples , font des efpèces d’hôpi- 
taux , où l’on retire des enfans , & fouvent des 
perfonnes âgées , prefque toujours des femmes } on 
les entretient & elles travaillent pour la inaifon 5 
ôn compte jufqu’à mille perfonnes dans celui de S. 
Janvier , & quatre cent dans celui de S. Philippe 
& de S. Jacques , deux cent dans celui de S. Nicolo 
à Nido , & autant dans celui de la Vifite des Pau- 
vres } il y en a un qui avoit été fpécialemetit infti- 
tUc pour l’art de la laine , Confervatorio de U' arte 
délia Lana , un pour les filles de notaires , un pour 
les orfèvres. Les Italiens ont toujours pouffé à l’ex- 
trême les établiffemens de piété , mais ils font en- 
core plus communs à Naples que dans le refie de 
l’Italie. 

La ménagerie du roi eft aufii au bout du faux- 
bourg de Lorette : il y a trente-fix loges pour les 
animaux ; mais en 1784 , il n’y avoit de remar- 
quable qu’un éléphant. Les maifons de ce faux- 
bourg régnent le long du rivage, au-de-là dupont 
de la Madelaiue. On y bâtit des greniers d’uue 
longueur immenfé. 

; Borgo S. Antonio , ou Borgo del fuoco , faux- 
bourg S. Antoine , fitué un peu plus au tiofd que 
celui de Lorete , du côté de la montagne \ c’eft 
l’un des plus grands qu’il y ait à Naples , c’eft 
celui par lequel on arrive quand on vient de Rome. 

L’églife de S. Antoine de Vienne, ou S. Antuono, 
qui donne le nom à ce fauxbourg, eft à quatre - 
cent toifes au nord de la porte de Capoue } c’étoit 
un hôpital fondé par la reine Jeanne I, vers 1377; 
aujourd’hui c’eft une abbaye commendataire réunie 



(1) Vinci & Perçolétc avoient été élevés aux povrri di Giefu- 
Srijlo, confervatoire (pi’on a changé en femirtâife.-V - 
Tome V. Ce 
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à l’archevêché ; on y conferve un tableau à l'huile,' 
qu’on allure avoir été peint par Antonio di Fiore ; 
vers l’an 136Z, ce qui a fait dire que la peinture 
à l’huile étoit plus ancienne que ne le dit Vafâri , 
qui en attribue 1 invention à Jean de Bruges , dont 
nous avons parlé dans le Tome II. 

Les prêtres qui dellervent cette églife de S. An- 
toine font entretenus par l’archevêque ; ils font 
en poffefilon de bénir les chevaux, & furtout les 
cochons de leur fauxbourg, & de les marquer avec 
un fer chaud } le cochon béni en fe mêlant dans les 
troupeaux y attire la bénédiélion du ciel , & il 
rend ces animaux refpe&ables à certains égards 5 
auflî trouve-t-on quelquefois les cochons autour du 
feu , pêle-mêle avec les enfans & les chiens. Quand 
le cochon béni eft bien gras , on le porte aux def- 
fervans qui en marquent un autre. On conduit aufli 
des chevaux autour de cette églife le 17 Janvier, 
jour de S. Antoine , & pendant la quinzaine , pour 
les faire bénir. 

L’églife dès Capucins , .appelée S. Jtffremo ou S. 
Ejf'rem Vecchio. , ou S. Eufebio , ell placée à l’en- 
droit par où l’on entroit dans les çatacombes , 
comme nous l’avons dit en parlant d’une des en- 
trées qui eft à l’hôpital S. Janvier ; celle des Ca- 
pucins eft au nord de Naples vers Capo di Chino , 
par où l’on peut aller à Rome. 

Du côté appelé l’ Arenaccia , en allant au nord- 
eft vers Poggio Reale & Ste. Marie del Pianto , à 
un mille de Naples, il y a une colline appelée Monte ' 
\ dello Trecco , Lautvecco ou Lottrecco , depuis que le 
maréchal de Lautrec, Odet de Foix, y campa, & 
y mourut en adiégeant la ville de Naples en 1518. 

Il déliroit beaucoup d’épargner les édifices de la 
ville & de les préferver du canon ; en conféquence 
il effaya de forcer les aftiégés à fe rendre , en dé- 
tournant les eaux qui alloient à Naples ; mais cela 
ne fervoit de rien , parce qu’il y a beaucoup de 
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puits & de fources dans la ville ; les eaux qu’il 
avoit arrêtées s’accumulèrent , formèrent un maré- 
cage » qui mit la contagion dans fon camp ; une 
partie de fon armée y périt } il mourut lui- même, 
8t fut enfuité enterré à Ste Marie la Neuve. Le 
peuple de Naples avoit été long - temps perfuadé 
que les François y avoient enterré de l’artillerie 
& des tréfor$ , & l’on y a fouillé inutilement plus 
d’une fois. • , 

Il Slrraglio , grand hôpital que l’on bâtit 
pour y. fervir d’afyle aux pauvres , fuivant l’infi- 
cription qui eft fur la porte: Regium totius regnipau? 
perum Hojfpitium. Charles III , qui l’a fait commen- 
cer en 1752, fe propofoit d’y établir des métiers, 
où l’on occuperoit une partie de ces vagabonds qui 
font en plus grand nombre à Naples que dans au- 
cune ville d’Europe ; le bâtiment eft de Fuga , ha- 
bile architefte, mort en 1782; il paroît d’une éten- 
due ,à contenir trois à quatre mille perfonnes, 
comme nos hôpitaux de la Salpétrière 8c de Bicê? 
tre. Il y avoit déjà, en 1784, lixeent jeqiies gens, 
mais.il n’eft point fini. !, ,i 

Une grande rue du même fauxbourg conduit 
Poggi° Reale , qui eft à mille 8c trois cent toifes 
au nord-eft de la porte de Capoue. C’eft un châ- 
teau ou maifon de plaifance, bâti par Ferdinand I, 
vers l’an 1490 y on y voit des jardins eonlidéra- 
bles ; ce qui refte des bains fte ce palais prouve 
qu’on y avoit mis les recherches de la volupté. Le$ 
jardins fervoient à la promenade des rois de Na- 

Ï les, 8c dans la fuite à celle du public; la reine 
eanne s’y plaifoit fpécialemeqt ; elle y tenoit une 
cour brillante , elle propofoit des prix à lès, che- 
valiers , 8c cette campagne devint célèbre,. Mais 
depuis long- temps cette promenade eft abandon- 
née, 8c les jardins incultes j on prétend qwe l’air 
y eft mauvais y on va maintenant à Chiaia , fur 
' . C e ij 
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Môle , 8c fur le nouveau quai qui conduit au 
pont de la Madelainë. 

Autrefois depuis ces jardins jufqu’à la mer il 
y avoit un parc , où le roi Alphonlê prenoit fouvent 
le plaifir de la chaire } ce font aauellement des 
marais ou jardins pour l’ufage de la ville. 

Le grand chemin qui paire à Poggio Reale con- 
duit dans la Pouille , dans les provinces de Lecce 
8 c de Bari , 8c furtout au fatneux couvent de 
"Monte Vergine , qui eft à neuf lieues à l’orient de 
Naples , auquel le peuple de Naples a une grande f 
dévotion , 8c qui eft extrêmement riche. On y 
con/èrve une très-ancienne image de la Vierge, qui 
étoit autrefois dans le palais des empereurs de 
Conftantinople ; 'elle eft d’une taille coloftale, 8c 
on la dit de S. Luc. On afliiroit qu’on ne pouvoit 
porter de la viande, ni aucun aliment gras dans 
'Cette églife fans que le tonnerre y grondât. M. de 
Voijgny raconte dans un Voyage d’Italie manufcrit, 
qné' le 19 Octobre 1730, le vice-roi y étant, il 
Vint -à tonner 3 un homme a fa fuite fe trouva 
porter dans fa poche quelque ehofe de gras, 8c 
4 l. courut grand rifque de la vie. Les reliques de 
ccffë églife font d’un genre également fingulier : 

■ce font, par exemple , les trois enfans de la four- 
«îaife. 

• La GROTTA degli Sportiglioni , la grotte des 
chauves-fouris , eft fous la montagne de Lautrec , 
environ mille toifes au nord-eft de la porte de Ca- 
poue pTès du chemin de Poggio Reale ÿ c’eft 
line' ancienne grotte creulee fous le roc, fans que 
l’on fâche dans quel temps 8c à quelle occafion : on 
'dlluré'-^u’elle a une demi-lieue de longueur, 8c fans 
doute -qu’elle a la même origine que les catacom- 
bes dont nous avons parlé. Une des btanches de 
Cette rdtitte fouterraine, qui a vingt pieds de large, 

-a ^té -inurée depuis la contagion de 1656*, : on y 
enterra pqur lors plus de 50P00 cadavres. Au-deffus 
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de cette colline, on a bâti une églife*, appelée Sta 
Maria del Pianto , où l’on prie {pédaleraient pour 
les morts } aufti le tableau du grand hôtel repré- 
fente une Vierge qui prie pour les âmes; il eft d’An-; 
dré Vaccaro: ou y voit aufti deux tableaux de Gior- 
dano, qui font beaux, quoiqu’ils paffent pour avoir 
été faits en deux jours. Quand 011 eft devant cette 
églife , le coup-d’œil eft admirable , l’on voit une 
grande partie de Naples , & des campagnes char- 
mantes qu’arrofe le Sebeto. 

La ville de ‘Naples, ainfi que la plupart des 
villes d’Italie , eft très-bien fournie d’aqueducs & 
de fontaines ; il y a deux grandes fources qui fe 
diftribuent dans la ville : l’une s’appelle Acqua de 
Carmignani , elle a fa fource vers S. Agata , vingfc- 
fix milles au nord-eft de Naples , elle pafle à Pog- 
gio Reale , & fournit aux fontaines du palais & de 
Chiaia. La fécondé , qui eft appelée Acqua vtcchià, 
ou Acqua délia voila , a deux fources éloignées qui 
viennent fe réunir à la Voila à deux lieues de Na- 
ples, & vont de - là au fauxbourg Saint Antoine, 
au marché , au port , au château & à l’arfenal. 
Les aqueducs qui régnent fous le pavé des rues de 
Naples font très - larges & très - beaux j ils ont 
fervi deux fois à la prife de cette ville, d’abord 
par Bélifaire , enfuite par Alpbonfe premier. 

«=== -3-3888= ‘ a V7€^— ■■■ - UJ => 

CHAPITRE XXVII. 

Du gouvernement de Naples. 

Le royaume de Naples contient quatre millions 
d’babitans , fuivant l’opinion commune , & la Sicile 
environ trois millions. La furface de l’un eft de 

C c iij 
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trois mille neuf cent lieues quarrées, & celle de 

l’autre mille & trois cent (i). 

Le gouvernement de Naples eft depuis long- 
temps monarchique , & réputé abfolu par droit 
de conquête j la mauvaife adminiftration des fou- 
verains éloignés & des vice -jrois mal choifis, a 
fouvent porté le peuple & la noblefle à faire des 
retours vers leur ancienne liberté : nous en avons 
raconté quelques traits en parlant de l’hiftoire de 
Naples ; la rébellion des Machia & d’autres barons 
du royaume, a eu lieu encore au commencement 
de ce liècle. Mais depuis ce temps la fouverai- 
neté des rois de Naples n’a reçu aucune atteinte : 
les parlemens de la nation ne s’alTemblent plus , 
les vice-rois avoient cèfle peu à-peu de les convo- 
quer , parce que leur autorité en étoit diminuée , 
& depuis 1642, il n’y en a point eu ; les aflem- 
blées des Etats ne fe font qu’en Sicile. 

Pendant" que Naples étoit gouverné , par un 
prince éloigné , on regardoit ce royaume comme 
pauvre & foible j mais le peu de reflources qu’011 
en tiroit , venoit du peu de foin ou du peu de 
talent des miniftres. Les vice -rois étoient hors 
d’état de faire le bien , ils avoient une exiftence 
trop courte } leur miniftère fe réduifoit à faire paf- 
fer à la cour l’argent de la nation ; ils n’étoient 
point en état de contribuer au foulageinent de l’E- 
tat , non plus que le lieutenant de la xchambre, 
qui , prépofé à l’exadtion & au recouvrement des 
impofitions , étoit en horreur à la noblelfe de Naples. 

Les fondrions du vice-roi duroient trois ans , quel- 
quefois davantage , quand la faveur ou la politi- 
que s’en mêloit } l’appareil dont il étoit environné 
reïl'embloit à celui d’un roi $ on lui élevoit un trône 
dans les cérémonies ; fon palais étoit gardé par des 

( 1 ) S’il y avoit trois millions H’habitans en Sicile, chaque 
lieue quarrée contiemlroit deux mille frois cent perfonnes , au 
lieu de neuf cent que l’on compte en France. Voyez Tom. 111. 
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troupes , fon cortège toujours formé d’une fuite de 
plufieurs carfolfes : un des premiers maréchaux de 
l’empire alloit prendre l’ordre tous les jours ; les 
dames même lui baifoient la main } quand la par- 
tie de la vice - reine étoit finie , toutes les autres 
cefloient $ enfin il jouilToit pour un temps de toute 
l’autorité & de toute la pompe du fouverain. 

Tous ces refpeéfs, que l’on rend volontiers à un 
roi , que fa nailfance St fes bienfaits rendent cher 
à la nation , dévoient être infupportables à l’égard 
d’uu vice-roi 5 8c je ne fuis pas étonné de voir com- 
bien les peuples de ces royaumes aiment le jeune 
roi qu’ils ont vu naître parmi eux, & qu’ils favent 
être deftiné à ne plus les abandonner. 

Son éducation avoir été négligée par le prince 
de S. Nicandre , mais il annonçoit un naturel heu- 
reux dès fon enfance. Dans le temps de la difette 
de 1764, il apprit que plufieurs perfonnes de la 
cour avoient une grande partie liée pour fouper 
à Paufilipe , St que l’on s’en faifoit une fête d’a- 
vance. Il favoit qu’alors le peuple manquant de 
pain gémifloit dans l’attente des fecours qu’on 
avoit demandés de tous côtés $ il ne put s’empêcher 
de dire à ceux qui étoient près de lui , que c’étoit 
mal prendre fon temps pour des parties de plaifir, 
& qu’il vaudroit mieux prendre part à la misère 
publique. Les miniftrcs apprirent avec joie une 
réflexion auffi pleine d’humanité , 8t ils firent rom- 
pre le projet. 

Il avoit été follicité par un de fes gens d’obte- 
nir du confeil de régence la liberté d’un forçat 5 
le prince de S. Nicandre fachant de quelle confé- 
quence il feroit d’enfreindre l’ordre de la juftice 
pour fatisfaire un mouvement dç compaflion , dit 
au roi qu’il en feroit la propofition , mais il lui 
rapporta bientôt une réponfe négative : le roi fut 
touché de ce refus , mais il s’en vengea d’une ma- 
nière qui faifoit honneur à un enfant : il avait une 

C c iv 
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grande volière de ferins , dont il s’amnfoit vo- 
lontiers ; il en ouvrit les portes , & fit partir tous 
les ferins , en difant : Je n’en puis pas délivrer 
d'autres. 

* Le roi Don Carlos , fon père , étant réfolu de 

Î iartir pour l’Efpagne , de laifler à un de fes fils 
e royaume de Naples , & d’emmener l’autre en 
Efpagne, parut quelque temps très-indécis fur le 
choix : avant qu’il eût décidé lequel relleroit à 
Naples , les deux princes avoient tous les deux une 
extrême curiofité de lavoir l’événement de cette 
décilion ; & ils s’adrelfoient avec impatience à 
ceux qu’ils penfoient en devoir être inftruits : lors- 
que la chofe eût été réglée , chacun regardoit fon 
partage comme le plus agréable. Je fuis deftiné, 
difoit le prince des Âfturies , à gouverner les plus 
vaftes états qu’il y ait dans les deux mondes. Oui , 
difoit le roi de Naples , tu feras roi peut-être un 
jour, moi je le fuis dès-à préfent. 

Pendant fa minorité , il avoit un confeil d’état 
& de régence , compofé de neuf perfonnes , & 
quatre fecrétaires d’état. Le marquis Tanucci étoit 
le feul des quatre fecrétaires d’état qui fut du con- 
feil de régence, la confiance qu’avoit toujours 
eue pour lui le roi d’Efpagne , avec qui il avoit 
une correfpondance habituelle , lui donnoit dans 
les affaires la principale influence. Son mérite l’avoit 
élevé feul à ce degré de faveur : il étoit profeflèur 
à Pife en Tofcane ; un criminel s’étoit réfugié 
dans un couvent, on fit un blocus pour obliger les 
moines à le livrer; on chargea le profeflèur Ta- 
nucci de juftifier le gouvernement par un ouvrage 
fur le droit d’afile , & Don Carlos en fut fi con- 
tent qu’il voulut fe l’attacher. Il étoit d’un carac- 
tère doux , & fait pour plaire à la cour ; mais il 
n étoit pas moins laborieux, & dans la première 
année de fon miniftère , il répondit à trente-trois 
mille placets. 
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La confiance du roi ne fit qu’augmenter par les 
fervices de ce miniftre ; il fut créé marquis St même 
chevalier du grand ordre de S. Janvier. Il étoit 
défintérefle , modefte & retiré $ il n’avoit qu’une 
fille , & ne s’occupoit point du foin de lui laifler 
une grande fortune : ennemi des prétentions de la 
cour de Rome , il ne s’en cachoit point $ fa lin- 
cérité aufti-bien que fa inodeftie eft une des chofes 
que j’ai le plus admirées dans la converfation de 
ce miniftre. 11 s’appliqnoit de tout fon pouvoir à 
réparer par une fage économie les grandes dépen- 
ds qu’on avoit faites , 8 1 l’épuifement des finan- 
ces du royaume j la noblelfe fe plaignoit de lui , 
& ne lui accordoit pas les talens d’un miniftre 
d’état ; peut-être étoit-ce par un préjugé qui eft 
naturel à l’égard d’un étranger ; d’ailleurs, il avoit 
beaucoup reftreint les privilèges des barons. 

Après le mariage du nouveau roi , il fut quef- 
tion de l’entrée de la reine au confeil } le miniftre 
s’y oppofa , mais les cours de Vienne , d’Efpag:* 
& de France l’emportèrent ^ une autre circonftance 
contribua à la difgrace du marquis Tanucci : la 
reine avoit été reçue dans la franc-maçonnerie , 
le roi étoit tenté d’en faire autant j le marquis Ta- 
nucci , pour en empêcher, fufcita une perfécution 
contre les francs-maçons , & par l’autorité du roi 
d’Efpagne, il fit profcrire en 1778, la maçonne- 
lie comme un crime de lèze-majefté , cela caufa 
une indignation générale : la reine foutint les francs- 
maçons , & c’eft par reconnoiftance qu’on boit à 
fa fanté dans toutes les loges de France. Bientôt 
M. Tanucci fut remercié en 1779, 8t il eft mort 
le 29 Avril 1783. Depuis lors, les principaux 
fecrétaires detat font M. le marquis de la Satn- 
buca (1) & M. le chev. Aôon. M. de la Sambuca 
eft comme premier miniftre } M. Aéfon a la guerre 
r 

(0 Al. le marquis Caraccioli a pris fa place. 
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& la marine , & c’eft fur lui que tout roule actuel- 
lement : le confeil eft compofé de fix confeillers 
& de quatre fecrétaires d’état , mais le roi , la 
reine & le marquis de la Sambuca décident fou- 
vent les affaires entr’eux trois. 

Nous avons parlé des forces maritimes du roi 
de Naples à l’occafion du port } il nous refte à par- 
ler des troupes de terre. Les forces militaires con- 
fident en trente régimens d’infanterie & neuf de 
cavalerie } on les évalue à trente mille hommes. 
Il y a vingt-fept régimens nationaux , les autres 
font des Efpagnols , des Suiffes , des Grecs. Il y 
a quatre régimens Vallons ou Flamands , dont les 
officiers font la plupart François, ou du moins des 
Pays-Bas. Les capitaines font chargés des recrues 
comme l’étoient les nôtres ci-devant. Ils ont cent 
& onze livres par mois , & des gratifications qui 
vont encore à vingt- fix livres par mois ; les lieu- 
tenans ont foixante-dix-fept livres ; les enfeignes 
foixante $ les foldats quatre fols trois deniers par 
jour, avec une livre & demie de pain. En 1782, 
l’on a ordonné la levée de quinze mille hommes 
de milices, pour compofer des régimens provinciaux. 

M. Aôton a formé tout à la fois une marine & 
une armée. Le corps de Liparotes, ou volontaires 
de la marine, dont le roi porte l’uniforme, con- 
tient trente-quatre officiers des premières maifons 
du royaume , & qui forment habituellement fa 
cour : il paroit qu’auparavant les grands feigneurs 
dédaignoient le fervice militaire , & c’eft un trait 
de politique que de les y avoir attachés. 

Pour mettre le militaire fur un meilleur pied , 
l’on a accordé des privilèges aux foldats vétérans 
dans leurs paroiffes, on a affigné des penfions fur 
les biens eccléfiaftiques , on a perfe&ionné l’édu- 
cation des jeunes gens qu’on deftine à la guerre, 
& nous en avons parlé ci-devant. Le roi*a fait 
bâtir un pçtit fort dans les jardins de Portici , où 
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chaque année l’on exerce la jeunefle à l’attaque & 
à la défenfe des places , à l’imitation des fameu- 
ses manœuvres de Poftdam. On a fait venir des 
infpeéteurs habiles : le roi eft fouvent en uniforme. 
Il commande l’exercice ,& il infpeéte les évolutions. 

Le principal chef du militaire eft le capitaine- 
général $ il a les plus beaux droits , il préfide la 
junte de guerre St de marine , compofée d’officiers- 
généraux , de chefs d’efcadre & de gens de loi , 
pour veiller à tout ce qui concerne la guerre & la 
marine , &c juger les caufes perfonnelles des offi- 
ciers fupérieurs. 

La noblelfe de Naples a une efpèce d’adminif- 
ti ation pour l’utilité de la ville , & elle a des 
aflemblées appelées /iSges , feggi ou ftdili . Ou 
donne auffi le nom de feggi à ces portiques dont 
nous avons déjà parlé dans la defcription de la 
ville , & qui fervent aux aflemblées. Ils font au 
nombre de fix : Seggio Capuano , Seggio di Nido , 
Seggio di Montagna , Seggio di Porto , Seggio di 
Porte nova , Seggio del Popolo. Chacun des fix liè- 
ges a un député , qu’on appelle eletto , élu } celui 
de Montagna a deux députés, mais ils n’ont qu'une 
voix. Les élus convoquent les aflemblées , & y pro- 
pofent les ordres du roi : ils portent une robe 
rouge de moire ou de velours , & le chapeau 
rouge •, ils fe couvrent devant le roi , la ville jouif- 
fant du privilège des grands d’Efpagne ; ils reçoi- 
. vent le ferment des juges de la Vicairie. L’élu du 
peuple eft le dernier des fix, mais il eft comme 
le tribun du peuple étoit dans l’ancienne Rome } 
il eft chargé furtout de l’approvifionnement dès 
boucheries : c’eft pour l’ordinaire un riche mar- 
chand, qui , par fcs correfpondances , peut pour- 
voir à l’abondance de la ville $ & s’il n’eft pas 
délicat, il peut gagner beaucoup dans cette place. 
C’eft lui qui décide les conteftations relatives à 
l’adminiftration économique de la ville , mais on 
peut en appeler au Grajjiire. 
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Les éliis tiennent des aflémblées dans une falle 
qui eft au-deflous du clocher de S. Laurent, qui leur 
tient lieu d’hôtel de-ville ; ils y forment un corps 
municipal , ou un tribunal qui décide toutes les 
caufes concernant l’économie de la ville , avec l’avis _ 
des doâeurs en droit , qui font attachés à ce tribunal. 

Le roi envoie à l’aflemblée des élus le réfultat 
des délibérations qu’on a prifes dans le confeil 
dctat : il eft conçu quelquefois en forme de lettres 
patentes , & quelquefois en forme d’édit ou d’or- 
donnance les fyndics baifent les lettres en les rece- 
vant, & promettent de convoquer les affemblées 
de chaque fiége pour un certain jour. -Les nobles 
étant réunis dans leurs fiéges , & les députés du 
peuple dans le leur, les élus expofent la volonté 
du roi , on va aux opinions , & fi le plus grand 
nombre eft pour l’affirmative dans, un feggio , les 
membres de ce fiége font cenfés adhérer à la vo- 
lonté du roi : il en eft de même des autres fiéges ; 
chacun d’eux communique le réfultat de fes déli- 
bérations à fon élu : les fix élus s’alfemblent enfuite 
pour comparer & confronter leurs délibérations , 
& s’il y en a quatre qui foient pour l’affirmative , 
la volonté du roi eft enrégiftrée, & elle eft revê- 
tue pour lors de l’autorité législative ; s’il y a trois 
fiéges pour l’affirmative & trois pour la négative , 
on compte alors les voix comme fi les fix n’en fai- 
foient qu’un, & l’on s’en tient à la pluralité des 
voix. Dans ce dernier cas , fi la pluralité des voix 
eft pour la négative , c’eft-à-dire , s’il y a plus de 
fiéges pour la négative que pour l’affirmative , les 
fcigneurs & le peuple ne font point ceufés adhérer 
à la volonté du roi, & l’on arrête des remontrances. 

Les membres de chacun des fiéges de Naples 
votent également pour l’éleââon de divers magif» 
trats municipaux qui forment plufieurs chambres. 
La première veille à l’entretien des fortifications, 
à la conduite des eaux , à l'entretien du pavé. Son 
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refïort , relativement aux fortifications , n’eft pas 
bien étendu depuis que les forts font gardés par 
des troupes royales , 8c depuis la formation d’un 
corps d’ingénieurs militaires , qui ne répondent 
qu’au miniftre de leurs opérations. La fécondé 
chambre eft chargée fpécialement de s’oppofer aux 
entreprifes que les religieux pourroient faire pour 
l’établilfement de l’inquifition. La troifième eft la 
chambre de fanté , elle infpeéte les hôpitaux 8c 
les érabliftemens relatifs à la confervation de la 
fauté des citoyens , les paffe-ports des gens de mer 
pour prévenir la contagion que pourroient occa- 
fionner les vailfeaux venant des pays peftiférés. II 
y a une chambre des arts , qui veille à la police 
des didérens corps d’arts 8c métiers , 8c à l’exé- 
cution des. réglemens qui les concernent. Le tri- 
bunal de la Graira eft chargé de l’approvifionne- 
ment de la ville } il eft compofé des élus de la * 
noblefTe , de l’élu du peuple 8c d’un magiftrat nom- 
mé parle roi. Pour les affaires importantes, ils 
fe réunifient tous dans le tribunal de la ville à S. 
Laurent. Les députés de la noblefTe font chargés, 
chacun pendant deux mois , de veiller fur la vente 
des comeftibles , 8c de juger les procès qui s’y 
rapportent } mais on peut* en appeler au Graffière. 

La Giunta ddl' Annona s’occupe de l’approvifion- 
nerr.ent du royaume 8c de la ville ; elle eft compo- 
fée du lieutenant 8c de deux préfidens de la Caméra, 
de l’élu du peuple & d’un fifcal de la Caméra. Le 
fyndre eft un repréfentant du royaume ou de l’an- 
cien parlement j il intervient dans les grandes occa- 
fions, comme la cérémonie de là cefiîon du royaume 
que Dou Carlos fit à fon fils j il marche alors avec 
les élus. Cette charge paffe alternativement dans 
les divers fiéges, 8c le fyndic refte en place jufqu’à 
ce qu’il ait eu une occafion d’en faire l’exercice ; 
fi elle ne fe préfente pas pendant fa vie l’éleétiôn 
'paffe au fiége fuivant. • * • ’i *■; — ' " 
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La Sicile a confervé Tes alfemblées des Etats, 
qui font compofés des trois ordres : le premier eft 
l’ordre des militaires, compofé de deux cent cin- 
quante-un barons, dont le chef, primo Barone , eft 
prélident héréditaire des Etats ; parmi les archevê- 
ques , les évêques , les abbés 8c les prieurs du 
clergé, il y a foixante-dix membres qui forment 
l’ordre eccléfiaftique. Le troifième ordre eft appelé 
Domanial , il fe forme par élection dans les villes 
royales; chaque propriétaire y a une voix. Le chef 
de cet ordre jouit de la plus grande autorité ; quand 
le vice -roi eft abfent, il en exerce les pouvoirs, 
8c il y a des gardes près de lui. 

Les états s'airemblent annuellement; un des prin- 
cipaux objets de ces alfemblées eft de délibérer fur 
ce que la Sicile doit demander au roi, 8c fur la 
forme dont doit être reparti l’impôt entre la no- 
blefTe, le clergé 8c les villes domaniales. .On attri- 
bue à cet établilfement les avantages dont jouit la 
Sicile d’une adminiftration beaucoup plus favorable 
au bien public que celle du royaume de Naples, 
où des commiftaires du roi ont envahi tous les pou- 
voirs 8c fe font oppofés à la réforme des abus. 

La noblefle de Naples eft tranquille 8c foumifê, 
on en jugera par un faif arrivé de mon temps : l’on 
avoit annoncé en 1766, pour l’ouverture du théâtre 
de S. Charles, l’opéra (de Lucius Verus, avec grande 
illumination; on prit ce jour - là cinq carlins au 
parterre au lieu de trois : cependant l’entrepreneur, 
qui avoit envie d’épargner fes flambeaux , ne faifoit 
point allumer; le public étojt impatient: une dame 
prit une bougie d’un des luftres de fa loge, & 
alluma le flambeau le plus à fa portée; chacun fui- 
vit ion exemple, 8c toute la falle alloit être illu- 
minée, lorfque le marquis Pirelli, auditeur de l’ar- 
mee, qui a la police des fpeétacles, fit éteindre les 
lampions qui étoient au - devant du théâtre, 8c 
défendit de jouer; on ne rendit ni billet ni argent: 
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cependant chacun fe retira & quoique l’on fut 
outré, la nobleffe fe conduifit avec toute la pru- 
dence & le refpeéf qu’on pouvoir exiger dans le 
théâtre du roi. 

Le gouvernement eccléfiaftique a quelques Angu- 
larités à Naples , comme la jurifdiétion du nonce 
dans les matières temporelles, & celle du roi en 
matière fpiritueile dans la Sicile. 

La cour du grand aumônier du roi juge les affai- 
res eccléfiaftiques du royaume de Naples-, pour 
les paroilfes appartenantes au roi, & elle forme 
avec les députés des diocèfes un tribunal pour 
celles des autres paroilfes. On appelle dans certains 
cas au nonce du pape , qui a un tribunal & des 
auditeurs en vertu de la fuzeraincté du pape , comme 
nous l’avons dit. 

•Le roi , comme légat né du S. Siège en Sicile, 
a une jurifdi&iori dans les matières eccléliaftiques 
& bénéficiales : il excommunie ou abfout, il juge 
& punit , & fes jugemens font fans appels ; la cour 
de Rome n’a que le droit de prévention, qui jufi- 
qu’à préfent n’a été exercé que pendant les difcufc 
lions auxquelles ce droit a anciennement donné 
beu. Voyez l’ouvrage intitulé : Déf'enfe de la monar- 
(hie de Sicile contre les entreprifes de la cour de Rome , 
1716. in-iz. 408 pages, &c M. Grosley, Tom. III, 
P a g- 53 - 

Clément XI voulut abolir en 1713 ce tribunal 
de la monarchie ; mais le roi Viétor Amédée de 
Savoie, alors roi de Sicile, lui rélifta fortement, 
& la cour de Rome*, par un accord fait en 1720 , 
lailfa fublifter les choies dans leur ancien état. 

Il y a des perfouncs qui comptent cent & dix 
mille prêtres ou religieufes dans le feul royaume, 
de Naples; c’eft un trente-lixième ; on ne compte 
en France qu’un cent huitième; d’autre^ cependant 
difent qu’il n’y a que quarante mille eccléfiaftiques 
dans les deux Siciles. Il y en a même qui ne comp- 
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tent que vingt - cinq mille prêtres, mais cela eft 
peu vraifemblable. Quoiqu’il en foit, U y a vingt- 
quatre archevêchés 8c cent vingt-trois évêchés dans 
le royaume de Naples 8c de Sicile, 8c plufieurs font 
d’un revenu très - confidérable : celui de Montréal 
en Sicile vaut, dit -on, cent mille écus , celui 
d’Averfa à-peu près autant, quoique la ville foit 
petite 8c voiline de Naples} l’abbaye deCatane, 
le monaftère de Cava font également riches } le 
mont Caffin l’eft beaucoup plus. On trouve le cata- 
logue de tous les évêchés dans le Caltndario delta 
Cône , qui s’imprime tous les ans. 

La nomination des évêchés eft partagée entre le 
pape 8c le roi} les uns font Vefcovi Régit , ou 
évêques de nomination royale , les autres font Vef- 
covi Papalini , ou évêques de nomination papale^ 
pour les premiers, qui font au nombre de vingt- 
cinq, le Capellano maggiore , ou grand aumônier 
du roi, préfente ordinairement trois fujets, 8c le 
roi en choifit un, pour les autres, c’eft le pape 
foui} il faut cependant le confentement du roi, ou 
un Exequatur qui s’expédie aulïi dans les bureaux 
du grand aumônier} mais c’eft ordinairement une 
affaire de pure formalité. Il y a un nombre itn- 
menfo d’abbayes , le pape nomme à la plupart. 

J’ai lu dans le Voyage manufcrit de M. l’abbé 
de Vougny, confeiller au'parlement, écrit en 1730, 
que tous les ordres religieux ont à Naples le privi- 
lège d’acquérir les maifons voifines à droite 8c à 
gauche jufqn’aux extrémités de la rue, pour étendre 
leurs bâtitnens, 8c les ifoler Entièrement de tous 
côtés } qu’ils ne font pas même obligés de payer ces 
maifons fuivant' leur valeur aâuelle , mais fuivant 
le prix de la dernière vente , quand elle auroit été 
faite plus de cent ans auparavant. On m’a afluré à 
Naples que ce privilège n’exifte point , 8c que les 
maifons religieufes n’ont pas même le droit qu’ont 
les autres citoyens , de fe faire donner la préférence 

/ pour 
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pour la maifon qui touche la leur , lorfqu’elle eft 
eu vente. Cet ulàge a lieu pour les biens de cam- 
pagne 5 il eft la fource de beaucoup de procès , mais 
il donne le moyen d’arrondir les héritages d’une 
manière fort commode , fans payer trop la conve»- 
nance. 

Le clergé 8c les églifes ont abforbé long-temps 
les richeftes nationales, 8c ces revenus immenfes 
augmentent encore par des fondations 8c des legs. 
La décoration des églifes eft l’objet d’une dépenfe 
qui excède peut-être tout ce qui eft employé pour 
Je bien public. Les églifes font en général d’un 
mauvais goût, mais elles font enrichies de marbres, 
de pierres dures , de peintures , de dorures ; il y a 
des chapelles couvertes jufqu’à la voûte de reliquai- 
res , ou d’ex-voto d’or & d’argent. Pour convertir 
une partie de cet argent à des ulages . plus raifon- 
nables , on a déjà demandé au clergé 8c aux ordres 
religieux des fommes à titre d’emprunt. C’eft ainft 
qu’il eft dû plufieurs millions aux Chartreux 8c aux 
Bénédidius. O11 a impofé les grands bénéfices eu 
les chargeant de certaines dépenfes , comme la Gon- 
fedion des grandes routes , la conftrudion des 
ponts & de quelques penfions militaires ; 8c l’on 
demande iiduellement des déclarations de tous leurs 
biens. Tous ceux des couvens de la Calabre ulté- 
rieure viennent d’être affedés au foulagertient des 
pauvres, 6c les religieux ont été repartis dans les 
couvens des autres provinces, à l’occalion des cala- 
mités de 1783. Tout cela annonce le remède aux 
anciens abus, 8c prépare de fages inftitutions, 8c 
une révolution heureufe pour le pays. Quoique le 
royaume n’eût point de guerr k e à foutenir, 8c qu’on 
n’y fit aucune grande amélioration, quoiqu’on laif- 
sût les forterelfes tomber en ruine, les ports fe com- 
bler 8c les chemins fe ruiner., les revenus de l’état 
ne fuffifoient pas aux dépenfes de l’état 8c de la 
cour, 8c àj’entretien d’un luxe par lequel on croyoit 
Tome r. Dd 
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devoir en impofer au peuple •, mais on a fenti qu’il 
valoit mieux le rendre heureux quo de l’éblouir , 
& l’on s’occupe des moyens de rétablir l’agricul- 
ture , d’ouvrir des communications, de défendre 
l’abord des côtes par le moyén d’une marine, de 
donner de la force aux lois , & de ramener dans 
ces beaux pays l’abondance & le bonheur. Le roi 
a déclaré fouvent qp’il ne déliroit que d’être inftruit 
du bien qu’on pouvoit faire , & il eft heureufement 
fécondé dans fes projets. 

Les lois civiles du royaume de Naples font très- 
multipliées & très-différentes d’un endroit à l’autre; 
elles font partie de tomes celles des peuples qui s’y 
font établis, Grecs, Romains, Goths , Sarrazins, 
Lombards & Normands; ceux-ci y établirent le 
droit féodal qui s’obferve encore à la -rigueur , &c 
qui exclut les puînés & les filles des fucceffions 
aux fiefs.* 

Les recueils de lois font encore incomplets , les 
difficultés continuelles, & la jurifprudence incer- 
taine. Les procès durent à l’infini, ils coûtent fou- 
vent plus que les^ objets conteffés , & Unifient par 
l’impoffibilité de les pourfuivre. 

Le roi nomme à toutes les charges de judicature ; 
mais il faut être doéteur en droit, & approuvé par 
trois des principaux magiftrats. Chaque ville a un 
juge, duquel on appelle au tribunal de la province , 
& cnfnite à la Vicairie de Naples. 

La VlCARlA, ou le palais de la juftice, dont 
nous avons déjà parlé, renferme tous les tribunaux 
où fe traitent les affaires contentieufes. Le chef de 
la juftice s’appelle Regente délia Vicaria , il n’a pas 
voix délibérative, mais il diftribue les procès entre 
les juges. C’étoit en 1765 le duc de Cirizano; c’eft 
aftuellement le marquis de Fofcaldo. Le premier 
degré de jurifdiftion eft celui de la Vicaria civile , 
qui répond à notre Châtelet; cette cour de juftice 
eft compofée de deux- chambres , rote ; ^es appel- 
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lations & fes jiigemens fe portent au confeil 
fagro configlio , compofé de cinq chambres. Le 
troifième degré eft la chambre royale , dont nous 
allons parler, qui juge en dernier relfort ; quelque- 
fois, au lieu fte plaider à la chambre, on demande 
au roi des commilfaires de fon confeil, votante, 
aggiunù , pour la révifion du procès qui a été jugé 
dans le confeil ordinaire. Depuis l’année 1750 envii. 
ron , l’on a ôté aux juges le produit des épices , 
jus fententiœ ; il appartient au roi , qui donne des 
gages au*k magiftrats ; le préfident du confeil a dix- 
lèpt mille livres par an, &c les confeillers fept mille 
fépt cent. 

La caméra reale di S. Chiara , ou la chambre, 
royale de Ste. Claire, eft un tribunal fuprême , ana- 
logue au parlement de Paris, que le rpi confultç, 
quelquefois, mais quand il lui p^ît, & où font 
envoyés fes ordres , ou les lois qu’il fait pour y 
être publiées fans aucune forme d’enregiftrenfent : 
il eft compofé d’un préfident & des chefs des qua- 
tre rotes du facré confeil', fagro configlio , d’un avocat 
fifcal & d’un fecrétaire. Les requêtes qu’on préfente 
à ce tribunal commencent par ces mots : Sacrée 
royale Majejlé. 

Les affaires criminelles font jugées en première 
inftance à la Vicairie criminelle par le Regente délia 
Vicaria ; il nomme un commiflairepour faire lè rap- 
port du procès à la rote, coinpolee de deux con- 
feillers appelés Cagi di Rota , & de fix juges; les 
appellations de fes jugement fe portent ordinaire- 
ment au confeil ; mais quelquefois elles fe portent 
à la chambre de Ste. Claire, dans les matières où 
l,e roi a délégué la Vicairie, & feulement lorfqu’il 
s’agit de la peine de mort , ou de la queftion. 

La queftion ordinaire confifte à avoir ce qu’on 
appelle la corde ou l’eftrapade, comme dans toutes 
les villes d’Italie ; la queftion extraordinai^ , Tor- 
tura acre 3 confifte à relier fufpendu une heure par 
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des ficelles qui prennent les bras du patient. Oh 

l’emploie rarement. 

II y a encore un autre genre de queftion employée 
à Naples : on enferme le criminel tout nud dans 
un cachot fort humide, où l’eau découle des murs. 
Il n’a ni fiége ni lit, rien où il puilfe s’afleoir; on 
lui porte à manger dans cet état à des heures 
réglées, & s’il refufe la nourriture, onia lui fait 
prendre par force. Il y a toujours quelqu’un à la 
porte pour recevoir fes difpofitions : il eft rare qu’il 
y refte plus de quatre jours dans cette horrible 
lituation. 

Tout vol, fuivant les lois, eft puni de mort, 
même le vol fimple au-delà de fix ducats , foit vingt- 
cinq liv. quatorze fols de notre monnoie ; les armes , 
tels que piftolets, couteaux, ftilets, font défendues 
fous peine de qitinze ans de galères , & cela n’eft 
que trop néceftaire dans un pays où il y a tant de 
faiuéans. On donnoit la corde avec une grande 
facilité, pour des délits très-légers, & fouvent un. 
peu arbitraires ; mais cela n’a pas lieu actuellement. 
D’un autre côté, la peine de mort s’inflige rare- 
ment, foit qu’il fe commette peu de crimes, ou 
qu’on échappe à la peine trop aifément , comme 
le difent bien des perfonnes , & qu’avec de l’argent 
on fufpende les pourfuites des crimes les plus atro- 
ces; il eft sûr que l’on voit à Naples fort peu d’exé- 
cutions à mort. 

Dans les matières criminelles , non-feulement on 
prend les conclufions du miniftère public, c’eft-à- 
dire, de l'avocato fifcale , mais on écoute encore 
l’avocat des pauvres, qui eft obligé de défendre Je 
criminel , & qui prend le procès en communication. 
Voyez IJïituçioni crirninati , cinq vol. //z-4 0 . 

Dans les provinces du royaume, le prêfident & 
les auditeurs de rote jugent en première & en 
feconde*inftance ; l’appel de leurs jugemens en ma- 
tière civile fe porte au confeil , & en matière cri- 
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mïnelle à la Caméra reale , comme dans les affaires 
jugées par la Vicairie de Naples. 

J’ai parlé de l’affluence du monde que l’on trouve 
à la Vicairie ; les gens de juftice, Paglietti (1), 
font multipliés à l’infini ; on compte vingt-cinq à 
trente mille hommes que le barreau fait vivre à 
Naples } mais auffi on y porte les caufes d’appel de 
tout le royaume , & même de la Sicile. 

Les avocats cultivent beaucoup l'éloquence , ils 
plaident avec chaleur , mais leur ftyle eft fouvent 
fort empoulé i il y en a qui fe font cinquante mille 
livres de rente de leur cabinet. Les avocats les plus 
diftingués deviennent toujours confeillers fans avoir 
de charges à acheter ; ils plaident en public comme 
chez nous } mais ils ont à côté d’eux les procureur? 
de leurs parties , qui lifent les pièces , ( ainfi que 
cela fe pratiquoit autrefois en France ) quand le 
cas le requiert , ou lorfque le préfident ou le rap- 
porteur les interpellent de le faire : je dis , lorfque 
le rapporteur les interpelle , car il n’y a point de 
caufe qui n’ait un rapporteur nommé pour en faire 
l’eifamen avant qu’elle foit portée à l’audience , &C 
quand les avocats ont plaidé , on les fait retirer 
avec l’audience , enfuite le rapporteur rend compte 
de l’affaire : le jugement étant arrêté tant fur les 
pîaidoieries que fur le rapport ,. on fait rentrer 
l’auditoire , & le préfident prononce : fi l’affairç 
mérite un plus long examen , on en renvoie la dé- 
cifion à un autre jour , ce qui revient à notre déli- 
béré. Cet ufage de nommer des rapporteurs dans 
toutes les affaires d’audience recule un peu la déci- 
iïon des procès, en doublant en quelque forte le tra- 
vail des juges , mais en général les procès font mieux 
inftruits. Suivant un édit de 1775, les juges doivent 
motiver leurs jugemens, en citant la loi, & les faire 
imprimer pour que chacun foit à portée de les juger. 



(1) La Paglictta eft le rabat. 
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Pour procurer une plus prompte expédition auk 
parties , les juges ont des Ajutanti di Jludio , ( on 
prononce Aiutanti ) qui répondent à ce que nous 
•appelons ici des fecrétaires \ mais Y A jutante fait fes 
fondions d’une manière plus honorable , car il ne 
reçoit rien de fon travail. Les juges ont des biblio- 
thèques , où de jeunes avocats qui ne font point 
encore employés, S c qui cherchent à fe faire con- 
noîtrc , fe ralfemblent pour tenir des conférences. ; 
ïk le magiftrat qui leur permet de travailler chos 
lui choifit celui d’entr’eux qui eft le plus inftruit pour 
en faire fon Ajutante di Jiudio. 

Il y a aufli une inftitution très-utile , & qui eft 
très- ancienne dans le royaume de Naples $ c’eft celle 
des Confu/tori , efpèce de confeillers qui n’ont pas 
voix délibérative dans les corps d’adminiftration 
municipale , mais dont on eft obligé de prendre 
toujours l’avis , & qui font chargés de mettre fous 
les yeux du corps municipal les lois & les ufages , 
à peu -près comme les avocats du roi en France, 
les fecrétaires à Venife , les penfionnaires en Hol- 
lande. M. le marquis d'Argenfon a célébré beaucoup 
en France l’ufage des confulteurs de Naples , comme 
manquant en grande partie à notre adminiftration. 

Pour reconnoître la procédure & la jurifprudence 
de Naples on pent confulter Rapolla , IJiituyone del 
regnù , deux vol. in-4 0 . & Frezza de Ftudis , qui 
font les auteurs les plus accrédités. 

Pour les affaires de finances qui intérefferit les 
revenus du roi , ou f Amenda Reale , on procède 
en une cour appelée Regia Caméra , compofée d’un 
lieutenant de plufieurs préfidcns de la chambre. 

On n’évaluoit le revenu total de l’état pour les 
deux royaumes qu’à cinq ou fix millions de ducats, 
dont là Sicile ne paie que douze cent mille , oïl 
quatre cent mille onces \ &i cependant il y a des 
provinces où l’on paie au roi Je quart de fon revenu ; 
les fiefs paient environ un -dixième j il y a de grandes 
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inégalités dans la répartition, & des privilèges très- 
extraordinaires , comme celui de la ville de Pa- 
lerme , dont les habitans font exempts d’impôts 
pour tous leurs biens. Depuis quelques années il y 
a eu de nouvelles impofitions qui ont augmenté les 
revenus du roi. 

Les trois corps de l’état font chargés chacun d’une 
fortune fixe , dont ils font la répartition entre les 
membres qui en dépendent. Les villes domaniales 
paient des redevances réglées , qu’elles délivrent 
annuellement dans chaque province à un tréforier 
ou receveur des impofitions ou des revenus de la 
couronne. 

Les taxes dans le continent font réparties fur la 
noblelfe par les aflemblces des fiéges de Naples , 
& fur le clergé par l’adminiftration même. 

Parmi les autres droits qui fe perçoivent dans le 
royaume de Naples , les uns font en régie , d’autres 
font affermés } les droits de douane font régis par 
un fur-intendant général 8c plufieurs adminiftra- 
teurs •, mais le nombre des droits & des bureaux 
rend l’adminiftration très- compliquée 8c la percep- 
tion difpendieufe. Il y a des diftin&ions infinies fur 
la nature des marchandifes foumifes aux droits ; 
pour ne pas paroître les augmenter , on a établi des 
formes de déclaration , de vérification 8c de vifites , 
qui exigent chacune un bureau , 8c une recette 
qn’on afferme féparément. La vente du fel, celle du 
tabac , celle de la neige pour les rafraîchifTemens , 
8c celle du fer , appartiennent au roi , 8c font affer- 
mées à differentes compagnies. Il en eft de même 
des droits établis fur la vente de la foie non-travail- 
lée , de l’huile , du favon , de la viande de bouche- 
rie , des viauaes falées , du vin , de l’eau-de-vie f 
du poiffon frais 8c falé , 8tc. ; chacun de ces droits 
appartient à une compagnie particulière. Nous par- 
lerons encore des inconvéniens de cette adminiftra- 
tion dans le chapitre du commerce de Naples, 
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CHAPITRE XXVIII. 



De la police & des mœurs de Naples. 

N APLES eft pavée de larges dales , qui font d’une 
véritable lave ; ce pavé eft fort commode pour les 
gens de pied , mais fort gliffant pour les chevaux , 
furtout dans les rues montantes qui y font en fort 
grand nombre , aulTi eft il très-ordinaire à Naples 
de voir des mules ou des chevaux de carroffe qui ne 
font point ferrés des pieds de derrière , & des roues 
de voitures qui n’ont point de cercles de fer $ on les 
défend même pour les gros chariots qui roulent dans 
la ville. 

L’officier de port appelé Portolano eft obligé de 
faire nettoyer les rues , & il reçoit pour cet effet 
au marché un droit appelé Jus délia pia\\a j cepen- 
dant les rues y font très-fales quand il pleut} elles 
ne font guère nettoyées que par les Mondeççari , 
qui vont ramalfer les immondices pour les porter 
aux jardiniers ; & elles font très-embarraffées par 
les échopes ou les petites boutiques. Le Portolano y 
qui devroit veiller à l’exécution des réglemens , 
s’en occupe peu , parce qu’il fait beau pendant une 
fi grande partie de l’année , qu'on eft peu incom- 
modé de la mal- propreté des rues. 

M. Grolley dit qu’il n’y a pas l’ombre de police 
à Naples } je ne fuis pas de fon avis : il n'y a point 
de lanterne la nuit pour éclairer la ville , mais il y 
a des réverbères devant les principaux palais } d’ail- 
leurs les lanternes allumées devant les madonnes , 
prefqu’à chaque coin de rue , fuffifent dans certains 
quartiers } cette dévotion diminuoit beaucoup } le 
père Rocco, Dominicain , l’a ranimée par fon crédit 
fur le peuple. Lçs sbires , chargés de veiller la nuit 
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à la fureté de la ville , font diftribués en vingt-deux 
efcouades , dont fept chaque nuit font la ronde à 
leur tour dans la ville 8c dans les fauxbourgs ; cha- 
que efcouade eft compoféc d’un capitaine de juftice 
avec un fubftitut, un caporal 8c*dix sbirres ; ils font 
commandés par un commiflairc appelé Scrivano , 
qui eft obligé de prendre avec lui deux bourgeois 
pour fervir de témoins dans les procédures qui fe 
préfentent à faire. 

Le Scrivano de la principale efcouade , laquelle 
eft appelée Sopraronda , eft chargé de diftribuer les 
lix autres dans les quartiers où elles doivent aller , 
fans qu’elles foient averties d’avance du lieu de leur 
deftination. Elles font obligées trois fois dans la 
nuit , favoir à quatre heures de nuit , à fept 8c à 
dix en hiver , de venir lui rendre compte de ce qui 
s’eft pafle : 8c fi l’on a arrêté quelqu’un , on le con- 
duit dès le matin chez le régent de la Vicairie. La 
ronde dure jufqu’à une heure ou deux avant le jour. 

Indépendamment de ces fept efcouades de sbirres 
qui s’appellent Guardie , il y a encore trois piquets 
d’infanterie , qui doivent faire la ronde chaque nuit. 
Ils font compofés d’un fergent , d’un caporal & de 
dix foldats fous la direction d’un Scrivano. 

Les commiiTaires ou exempts de police appelés 
Scrivani fe multiplient exceflivement ; il y en avoit 
jufqu’à cent & dix de mon temps , 8c le nombre 
n’en eft pas fixe j ils n’ont point de gages pour la 
plupart , mais ils font taxés pour chaque forte de 
crime qu’ils découvrent \ on a fouvent fufpeâé l’in- 
tégrité de quelques Scrivani , 8c j’ai ouï former des 
plaintes contre cette partie de l’adminiftration de 
la police ; on prétendoit que les filoux étoient d’ac- 
cord avec les Scrivani , 8c qu’ils n’étoient point 
allez punis \ mais en 1779 on a établi des commif- 
faires , Deputati , qui font des tournées la nuit , 8c 
rendent compte au Regente ; ils parviennent à la 
magiftrature par leur exactitude daqs ces fondions. 
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Les vols avec violence & les affaflinats font allez 
rares : le peuple de Naples a peu de befoins , St 
n’eft pas airez avide ou allez méchant pour expofer 
fa vie & fon repos par de grands crimes ; les Na- 
politains crient beaucoup , ils fe menacent conti- 
nuellement d’un ton à faire craindre pour leur vie , 
mais cela a rarement des fuites , ils font beaucoup 
de bruit & peu de mal , à moins qu’il ne furvienne 
quelque grand objet de rixe. Dans une occafion où 
il s’agit de fe difputer des viandes , on a ni -quel- 
quefois vingt perfonnes ailaflinées à coups de cou- 
teau $ & fur vingt allalîins à peine y en a-t-il un 
d’arrêté } cependant à Naples on tue moins qu’à 
Rome. 

Il y a dans Naples environ quarante mille La^a* 
roni , c’eft-à dire , gens pauvres , dont un grand 
nombre n’a point d’état , & n’en veut point avoir J 
il ne leur faut que quelques aunes de toile pour 
s'habiller , deux fols par jour pour fe nourrir ; 
plulieurs couchent fur des bancs quand ils n’ont 
point de lit , on les appelle même pour ce # la Ban- 
chitri ; la parelle les rend , pour ainfi dire , auflï 
Hoïciens que les grands y font voluptueux & re- 
cherchés. Ainfi les La^aroni travaillent à peine quel- 
ques heures dans la feinaine , le relie du temps ils 
ne font rien. C’ell fans doute un grand vice dans un 
état que cette foule de gens oififs 5 mais pour chan- 
ger le goût d’une nation , & en forcer le naturel 
pour lui donner de l’émulation , pour lui infpirer 
le goût du travail , & pour employer utilement 
tous les bras, il faut bien du temps & bien des 
foins $ il faut un projet fortement conçu, fuivi long- 
temps 8t avec vigueur, un prince qui réfidé & qui 
s’occupe de fon royaume } il n’eft pas douteux qu’on 
ne fît alors de grandes chofes dans le royaume de 
Naples ; la marine feule y offre tant de relTourqes , 
«lie peut occuper tant de bras, elle ouvre un fi 
•vafte champ à l’induftrie & au commerce, qu’on 
peut, tout efpérer de cette ville. 
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On ne doit pas être étonné que des gens de 
l’efpèce que nous venons de décrire foient men- 
teurs & trompeurs, c’eft ce qui fait le plus de tort 
à la réputation des Napolitains. 

En écoutant la converfation des Lazaroni, fans 
même entendre leur langage, on remarquera, dit 
M. de Saint-Non, que les mots Magnare , Bufcart 
( gagner adroitement) & Denari , font le refrain 
ordinaire de tous leurs difeours. 

La populace de Naples eft aifée à contenir mal- 
gré le nombre 5 il y faut cependant trois chofes , 
Farina , Furca , Fejiini , des provifions, des exem- 
ples de févérité,' & des fêtes ou fpedlacles. La 
cocagne étoit un de ceux que le peuple défiroit le 
plus $ mais depuis quelques années il a été fup- 
primé. Tous les dimanches de carnaval on élevoit 
untémple, ou bien un amphithéâtre , quelquefois 
une pyramide en bois avec décoration, garnie de 
haut en bas de pains, de volailles, de poilïons , 
& autres denrées que Tort abartdonnoit au peuple, 
à l’inftant du lignai que donnoit le canon du châ- 
teau-neuf ; les LazarOni les plus adroits grimpoient 
jufqu’aü fotnmet de ledifice , St dans peu de mP 
nutes, il ne reftoit plus rien. Il y en a une deP 
cription St une figure dans le Voyage pittorefque. 

Le cara&ère tranquille de ce peuple a bien pari! 
dans la terrible difette de Naples en 1764 •, on n’y 
vit pas la moindre émeute •, cependant les rues 
étoient remplies de malheureux, qiii mouroient ou 
de la faim, ou des maladies qu’entraîne la mau- 
vaife nourriture, 8t les magiftrats avoient d’autant 
plus de tort , qu’ils' avoient laifïe exporter des bleds 
en abondance quelques mois auparavant. 

Les vengeantes atroces , les jaloufies cruelles qui 
étoient fi communes dans les derniers fièéles, ne 
paroilfent plus aujourd’hui, du moins à Naples & 
dans les environs } les grands vivent en fociété avec 
la même liberté qu’à Paris, & le peuple s’eft huma- 
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ni lé à leur exemple : cependant les femmes des bour- 
geois aifés font encore dans l’ufage de ne fortir 
jamais feules à pied ; & il y a dans la baffe ville 
des maris qui mènent eux-mêmes leurs femmes à 
la melfe, 8c qui fe mettent devant elles fi on les 
regarde un peu trop} mais la jaloufie ne va pas 
ordinairemeift plus loin. On ne rencontre point au- 
tant qu’à Paris & à Londres , de ces femmes qui 
font la honte de leur fexe par leurs importunités } 
il eft vrai qu’il y a des indicateurs qui fe placent dans 
des endroits connus, comme auprès du théâtre , mais 
c’eft encore avec une efpèce de réferve ou de timi- 
dité , qui fait honneur aux mœurs & à la police de 
Naples } on les a profcrits plus févèrement encore 
depuis quelques années , 8c l’on a obligé les femmes 
publiques à fe retirer dans un quartier fixe, du côté 
du Serraglio 8c de Pontofcuro , dans le fauxbourg 
de Capoue, 

La multitude de gens oififs dans le bas peuple 
doit contribuer, aurtî bien que l’ardeur du climat, 
à rendre fort communs le libertinage St les mala- 
dies qui en font la fuite. Nous appelons en France 
mal de Naples , la maladie vénérienne , parce qu’en 
effet c’eft à Naples que les François la prirent. 
Chaque pays a donné à cette maladie le nom de 
ceux qui' la lui ont communiquée } les Flamands , 
les Hollandois, les Africains 8c les Mores l’appel- 
lent mal Efpagnol} les Portugais mal Caftillan} les 
habitans des Indes 8c du Japon l’appellent mal 
Portugais} les Perfans mal des Turcs}, les Polo- 
nois mal des. Allemands } les Mofcovites mal des 
Polonois: ces dénominations font voir l’ordre 8c les 
progrès que la contagion a fuivi}m^is les Allemands,, 
les Anglois, les Efpagnols 8c les, X u , rcs î l’appel- 
lent mal François, parce qu’ils prétendent l’avoir 
reçu de nous} les Italiens même lui donnent ce 
nom, parce que les François ont contribué beau- 
coup à le répandre en Italie, Le vailfeau de Chrifi-; 
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tophe Colomb, revenu en Efpague le 6 Mars 1493 , 
après la découverte de l’Amérique, fut la première 
caufe de cette maladie en Europe , du moins fui- 
vant un grand nombre d’auteurs} il infeéta le Por- 
tugal & l’Efpagne en moins d’un an , & les voya- 
ges qu’on fit les années fuivantes en Amérique ne 
firent qu’en augmenter les progrès (1). 

Ferdinand 6 t Ifabelle ayant fait palfer des trou- 
pes en Italie pour fecourir le roi de Naples contre 
Charles VIII, roi de France, en 1494, plufieurs 
Elpagnols qui fervirent dans cette guerre com- 
muniquèrent le mal à des femmes Napolitaines , 
qui en infeéfèrent les François de l’armée de Char- 
les VIII, & ces derniers l’apportèrent en France, 
où cette maladie fut nommée pour cette raifon mal 
Napolitain. 

La foule de peuple qu’il y a dans Naples fait 
qu’on y a des domeftiques à peu de frais , aulîï 
les maifons des gens riches abondent en pages , 
en laquais , en coureurs : il n’y a point de Dame 
qui , à la promenade, n’ait des coureurs ( volanti ) 
aux côtés du carrolfe } on recherche volontiers les 
domeftiques Milanois , comme fidelles & exaéfs , 
& les gens du pays n’en font que plus délceuvrés. 
Le goût du luxe y cft porté extrêmement loin j 
les marchands fe plaignent que la noblelfe ne paie 
pas , qu’il le trouve de très - .grands feigneurs qui 
n’ont fur ce chapitre ni délicatelfe ni honneur : 
mais il n’y a guères de pays où l’on n’en trouve 
beaucoup de cette efpèce. 

Les domeftiques , du moins en général , ne font 
point encore fur le pied d’aller mettre à contri- 
bution les étrangers auftîtôt qu’ils ont paru chez 



(1) Voyez Gonzalve Fernandez d’Oviedo , fommaire de 
l’hiftoire naturelle & générale des Indes Occidentales, & M.. 
Aflruc , Traité des maladies vénériennes. M. Sanchez a cepen- 
dant donné des raifons allez fortes de croire que cette maladie 
ttt plus ancienne. 
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leurs inaitres , comme cela fe pratique à Rouie y 
foit parce qu’il y a plus de richelfe à Naples , Toit 
parce que les étrangers n’y font pas en fi grand 
nombre ni aufli long - temps qu’à Rome 3 cepen- 
dant à Pâques, à la S. Martin, à Noël, ou quand 
la maîtreflë de la maifoii eft accouchée , ils vont 
faire des complimens , & on leur donne la manda-; 
mais beaucoup de gens s’en tirent pour deux car- 
lins , qui font feize fols. 

La fociété y eft extrêmement agréable, furtout 
parmi les perfonnes de la cour 3 les converfations 
y font magnifiques , on y fert des rafraîchillëmens , 
on y joue, &,l’on ne fait point payer les cartes 5 
les étrangers y font très-bien reçus , & y trouvent 
toute forte de plaifirs quand ils y font annoncés 
d’une manière diftinguée. La noblelfe y eft riche , 
magnifique , donne à manger plus que dans le 
refte de l’Italie , & vit d’une manière pleine d’ai- 
fance & d’agrément. Depuis le mariage du roi , 
les fêtes de la cour font magnifiques , le carna- 
val très-brillant , les mafcarades fort fingulières : 
on en fit une en 1778 pour repréfenter l’entrée 
du fultan à la Mecque j il y avoit quatre cent 
mafques , & toute la cour en étoit 3 les habits , 
les chars , la mufique , tout contribuoit à former 
une fête extraordinaire 3 on en a fait des gravures. 
Voyez le Voyage pittorefque de Naples, Tome I. 

Il y a deux fois la femaine un rendez-vous de 
la noblelfe, appelée Academia de Cavaglieri , où il 
y a de la mufique, où l’on danfe , où l’on joue, 
c’eft dans un des bâtimens nouveaux que l’on a • 
faits fur la place du palais. • 

Les chevaux & les voitures font un des prin- 
cipaux articles du luxe' napolitain : la noblelfe roule 
tous les jours pour en jouir, & pour en faire 
parade 3 on dépenfera dix louis par mois pour la 
table , & cent pour l’écurie. 

La manière de s’habiller eft la même qu’à Paris ^ 
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les Dames qui pafTent pour avoir le plus de goût 
font celles qui fe rapprochent le plus de nos ufa- 
gcsj une marchande de modes françoife étoit la 
plus accréditée de la ville ; l’on y g les nouvelles 
étoffes de Lyon prefqu’aufntôt qu’à Paris. 

Il y a peu de (igisbéature à Naples , les femme9 
de qualité vont affez indifféremment avec tout le 
monde , comme à Paris ; la liberté y eft même 
plus grande à certains égards , car il n’eft point 
contre l’ufage que les Dames aillent en vifïte 6c 
en converfation chez des Hommes qui ne font point 
mariés ; j’ai déjà obfervé que cela fe pratique éga- 
lement à Rome. 

Les Dames reçoivent les vifites 8c les compli- 
niens de leurs amis le jour de leur naifTance , 8c 
fouvent une amie donne une fête à celle dont on 
célèbre la nailfance. Elles reçoivent aufïî des vifi- 
tes le jour même qu’elles font accouchées , la tête 
fbrt peu couverte , 5 t fans prendre de précautions 
pour fe tenir chaudement ou pour ne pas être 
obligées de parler ; le climat fait qu’il n’arrive 
* aucun accident 5 on obferve feulement le premier 
ou le fécond jour de ne pas refter dans la cham- 
bre à coucher plus de cinq ou fix perfounes à la 
fois. . 

Les grandes maifons de Naples font très-riches; 
mais il y a des familles où les biens font fubfti- 
tués à l’aîné , cnforte que les cadets ont peine à 
fe marier , à plus forte raifûn les filles ; auifi dans 
une tnaifon noble où il y en a plufieurs, quelque- 
fois on n’en marie qu’une , 8c les autres font mifes 
dans les couvens dès l’âge de trois ans ; elles n’ont 
dans la fuite que la liberté de choifir la maifon 
où elles veulent s’engager; 8c l’habitude du cou- 
vent leur fait fouvent défirer cct engagement. Audi 
dans le feu{ couvent de Ste. Claire , compte-t-on 
plus de deux cent * religieufes , 8c à proportion 
dans beaucoup d’autres couvens. 
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On trouve à Naples des couvens pour tou* lei 
états , comme* pour les filles des marchands , les 
filles de docteurs , & le nombre de religieufes eft 
immenfe. 

La politeftè outrée qui va toujours en croiflant 
à mefure qu’on avance en Italie, eft à Naples au 
dernier période : tout étranger de quelque con- 
fidération eft traité d’excellence , du moins par les 
gens du peuple : un prêtre ôte jufqu’à fa calotte 
pour faluer une perfonne à qui il veut marquer 
des égards ; la payfanne la plus vieille & la plus 
laide s’appelle bel/a Donna , quand on lui parle , 
& cela ne fignifie que bonne femme : une chofe 
bien travaillée eft lavorata d'incanto , il y en a qui 
difent Jlravaganumtntc lavorata ; tout eft ainfi au 
dernier fuperlatif , & il femble qu’on ne s’y arrête , 
que parce que le langage ne fournit pas des exprefi- 
fions ultérieures. Au refte , c’eft un agrément de 
plus pour les étrangers, qui n’y étant point accou- 
tumés , font toujours flattés des propos obligeans , 
& à qui il n’en coûte rien pour payer de la même 
monnoie. 

On remarque chez les Napolitains un gefte par- 
ticulier qui eft agréable; il Ce fait en partant le 
revers des doigts de la main droite avec vîtefte 
fous le menton; il exprime la négation, comme 
notre gefte de tourner la tête à droite & à gau- 
che , mais il eft plus gracieux : il donne occafion à 
une femme de faire paroître une belle main , ou 
de faire briller un beau diamant : il eft auftî en 
ufage à Rome , où on l’a emprunté des Napoli- 
tains ; mais il eft peu ùfité dans les autres parties 
de l’Italie. M. Greùze trouvoit ce gefte fi piquant , 
qu’il l’exprima dans deux tableaux qu’il fit à Rome. 
Il y a des danfeufes qui introduifent fouvent ce 
gefte dans leur jeu avec toutes les grâces pofiibles. 
Le gefte napolitain vient du Levant , & il eft ufité 
dans toute la Turquie. 

Le 
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Le clergé de Naples eft en général fort régu- 
lier ; le cardinal Serfale , qui étoit archevêque 
en 1765, donnoit l’exemple de la régularité ,' bc. 
il l’exigeoit de fon clergé d’une manière édifiante : 
fon fucceffeur eft M. Filingieri. 1 

Je fais qu’il y a eu autrefois bien des aventnres, 
bien des défordres dans les couvens de Naples \ 
mais le goût des hiftoires galantes & des etifre- 
prifes romanefques eft fort diminué , depuis que 
l’on s’eft humanifé dans la ville, & que la jalôufie 
a fait place au goût de fociété \ il u’en eft pas 
encore tout -à- fait de même en Sicile. 

Quant à la dévotion du peuple, elle eft toute 
extérieure, démonftrative & incouféquente 3 ils 
alfaflineroient, le rofaire à la main \ il leur faut 
des fpeèfacles de dévotion pour les intéreffèr à 
la religion. Audi les fêtes , les ornemens des égli- 
fes , les repofoirs, les niches, les autels que l’on 
conftruit dans les rues , la crèche que l’on fait faire 
à Noël, les machines pour l’expofition du S. Sacre- 
ment, &cc. font d’une richede, d’une lomptuofité 
& d’une magnificence que l’on ne voit point ail- 
leurs. Les préparatifs d’une fête de faint durent 
quelquefois plufieurs mois , & coûtent autant que 
des fêtes qui feroient données par une grande ville 
dans des occafions importantes •, les illuminations , 
les feux d’artifices, les procédions , les fpeéïacles 
pieux , augmentent ces fortes de dépenfes , ôc elles 
reviennent chaque année. 

Les convois fe font avec la plus grande pompe , 
ainfi que les procédions. 

J’ai parlé de la procedîon fingulière des Bata- 
glini , qui fe faifoit de nuit la veille de la Pente- 
côte i il fe fait encore de ces procédions qui fout 
des efpèces de faintes mafearades, compofées d’une 
foule de pénitens qui accompagnent une énorme 
machine portée en grande pompe, garnie de mu- 
ficiens en habits de théâtre } & fuivie de tout ce 
Terne V. F. e 
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qui peut infpirer au peuple l'émotion & le refpeft 

pour les chofes faintes. 

Il étoit commun encore vers 1730, de voir un 
prédicateur quitter fon furplis ôc fa foutane , ou- 
vrir par derrière fa vefle, mettre fbn dos à nud, 
fe frapper avec une difcipline de fer, & traverfer 
ainfi toute leglife en continuant de fe déchirer au 
milieu du peuple qui fondoit en larmes. M. de Vou- 
gny vît faire au Père Cachiotti, mifïiounaire Jé- 
luite, le 25 & le 26 Septembre 1730, une fem- 
blable cérémonie à Naples , dans l’églife de Santa 
Anna del Pala[[o ; les fynodes ont profcrit ces 
pieufes comédies , & je n’ai pas ouï dire qu’il y 
en eût actuellement , fi ce n’elt peut - être dans 
quelques oratoires particuliers. 

La veille de Noël , on fe diftingue par la dévo- 
tion à la Vierge ; il y des madonnes dans prefque 
toutes les rues , & l’on tire des fufées devant cha- 
cune. On fait dans les maifons des crèches, Pre- 
fepi, pour lefquelles on dépenfe quelquefois jufqu’à 
foixante mille francs , & le peuple marque fa joie 
autant que fa dévotion ; des joueurs d’inftru- 
mens viennent de la Calabre , avec des mufet- 
tes, des guitares , des tambours - de -bafque, des 
crotales ; tout le monde danfè St chante plus 
qu’en tout autre temps ; on voit dans les rués des 
tas de viandes , & le peuple mange avec excès. 

Les Napolitains ont toujours le nom de Dieu à 
la bouche 3 per amor di Dio , eft leur expreflïon la 
plus familière 3 c’efl une fuite de l’efprit de déva- 
tion qui a toujours régné à Naples. 
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CHAPITRE XXIX. 



De la mujïqut & des Jpiâacles. 

La mufique eft furtout le triomphe des Napôli- 
tains , il (emble qüe dans ce pays-là les cordes du 
tympan foient plus tendues , plus harmoniques , , 

plus fonores que dans le refte de l’Eurôpe •, la na- 
tion même ell toute chantante } le gefte , l’infléxiou 
de la voix, la profodie des fyllabes , la convérfa- 
tion même , tout y marque 8c y refpire l’harmo- 
nie 8c la mufique ; aullî Naples eft -elle la Coures 
principale de la mufique italienne , des grands com- 
pofiteurs 8c des excellens opéra. Dès le commen- 
cement du fiècle , les Napolitains ont eu la pre- 
mière réputation pour la mufique, Porpora, Vinci, 
Léo, Scarlatti, Ce diftinguèrent par-dellus tous les 
autres muficiens. Durante parut enfuite , 8t il eft: 
regardé comme le chef de l’école de Naples. Ou 
compte parmi Ces élèves Pergolèfe , Piccini , Sac- 
chini , Tarfadellas, Guglielmi, Traetta, compo- 
liteurs les plus célèbres de notre temps J ils ont 
formé eux-même Anfofti 8f Païfieüo. On cortuoît 
également les noms de Corelli , Rinaldo, Jommelli, 
Duni, Galuppi , Pcrez , 8c autres compofiteurs 
fameux qui ont fait éclore à Naples leurs chefs- 
d’œuvres (1). M. Gibert , habile muficien Fran- 
çois , connu par Ces folfeges , 8c par les petits opér:t 
de la Sibylle, du Carnaval d'été, de la Fortunes 
au village , d’Apelle 8c CampaCpe , y a parte p!u- 
(ieurs années } il cultivoit la mufique dans la prr- 

(i) C’eft ce que dit J. J. Rondeau « dan9 le bel article d et 
ton di&ionnaire de mufique, au mot Génie : Vas, cours , volt 
à Naples , Sic. Voyet aufli V Hiftoire de la mufique & de fes effets , 
par M. Bonrdelot , 1726, a vol. in-12. & le grand ouvrage d» 

M. de U Borde : Ejfai fut la mufique , en 3 vol. iusp. 17#$, 

E e ij 
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mière école qu’il y eut ; il puifoit à la fource des 
muficiens dont on avoit befoin pour la France , & 
dont il faifoit des recrues de temps à autre. 

J’ai parlé des différens confervatoircs de Naples, 
où l'on élève des enfans dellinés pour la mufique : 
prefque tous les caftrats , ou Caftrati , qui chantent 
en Italie , font façonnés à Naples , parce que c’eft 
l’endroit où cette opération fe fait avec le plus 
d’adrelfe. Ces voix artificielles font fi eftimées en 
Italie , que les entrepreneurs d’opéra , quand ifs 
en trouvent de belles , les prennent à des prix c-xcef- 
fifs. Le malheureux appas du gain eft caufe que 
quelquefois des payfans ou des pauvres pères de 
famille, qui ont beaucoup de garçons, en facri- 
fient un : ils s’adreifent à quelque chirurgien pour 
faire l’amputation, & lorfque leurs enfans fout en- 
tièrement guéris , ils les font enterrer dans un de 
ces confervatoires , où ils font très -mal nourris, 
mais où l’on ne néglige rien pour leur apprendre 
la mufique. On leur préfente d’abord des inftru- 
mens de toute efpcce , on les éprouve & on leur 
apprend à jouer de celui pour lequel ils ont plus 
de difpofition : on leur montre auffi la compofition , 
& il eft d’ufage qu’ils ne fortent point de cès for- 
tes d’hôpitaux fans avoir fait la mufique d’une melfe. 
S’ils ont de la voix , on s’attache encore plus à les 
cultiver, parce que c’eft la partie la plus recherchée 
& pour laquelle on fe fait le mieux payer. 

Il eft défendu d’attenter à la virilité des jeunes 
gens dans les confervatoires \ mais on ne veille pas 
beaucoup à l’obfervation de cette loi quelquefois 
aufti les pères qui fe déterminent à cette opération 
retirent leurs enfans après qu’on leur a donné les 
premiers éléinens de la mufique, pour juger fi leur 
voix peut devenir plus belle , & après l'opération , 
ils les remettent au confervatoire , où l’on conti- 
nue leur éducation. Mais il arrive fouvent que l’o- 
pération , au lien de leur embellir ou de leur con- 
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ferver la voix, la leur fait perdre tout- à - fait ; on- 
prétend même que fur- cent à peine y en a- t-il un 1 
à qui elle réuffilfe parfaitement $ d’ail leurs , leut- 
voix eft fujette à fe perdre dans le temps de -fe 
mue, ou dans l’efpace de quelques années. par fe 
feul effet de l’àge. H femble qu'on autorife à Rcidie 
cette, forte de barbarie , en donnant à ces malheii^ 
reux, qui n’ont plus aucune reflource du côte de fe 
voix ,.là permilîïon de de fairè-prêtres : tnaisoqfnmd> 
fuivaut les canons ils fetoient irréguliers -sSls 
n’étoient pas entiers de tous>deurs membres, oti- 
prétetid qu’on y ajoute -une"* ‘formalite qui ferf- 
pour ainfi dire , de palliatif i "mais qui ne diminué 1 
pas l’indécence de cette pratique. ' i 
1 Lufage de cette opératioineft moins funefte â* 
la ville de Naplés qu’elle né' le feroit ailleurs : elle 
prive, l’état de bien- des fujets , mais on n’y fait- 
aucuné attention dans im pays où la populations 
eft immenfe en compaj-aifon du travail ; & l’état 
en profite d’ailleurs par d'avantage qu’if a 'd'être 
le féminaire des meilleurs tnuficiÿnsy & un foqd 
inépuifable d’excellente mufique pour tout le relie 
de l’Europe.' ; i -j - jikî • 

;; En effet , ces -Càjïrati fe rppandent for les théâ- 
très de -toute L’Italie, de l’Allemagne , de l’An- 
gleterre, de TElpagneç . l’on - eu fait- venir même" 
pour la chapelle du roi à Verfâillesv Parmi ces inu- 
ficiens, il y en a qui font fortune : Cuffarelli a 
fait bâtir un palais- à Naples avec cette infcrip- 
tion : Amphten Thebas , ego domum. Nous avons 
parlé- de Farinelli dans le Tome II. Albanèfe , qui’ 
fait les délices de Paris, eft de la Pouille, & c’eft, 
à Naples qu’il a été élevé. La répugnance- qu'eue 
les Italiens pour vies voix fortes & dures ^telles- 
que nos baffes- tailles & même nos hautes-contre, 
leur fait regarder comme néceffaire à leufs’-plai-L 
firs l-ufage-des Caftrati : il vaut mieux cependant 
pour la, nature humaine que l’op foit accoutumé, 
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comme nous , à trouver du plaifir dans les voix 
naturelles , mâles, éclatantes, 6c qui ont tonte 
leur force ; .c’eft l’habitude feule qui décide des 
plaifirs ; la nôtre eft plus heureufe , 6c nos plaifirs 
plus. . naturels. 

«> II , y. a cinq théâtres à Naples ; celui de S. Char- 
les , Celui des Florentins , le théâtre neuf, celui 
dé S. Çarlino, qui eft fur la place où l’on joue 
des opéra-bouffons , &C le théâtre del Fondo. 

Le .-théâtre de S. Charles eft prefqu’attenant 
au palais ; 6c c’eft de tous les théâtres modernes 
de l’Italife le plus remarquable par fa grandeur; 
il a été fait. à-peu-près dans le goût de celui de 
Turin, fur les déduis d’Ametraniÿ 8c fous: la èon- 
duite de ce Carafale , dont nous avons parlé à 
l’occafion de Capo di Monte. Le bâtiment a deux 
Qént foixante-dix pieds fur cent 6c huit , il eft’ 
remarquable par la beauté de la charpente; il com- 
munique au palais du roi, qui peut y venir à cou- 
vert. Le public y arrive par de grands efcaliers 
fort commodes , 8c de beaux corridors ; le par- 
quet a foixante-fix pieds depuis le théâtre juf- 
qu’aux loges , 8c autant de largeur ; l’ouverture du 
théâtre a près de cinquante pieds de largeur ; il a 
autant de hauteur, 6c cent' quatone pieds de pro- 
fondeur j avec une rampé douce dans le fond pour, 
y faire monter des chevaux. *'■>■> , 

: La forme de la faHe èft celle d’une raquette 
ou fouftlet , efpèce de demi-cercle dont les côtés 
font prolongés en ligne droite en fe rapprochant 
jufqu’à l’ouverture du théâtre ; elle a foixante-fix 
pieds de hauteur , le plafond eft de niveau , conf 
truit en bois. Il y a fix étages de loges , qui font 
allez grandes pour qu’on puiffe y jouer 6c y rece- 
voir: des vifites ; on compte vingt-quatre loges dans 
le premier rang , 6c vingt-fix dans les autres ; aufli 
cette fallecft fi grande 6c fi haute, que l’on perd 
beaucoup du chant; le théâtre n’a pas d’avant- 
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fcène , mais le bord avance vers la falle par une 
portion circulaire. 

On a beaucoup embelli cette falle pour le ma- 
riage du roi : outre les dorures & les peintures , 
le devant de chaque loge eft garni d’une glace 
d’environ cinq pieds de long fur deux de hauteur. 
Il y a fur le devant une girandole à deux bougies , 
que l’on éclaire lorfque le roi vient au fpe&acle le» 
jours de gala. La cloifon qui fépare les loges a 
fur le devant une glace d’environ quatre pieds de 
hauteur, fur huit à dix pouces de largeur'; lot A 
que tout eft éclairé, cette falle a un air de magni- 
ficence qui étonne. La loge du roi eft en facJe , 
& occupe l’efpace de trois loges , des prerrâères 
& des fécondés. 

On eftime la recette totale de l’opéra fur ce 
théâtre , d’environ cent mille livres ( 1 ) , & cepen- 
dant il y a des aâreurs à qui l’on donue jufqu’à 
dix-huit mille livres d’appointemens. ^ 

Il y a dans les trois premiers rangs quatre-vihgt- 
quatre loges qui appartiennent aux principales 
familles de Naples j elles les ont achetées , & ne 
peuvent y renoncer fans la permiflion du roi ; mais 
indépendamment de la première finance , on paie 
chaque année à l’entrepreneur mille quatre cent 
vingt-quatre liv. pour les premières 8 1 fécondés 
loges , & neuf cent quatre-vingt-cinq liv. pour les 
troifièmes ; il peut tenir douze perfounes dans 
chaque loge. 

Dans les trois autres rangs de loges , il y en a 
quatre-vingt-dix qui Ce louent. > • 

Comme il y a un revenu certain , les entrepre- 
neurs étoient moins intérelfés à attirer le public, 
en augmentant la dépenfe } auftî depuis quelques 
années , on a rétabli la régie de l’opéra pour le 
compte du roi } c’eft M. le Picq , danfeur du roi , 

fi) Elle eft fix à fept fois pins forte à Paris, & l’on y jouç 
trois ou quatre fois plus. 
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qui en , ..-a la direâion. Il y a un magiftrat chargé 
de veiller à la police des fpeéfacles , & dont la 
jurifdiàHon s’étend fur les aéteurs 6 c' les fpe&ateurs, 
& même fur .les auteurs. n 

Les places du parterre , la Flatta , dans lefquel-l 
les pu elt alîis comme au théâtre françois . depuis 
iy8z , .oe coûtent que vingt-lix fols, & les abon- 
ueméps du premier & du fécond rang font d’une 
Doppia-j ou de dijj-neuf liv. pour yn opéra qui a 
douze on quatorze repréfentations. Il y a près de fix 
cent,|perfonues aftifes commodément au parterre. 
.jC’eft, ordinairement le 4 Novembre, jour de la. 
fêtÿj.du . roi d’Efpagne, que l’opéra recommence y 
i[ y^ { quatre' opéra chaque aimée, de douze ou; 
quatorze repréfentations chacun Si. cela dure juf-, 
qu’aq, mois de Septembre. 7 : jj n ci : . . 

Les principaux compofiteurs, de Naples étoient 
de mprç temps, Piccini , Sacchioi, FranCi di Maio,, 
Trajetto, Guglielmi, CafFaro, Ferradini, Jumella. 
Lp partie dramatique des opéra italiens répond 
trèf-h‘Çû. à la beauté de la muiique, furtout dans, 
les pôp.nes d’Apoftolo Zénot & deMétaftalio; ce 
dernier, eft le plus recherché , & il n’y a point 
d’année où l’on ne mette de nouvelle mufique fur 
quelques -uns de fes poèmes , parce que lesmufi-, 
ciens -font beaucoup plus communs en Italie que 
les grands poètes , 6 c qu’on veut , en fait de mufi-I 
que, vng variété continuelle (1). • • t 

Mitaftafio compofoit avec une extrême facilité , > 
il étoit fertile en inventions dramatiques; fouvent 
l’aâion de fes pièces eft double , mais il làcrifioit. 
la règle d’unité aux agrémens de fon poème & 
aug befoins du. théâtre; il entendoit très-bien l’ap- 
pareil du fpe&acle ; il favoit y introduire d’une) 
façon naturelle les combats , les triomphes, les 
fêtes , & tout ce qui peut en augmenter la magni- 

(r) tieir opçra in muGca, trattato del Cav. Ant. Planelli 
deil’ ordine Gierofolim. Napoli 177*. 
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ficence. Enfin , il y a beaucoup de force d’expref- 
fion & de fer.fibilité dans fiss opéra. 

-' Il a fu emprunter des anciens & des modernes 
tels que Corneille , Quinault, Racine , Crébiilon, 
les fujets , les fituations , les penfées dont il avoir 
befoin ; quelquefois il lui a fallu deux tragédies 
pour en faire une , comme on en peut juger par le 
dernier aéte d’Olimpias, ainfi que Térence avec 
deux comédies de Ménandre en avoit fait une feule; 
nfiàw il rend fupérieurement tout ce qu’il appro- 
prié^ & le réfultat va toujours à fon but. Àuflî 
plufieurs auteurs François ont imité Métaftafe ; il 
îéroit à fouhaiter que ceux qui travaillent pour 
Fopéra françois y pu i(â fient fouvent , comme 
Poihfinet a fait en fe fervant d’un auteur italien 5 
pour l’opéra d-’Ernelinde. Le ftyle de Métaftafe 
eft coulant, vif, fententieux , rempli de_ penfées' 
ingénîeufes , mais ipielquefois un peu recherchées ; 
c’eft le défaut- du pays. Ses vers fiant harmonieux^ 

' & faciles , fes peintures fouvent magnifiques ; l’hé-t 
roïfiiie même s’y ■ trouve avec toute fa dignité : il 
faut voir le reproche que Caton fait à Céfar: AtriU 
tant u la vita , ou celui- de Thémiftocle à fon fils :* 
Non tanta ancvr, non tanta , .1 

Ainfi^lon peut dire en général que 1 -opéra- d’Ita-- 
lie ; elt parfait y'-foit ppar la mufique , foit pour les 
paroles ; il n’en étoit paside même des autres par-' 
lies du fpeétacle , danfes , décorations , habilie-J 
mens ; tuais depuiS'i^^ on a peïfeéfioflné -beau- 
coup Ces différentes 'parties ; Bibiena à Turin , &" 
Joly à Naples, fe font diftingués pour la décora- 
tion : ' les habip à Naples font de }a plus grande 
richeifc , Si M. le Picq a mis la danfo fur- le me^f 
leur pied. '* ' » 'ï v . v. •; r .: - . . 

* J’ai vu l’opéra n’être compofé que d’environ' üne^ 
deini-douzame de perfonnes , & il n’avoit point 
cette majefté , cet appareil de chœurs , & de fêtes 
en chants & en danfes qui fe trouve dans 1er 
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nôtres s niais a&uellement on m’aflure qu’il n’eft 
pas rares de voir deux ou trois cent aéfeurs ou figu- 
rans fur le théâtre. L’orcheftre eft plus nombreux 
& plus varié que le nôtre , parce que les muficiens 
ne font ni rares , ni chers en Italie , celui de Na- 
ples renferme cinquante violons, deux clavecins y i 
&c. & perfoqne n’y bat la mefure. Les belles : 
voix fepaient à un prix exorbitant, & cela non- 
feulement en Italie, mais enEfpagne, en Portu- 
gal, en Allemagne. On emploie dans un opéra: 
trois ou quatre voix de delliis , femmes ou caftrats , 
avec une voix naturelle d’homme, qui ait un ttnore , 

( c’eft la haute-contre frauçoife ) pour faire le rôle 
de roi. Les. voix de balTc n’y font pas en ufage ,; 
«lies font rares* & peu eftimées , l’on ne s’en fort 
que dans certaines farces , où le rôle comique eft . 
pour l’ordinaire une balTe. .... ô j‘i 
: Cet ufage d’avoir cinq voix de defTus , & feule-, 
ment une haute-contre , fans aucune voix de baflç , 

K roduit une monotonie pour les compoliteurs , &c 
1. Piccini s’en plaint beaucoup : l’oreille eft fati- 
guée par cinq voix femblables , qui veulent chan- 
ter toutes dans le même genre, & prefque toujours 
dans le genre de Bravoura , qui eft contre la 
nature, & qui ne convient qu’aux oi féaux. La haute- 
contre a même encore cette prétention -, c’eft prof- 
tituer un bel art par une véritable dépravation 
de goût. : •> „ .d*..;;. , \ -j 

Les chanteurs François tâchent d’exprimer le fen- 
■timent avec pureté , en fuivant la note , quoiqu’ils 
aient le défaut de forcer $ les Italiens avec leur bro- 
derie dénaturent jufqu’au récitatif, qui devroit être 
f^jourç fimple. , . 

J’ai dit que le ttnore des Italiens étoit la haute- 
èsontre des François. ; du moins les tenori n’en dif- 
féreroient prefque pas s’ils vouloient chanter fans 
faire les finges des caftrats , par la quantité de rou- 
lades Sf. de broderies qui défigurent l’ouvrage des 
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compofiteurs. Le tenore va de ut à fol en pleine 
voix , & jufqu’à re en fal[etto ou fauflet : notre haute- 
contre , ordinairement après le fol , monte en pleine 
voix jufqu’au fi b } au lieu que le tenore , après le 
, entre dans le faulTet ; mais cela n’eft pas fans 
exception : Babbi montoit jufqu’à ut eu pleine voix, 
de même que Caribaldi, jufqu’à l’âge de. quarante- 
huit ans. Amorevoli, qui étoit un peu plus ancien, 
alloit jufqu’à re. A Paris , Geliot avoit la même 
étendue qu’Amorevoli , & Legros avoit celle des 
deux premiers \ ces qualités de voix dans tous les 

S ays font très-rares : Lainez va jufqu’au la forcé. 

.oulTeau jufqu’au la b un peu forcé'* Dufyenoy juf- 
qu’au fol forcé *, tous ceux qui ont fuscédé à Le- 
gros , font obligés de crier» pour’ arriver au ton 
de la haute-contre , excepté Roulïeau \ mais il a 
le timbre plus petit. Ainfi Geliot & Legros auroient 
été appelés tenori , & non pas contraire , quoiqu’on 
ait coutume de traduire ce’ mot par haute-contre. 

Les contralti font des voix de femmes en fécond 
de(Tus,qui vont depuis la jufqu’à ut en pleine voix, 1 
& jufq’en fa en faulfet; au lieu qUe l’étendue ordi-' 
ziaire des voix de femmes' emdefTüfc'eft. depuis re 
jufqu’en mi en pleine voix , 8i jufqu’en ut en fauifet. 

Les callrats qui ont la voix de fofrani ou delTus' 
ont la même étendue que les femmes 3 d’autfes 
font des contralti , ou féconds defliis : nous en avons 
beaucoup à Paris parmi les chanteufcs des chœurs } 
on les met fouvent à l’uni /Ton des - , hautes-contre , 
mais on ne les fait jamais chanter feules. Ces voix 
ont été quelque temps recherchées en Italie : Regi- 
nelli , vers 1730 , ■& Baalardo , vers 1745 , eurent 
de la célébrité *, mais ceux qu’on a vus depuis 
étoient médiocres , & l’on n’etl emploie que rare- 
ment pour les fpeâacles. : 

Ce que j’ai dit des voix de femmes n’eft pas 
fans exception. La Gabrielli allbit depuis fi b juf- ' v 
qu’en ut de pleine voix , & jufqu’à fit en fauflet ; 
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cette étendue eft très-rare, fa voix l'étoit égale- 
ment pour la plénitude , l'égalité, la fouplelîe & 
la legéreté ; cette voix étoit faite pour être au- 
deliiis des rofTignols ; elle a gâté les chanteufes d’Ita- 
lie , qui toutes ont voulu l’imiter. La Baftardclla a 
eu cependant encore plus d’étendue , car elle avoit 
deux uotes de plus en-bas & deux en-haut; c’étoit 
une voix pleine , mais inégale : quand on l’enten- 
doit fans la voir, on croyoit entendre trois voix 
différentes. Ce qu’elle avoit d'admirable , c’étoit 
un faulfet depuis fol jufqu’en la , & dans ce fautlct , 
elle faifoit des roulades légères & admirables ;mais 
dans le medium & le bqsj, fa vpix étoit rétive. Après, 
cette digrefllon fur la comparaifon des voix, je 
reviens aux .adieurs de l’opéra eu Italie. 

Occupés uniquement de leur mufique & du goût 
du chant , ils paroiffent peu appliqués au talent de 
la déclamation,- & leur jeu m’a paru mauvais en 
comparaifon .-du nôtre; quand on voit une a&rice 
comme Mlle. Arnoux ou Mlle. S. Huberti dans 
Didon, l’on pourroit fe palier des paroles qu’elles, 
chantent, tant il y a d’exprefîion dans leur jeu;: 
je n’ai riçn^vu qui en approche dans les opéra 
d’Italie, mais; Jçs, Italiens trouvent que notre jeu 
eft outré &. hors de la nature. . • 

Les grands aéteurs en Italie, les virtuofi du pre- 
mier ordre , ne fe donnent pas la peine de jouer 
toujours eux-triémes ; quanti ils le font , c’eft quel- 
quefois d’une façon très-familière & très-peu ref- 
peélueufe pour les fpe&ateurs ; ils faluent les per- 
fonnes de leur connoiftance , même au milieu de 
leur jeu , fans crainte de déplaire, au public , dont 
l’indulgence autorife cet abus ; ou peut aufîi l’at- 
tribuer au peu d’attention qu’on donne au fpec- 
tacle , où l’on fait un bruit infupportable dans le 
parterre où l’on eft aflis , foit dans les loges : la 
préfence du roi diminue quelquefois cet inconvénient. 
La Gabrielli , 'qui brilloit à Naples en 1765 , 
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paffoit pour la plus belle voix de l’Italie ; elle avoit 
été quelque temps à Vienne, d’où elle fut obligée 
de fortir; elle étoit demandée , en 1765, à Péters- 
bourg, à Berlin , à Gênes , à Parme , à Florence, 
mais fes conditions étoient fi exorbitantes , & elle 
setoit rendue fi difficile, qu’elle avoit fini par refter 
à Naples , où elle vouloit Ce repofer cette année-là. 
Elle portoit à Ton côté , comme un titre d’hon- 
neur, les chiffres en diamans d’uu jeune gentil- 
homme qui lui plaifoit , & qu’elle aimoit fans in- 
térêt. Au refte , il n’eft pas permis à Naples d’en- 
tretenir publiquement les aCtrices, ni même d’aller 
fur le théâtre à l’heure du fpeCtacIe ; fi on a une 
fille entretenue, on fait pour elle beaucoup moins 
de dépenfe que l’on n’en fait à Paris. ACtuelle- 
ment la Balducci paffe pour la plus belle voix, 
comme Marchefini parmi les caftrats. 

Les danfes étoient à Naples une des parties foi- 
bles de l’opéra , mais qui fe perfectionnent de jour 
en jour, comme je l’ai déjà dit ci-delfus. La danfe, 
en Italie, confifte fouvent en des ballets & des 
pantomimes , qu’on donne dans les entr’aétes , & 
qui font peu relatifs à la pièce. Ce font, par exem- 
ple , des bergeries , des danfes de matelots ou de 
Chinois; les danfeurs y font en petit nombre; les 
danfeufes gui danfent feules . y mettent le plus de 
mouvement & d’efforts qu’elles peuvent , fouvent 
jufqu'à s’exténuer; car les Italiens n’ont de goût 
que pour la danfe haute & pantomime, qui eft 
accompagnée de pas extraordinaires, de contor- 
fions & de tours de force , dont on fait en France 
moins de cas que de la plus belle danfe terre-à- 
terre -le Veftris , & Mlle. Hennel, ou de la danfe 
remplie de grâce de Mlle. Guimard. J’ai ouï dire 
que les danfeurs italiens étoient venus en France 
s’y perfectionner ; mais de retour en Italie , ils 
n’ont pu faire goûter notre genre gracieux. Ponr 
amufer en général les Italiens , il faut quelque 
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chofe de grotefque $ il n’y a que l’étonnante légè- 
reté de d'Auberval qui pourroit leur faire aimer 
le gracieux de notre danic. Il y a cependant de 
bous danfeursen Italie qui la préfèrent à tout autre , 
mais ils font obligés de l’abandonner pour plaire 
au plus grand nombre. 

Les Italiens aiment à voir parodier notre danfe 
ainli que nos ufages. J’ai ouï raconter que dans l'in- 
termède d’un grand opéra, on avoit introduit un 
danfeur vêtu comme l'étoit notre Dupré , quand il 
enchantoit la cour 8c la ville, 8c portant comme 
lui une longue perruque : le linge de Dupré com- 
mença par exprimer une danfe gracieufe $ enfuite , 
précipitant fes môuvemens , il pafla à une efpèce de 
fureur, pendant laquelle faifant beaucoup de fauts 
8c des cabrioles , il fit tomber fa perruque par 
terre , 8c acheva fon entrée tête nue , en affeéfant 
de temps en temps des pofes d’une ou deux mefo- 
res , pendant lesquelles il développoit toutes fes 
grâces apprêtées. Ce lazzi parut délicieux ; ou 
difoit au parterre : Ecco corne balla Dupré , il piu 
famofo ballerine» de' Francefi. 

Cependant les danleurs Italiens regardèrent les 
nôtres comme leurs maîtres (i): prelque tous les 
pas de la danfe portent en italien la même déno- 
mination qu’en françois , les terminaifons n’en font 
pas changées } & cela vient de ce que nous fouî- 
mes en quelque forte regardés comme les créateurs 
de cet art , dont nos maîtres de ballets ont formé 
les pas 8c les definis , 8c dont ils ont entièrement 
perfectionné le goût ( 2 ). 

(t) Traité hiftorique de la danfe, par M. de Cahuteo, 1754, 

3 vol. in - iz reliés en un. 

(î) La feule chofe étrange & ridicule que l'on put leur 
reprocher, c’étoit l’ufage de danfer avec des masques : j'étots 
étonné que les grâces & les foccès de M. d’Auberval n’culTent 
pas rendu infupportable pour le public le déguifement hideux 
& choquant de nus autres danfeurs ; mais actuellement en a 
quitté l’ufsge des masques. 
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On affujettit les danfeufes à porter des caleçon* 
comme chez nous $ les a&rices même ont la gorge 
couverte, mais c’eft avec une gaze légère qui ac- 
cufe le nud , & ne rend pas l’habillement moins 
agréable. 

Voilà en abrégé ce que l’opéra italien fuivant 
moi a de beau , & ce qu'il a de foible par rap- 
port au nôtre. M. Burney , dans fon voyage d’Ita- 
lie , s’eft plaint de mes jugemens , fon trudadeur 
allemand a pris ma défenfe. 

Tlatro NUOVO , le théâtre neuf, eft près de 
la rue de Tolède , fon étendue eft beaucoup moin- 
dre que celle de nos falles de Paris. O11 y joue des 
opéra bouffons, acconipagnés de ballets & de pan- 
tomimes , qui font toutes en a&ion & fouvent 
très -bien compofées ; ce fpe&acle tient même 
pendant l’été , & lorfque le théâtre^S. Charles 
eft fermé. 

Tlatro de’ Fiorentini , théâtre où l’on donne 
auffi des opéra bouffons , quelquefois des comé- 
dies , comme celles de Goldoni , & de quelques 
autres Napolitains , on y joue même des tragédies 
françoifes. La falle eft petite , elle a quatre rangs 
compofés chacun de quinze loges ; fa forme eft 
dans le goût des nôtres. 

Le théâtre del Fonda a été bâti en 1779, vis-à-vis 
la porte du château neuf, à l’endroit qu’on appe- 
loit Place Françoife. 

Celui de S. Carlino eft fur la place appelée 
Largo del Caftello , on y donne des pièces pour 
le peuple, qui aime mieux polichinelle qu’Ariftc, 
& l’on y joue fouvent deux fois dans la foirée : 
d’abord à vingt- deux heures pour ceux qui font 
obligés de rentrer de bonne heure, 5 t enfuite à 
une heure jufqu’à quatre heures d’Italie. 11 y a 
maintenant à chaque théâtre une troupe fixe & 
permanente. 

Tous les Ipe&acles de Naples jouent le famedi 
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& le dimanche, parce que ce fout les jours où la 
peuple y abonde. Ils prennent encore chacun un 
autre jour de la femaine , comme le mercredi ou 
le jeudi ; il n’y a que le vendredi où l’on donne 
relâche au théâtre en mémoire de la paffion de 
Notre Seigneur. 

Naples eft la feule ville d’Italie où l’on voit des 
moines au fpeâacle , quoique rarement & comme 
à la dérobée ; à Rome ils fe contentent d’aflifter 
aux répétitions ; à Naples , les moines jouent même 
des comédies chez eux; on en joue atdli dans les 
inaifons particulières, ce font fouvent des impromp- 
tus : le goût de l’imitation & le talent de contre- 
faire , qui eft naturel aux Italiens , fe trouve fur- 
tout à Naples ; les farceurs y excellent comme 
leurs ancêtres , Attllani & Ofci , qui étoient en 
polfeftion « .ami fer le peuple de Rome ; les Atellani 
habitoient là où eft Sant’ Arpino , près d’Averla. 
Dans le bas âge , ce fut encore au royaume de Na- 
ples que fe rendirent célèbre Pulcinella , qui étoit 
un payfan bouffon de l’Acerra , Giangurlo & Ce» 
viello , qui étoient de la Calabre , Spavitnto , qui 
jouoit le faux -brave Napolitain; ces noms font 
reftés attachés à des caraâères comiques , fur les 
théâtres d’Italie. Nous parlerons de la comédie 
plus en détail à l’article de Venife. 



CHAPITRE XXX. 

’ . .C* *'['• .. ' . ’ , ‘ ' 

i Des fciences & des arts. 

Naples fut autrefois plus célèbre qu’elle ne l’eft 
aéhrellement pour les fciences & pour les lettres : 
Cicéron & Séneque appeloient cette ville la mère 
des études. On y a vu fleurir en divers temps beau- 
coup de grands hommes , qui n'étQient pas nés 
. • - dans 
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dans cc-tte ville , tels que Virgile qui étoit de Man- 
toue, TiterLive, Sénèque, Claudien ; & dans la 
quatorzième fiècle , Bocace qui étoit Tofcanj Sc 
Pontanus , ne à Cerreto dans TUmbric. 

Il y a eu auiïi d’illuftres Napolitains : Varrort, 
cité par S. Auguftin , de Civit. Dei , Ï.. XV , C. 8. , 
parle d’un mathématicien célèbre , appelé Dio , 
Neapolites. Ovide né dans une ville du royaume de 
Naples , à Sulmona , dans l’Abruzze citérieure mé- 
ridionale, à trente lieues à l’eft de Rome & au 
nord de Naples. Il mourut en Hongrie en revenant 
de Ton exil l’an 17. Voyez l’Encyclopédie de Paris 
au mot Sabarie. On croit que Ton e&ih vient de ce 
qu’il aroit été témoin d’un incefte dans la famille 
d’Augûfte j on difpute fur le lieu de cet exil. L’o- 
pinion commune eft pour l'embouchure djtDniefter, 

- longitude 49 degrés ,’ latitude 46 degrétJVMâis le P. 
Bofcôvich , dans fon voyage de Conftântinople , 

( Lauzanne 1773, pag. zoo ) dit que c’eft à Baba- 
dagh , longitude 45 degrés , latitude 45 degrés , 
ou 75 lieues plus à l’occident, & il y a près de-là 
une ville à'Ovidia. O11 citeedcore, comme né dans 
le royaume , Stace , (Publius Papinius Statius) 

E oëte qui fut célèbre à Rome , fous le règne de 
lomitien , dont Ju vénal fait l’éloge , & dont il 
nous refte un poërne de la Thébaïde , ou de la 
guerre des deux frères, Etéocle & Polinice , roi9 
de Thèbes. 

Dans les temps d’ignorance , le royaume de 
Naples fut diftingué par defl’us tous les autres , les 
Bénédictins du mont Calïîn &c d’Otrante -nous con- 
fervèrent la plupart des auteurs elafliques. L’école 
de Salerne fit fleurir la médecine ; les pande&es 
de Juftinien furent trouvées à A-malfi ; c’eft à un 
habitant de la ibême ville , Giovanni Gioia , ou 
Gaia qu’on a attribué l’invention de: la bouffole j 
du moins il s’en fervit des premiers pour naviguer , 
vers l’an 1300. Les Siciliens eurent des pcëtcs , 
Tome V. . F f 
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même avant les Provençau du moins va. a 

Pétrarque. 

Dans le treizième fiècle , André d’Ifernia fut 
appelé levangélifte du royaume & le patriarche 
des Feudiftes. 

Barthemï, de l’ancienne & noble famille de Ca- 
.poue, doéleur & protonotaire du royaume fous. 
Charles II , étoit fait , fuivant l’expreflîon de ce 
prince , pour gouverner les nations. 

Le roi Robert le Sage , protégea lés lettres , il 
fit lui-même en vers latins , un traité des vertus 
morales , qui a été. imprimé avec les œuvres de Pé- 
trarque. Sous fon règne vivoit Barlaaino , religieux 
de la Calabre , qui enfeigna le grec à Pétrarque , 
& fut enfuite évêque de Geraci. 

, La reine Jeanne 1 , mife à mort en 1382, élevée 
à la cour du roi Robert , favorifa aufli les gens de 
lettres, & fpécialement Boccacc. 

Antonio Bologna ouPanormita, jurifconfulte 8 c 
poète célèbre vers 1451, étoit de lamaifon Beccarelli 
de Bologne y, mais il étoit né à Païenne : il fut cou- 
ronné comme poète par l’empereur Sigifmond , 8 c 
fec rétaire d’Etat du roi Alphonfe I,. les ducs de 
Palma & les princes de Camporeale en, defcendent. 
Voyez Paolp Jovio , cap. 12. Elogi Jiculi di Girol. 
Ragu^a. 

Pontanus vivoit dans le même temps 5 ils furent 
les premiers qui formèrent des afTemblées littéraires 
à Naples , tandis quePomponio Leto de Salerne eu 
formoit à ; Rome : on cite même l’academia Anto- 
niana , établie par les foins de Panormitanus , 
comme la première qu’il y ait eu en Italie. 

Apollolo Zeno dit que dans le feizième fiècle 
il y avoit tant de bons poètes à Naples , que l’oq 
fit plufieurs volumes en ralfemblant les pièces dé- 
tachées les plus remarquables ; plufieurs femmes 
fe diftinguèrent parmi, les poètes. 

. Vittoria Colonua , fille de Fabrizio Colonua , 
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grand connétable du royaume, 8c femme de Fer- 
dinand d’Avalo , marquis de Pefcaria , capitaine 
général de Charles-Quint, fit beaucoup de chan- 
fons. Tullia d’Arragona , Coftunza d’Avalo , du- 
chelfe d’Ainalfi , 8c Laura Terracina , ont lailfé 
des poclies. 

Eu 1550 , Alexandre Spinello fit une tragédie de 
Cléopâtre , fur le modèle des tragédies anciennes. 

Il y eut vers ce temps- là des poètes illuftres à 
Naples , tels que le Talfe, Sannazar 8c Coftanzo, 
8c plufieurs hiftoriens diftingués. 

Angelo di Coftanzo fit une hiftoire du royaume 
de Naples , à laquelle il travailla pendant cinquante- 
trois ans , 8c qui fut imprimée en 1581 à Aquila , 
mais il eft encore plus connu par fes poëfies. Il 
naquit à Naples en 1507, 8c il y mourut vers l’an 
159° (1). Crefcimbeni voulant donner une idée des 
plus beaux fonnets italiens dans tous les genres , 
choifit tous fes modèlqp dans Coftanzo : voici le 
premier qu’il cite pour le genre majeftueux. 

Nell’ afljdio crudel , che l’empia forte 
Mi tiene a tal, che l’ai ta imprefa io lasce 
Benche tnanchi la vifta , onde fi pasce < 

Per gli occhi , non pero l’aima è men forte. 

Perché le viene ogn’ hor per altre porte 
Qiiell’ immagin gentil, che dalle fasce 
Le diede il ciel per cibo , onde rinasce 
In lei’l vigore, e fprezza ogn’ hor la morte. 

■ Nè iniidie umane mai , nè cafo avverfo 
Potraano avéré in lei cotanta forza 
Ch’ ella fi renda e ch’ habbia a mutar verfo: 

Che quanto dell’ inferma afflitta feorza 
Di fuori abbatte il mio deftin perverfo 
Tanto dentro ihpenher falda , e rinforza. 



(1) V. Giornale de ’ Letterati d'Itnlia. Tom. I. p. Z04. Cref- 
einlbeni , Tom. II. & VI. Le Rime d' Angelo di Coftanzo Cavalière 
Nafoletuno , fefta ediziene in Faiova 1750, I8S pag. in-12. 

Ff ij 
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Apres avoir rapporté ce fonnet comine un modèle 
dans le genre fublime , il en propofe un du même 
auteur: Quar.do al bel volto d'ogni gracia adorno , 
comme un modèle pour les beautés poétiques $ & 
celui qui commence par ces mots , Mentrt a mirar 
la vcra ed infinita vojlra beltà , &c. dans un genre 
plus fimple. Le fonnet , Poichè voi ed io varcate 
avremo fonde , lui fert d’exemple pour le concours 
fingulier des idées $ 8c cet autre , Alpejlra , e dura 
felce , onde il facile d'amor , dans le genre de la ten- 
drelfe fimple 8c naturelle (i). 

Pour les fciences , on cite un grand nombre d’au- 
teurs connus dans le feizième fiècle. 

Auguftin N'iphus , philofophe 8 C médecin de 
Suelfa , ancienne ville du Labour , 8c dont il*ell 
beaucoup parlé dans les auteurs. 

Lucas Gauricus , philofophe 8c aftronome , qui 
fit beaucoup de traduédions eftimées. 

Bernardino Telefio j de Gofenza , qui en écri- 
vant contre Ariftote , commença d’écarter le pré- 
jugé des écoles. 

Marco Aurelio Severino di Tarfia* médecin célè- 
bre, qui profeffa l’anatomie 8c la chirurgie à Naples. 

Luigi Lilio, ou Aloïfius Lilius, de Calabre, au- 
teur de la forme aélueile du Calendrier Grégorien 
8c des cpaéles. 

Jofeph d’Auria , Napolitain , 8c Fabrizio Mor- 
dente , de Salerne , mathématicien de l’empereur 
Rodolfe II. 

Jean-Baptifte Porta, grand phyfiçïen, dont nous 
avons parlé ci-defius j on prétendoit qu’il avoit la 
pierre philofophale 5 il fit aufiî des tragédies 8c des 
comédies en 1560 $ il forma à Naples une acadé- 
mie des fecrets de la nature. 



CO IbelC ifloria délia volçar poefia , fcritta da Giovan. ALria 
CrèfcitnbtKÎ , volume Jefto. Au refte, on reproche à cet auteur 
de n’avoir pas le goût le plus parfcit dans fes jugemens , & 
d'avoir loué quelquefois des chofcs médiocres. 
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Fabio Colonnq , célèbre botanilie, qui a donné 
fou nom à une plante fort connue , Valeriana 
Columnœ j Ferrante Irnperato ( 1 ) , célèbre natii- 
ralifte. 

François Fontana , 'donna en 1646 des obferva- 
lions agronomiques très-curieufes. 

Jean Alphonfe Borelli naquit en 1608 , au châ- 
teau de l’Œuf, où fon père 8c fa mère étoient 
enfermés j il donna des éditions d'Euclide, d’A- 
pollonius, & d’Archimède \ il publia, eu 1 666, 
fa théorie des Satellites 3 en 1667 , un ouvrage 
fur la force de percullion 3 en 1670 , une hiftojfe 
de l’éruption de l’Etna arrivée *rt 1669, & un 
traité du mouvement produit par la gravité : . il 
mourut le 31 Décembre 1679. Son ouvrage célè- 
bre De motu anïmalium , ne fut imprimé qu’après 
fa mort , il a été réimprimé à la Haye en 1743 , 
avec des diflertations de Jean Bernoulli. Nous avons 
parlé de Borelli daris le Tom. II. 

Capua, mort en 1695 , donna un ouvrage rare, 
intitulé Parère , fur l’incertitude de la médecine , 
& un traité delle Mofete. Je pourrois citer beaucoup 
d’autres Napolitains connus dajjs l’hiftoire litté- 
raire (1) , mais je paffe à ceux de notre temps. 

Les gens de lettres ne font pas, ce me femble, 
en aulïi grand nombre à Naples „qu’à Rome, 8c 
même dans d’autres villes d’Italie , à proportion 
du nombre des habitans j il y_a peut-être moins dc- 
mulation que d’efprit} les études n’y ont pas été 
foutenues , encouragées , récompenses ; ajoutons 
à cela que l’on imprime peu , parce qu’il n’y a 
pas allez de commerce de librairie , 8c que par 



(l) IJloria naturale di Ferrante Irnperato Napolitano , 1 599. 
Venetia 1672. in-Folio. 

(?) IJloria dello ftudio di Napoli , Paolino I7Ç?. ï vol. in-4. 
Bihliotl'cca Napolctana di Niccolo Toppi colle adiitioni di Lio- 
ftardi Nicodemo 1683. Vite de gli ferittori Salentini , Galatini , 
Çofentint , &p. 

F f iij 
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conféquent les favans ont peu d’occafions de fe faire 
connoître dans les autres pays 5 d’ailleurs il faut 
de la patience pour faire des livres, & il y a dans 
ce beau pays plus de vivacité que de patience. La 
ville de Naples a été furnommée Otiofa , comme 
on le voit dans Horace & Silius Italicus , parce 
qu'en effet la chaleur du climat , la fertilité de la 
terre , & 1’indiffcrence de fon gouvernement ont 
toujours contribué à rendre les Napolitains indo- 
lens. Cependant il y auroit fallu d’autant plus de 
ligueur, que la chaleur du climat éloigne davan- 
de l’application & du travail ; d’ailleurs, l’é- 
tude &: la icieiîce y font encore méprifées par la 
nobleffe plus qu’en France, où l’on trouve même 
encore ce petit refte de l’ignorance barbare du 
moyen âge : j’ai vu cependant à Naples des gens 
de lettres diftingués dans chaque genre: j’ai déjà 
parlé du prince de S. Severo , # en donnant la déf* 
cription de fon palais } on auroit eu de la peine 
à trouver ailleurs un prince, peut-être même un 
favant de profeffion , plus habile dans la phyfique 
& dans les arts. 

M. Mazocchi^ chanoine de Naples , étoit un des 
plus favans hommes de l’Europe, il eft mort en 
1771,' âgé de quatre-vingt fept ans \ perfonne ne 
s’eft acquis une plus grande réputation que lui dans 
les langues orientales & dans les antiquités facrées . 
& profanes ; fon ouvrage fur les tables d’Héraclée 
eft rempli d’érudition, celui qui eft intitulé Spici- 
legium Biblicùm , parut en 1762 & 1766, il con- 
tient les plus lavantes diifertations fur l’Ecriture 
Sainte , îk il eft trop peu connu parmi nos théo- 
logiens. Je vis avec latisfaébion ce refpeftable vioil- 
lard parler des fciences & des favans qu’il avoit 
connus, sintérefler encore aux nouvelles littéraires, 
montrer plus de vivacité & de mémoire qu’on ne 
peut en efpérer dans un corps afîbibli par un âge fi 
avancé. On trouve l’hiftoire de fa vie , & le cata*; 



. 
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Iogue de .Tes ouvrages à la tête du premier volume 
de Tes QEyvres pofthumes, donné en 177Ï par M. 
l’abbé Gaëtano Migliori. 

M. Giacomo Martorelli étoit un favant du même 
genre; il a publié deux volumes in- 4 0 . pleins d’éru* 
dition , de' Fenici e dtgli Euboici , & deux volumes * 
fous le titre de Regia theca calamaria ; il a fpécia- 
lement étudié les antiquités des environs de Naples , 
il eft mort depuis peu, & M. Criftiani a écrit fa vie. 

Le père de la Torre étoit aulli dans un autre 
genre l’un des favans qui faifoient le plus d’hon- 
neur à la ville de Naples, il eft mort au mois de 
Février 1782; il étoit de l’ordre des Somafques, 

& connu dans toute l’Europe par fon favoir en 
mathématiques , en phyfique, en hiftoire naturelle 
& dans toutes les .parties de la philofophie & des 
arts ; c’étoit lui qui foutenoit le plus à Naples le 
goût de la phyfique & de l’obfervation ; il a publié 
un grand cours de phyfique en italien ôt en latin , 
qui a été réimprimé plufieurs fois; fon hiftoire du 
Véfiive contient une foule d’obfervations , jointes 
à la meilleure phyfique. Il étoit fort occupé en 1765 
à faire des lunettes d’approche, qui par la combi- 
naifon de différentes lentilles, planes d’un côté & 
convexes de l’autre , produifoient un meilleur effet 
que les lunettes ordinaires; il avoit fait venir aufti 
de Londres à grands frais la flint glajje , appelée 
communément cryftal d’Angleterre, pour faire des 
lunettes acromatiques, dont on voit depuis quelques 
années des effets fi finguliers (r). 

• Le père de la Torre avoit fait aufti d’excellens 
microfcopes, avec de petites gouttes de verre d’un 
foyer très-court , fondues au feu de lampe fur du 
tripoli fin calciné : il a donné les détails de fa mé- 


(1) M. Dollond à Londres s’eft principalement lignait dans 
ce genre d’ouvrages , & nous avons d’cxcellens mémoires fur 
ce fujet de MM. Clairaut, d’Alembert & Klingcnftirna , du 
père Boscovich & dn père Pezenas. 

F f iv 
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thode dans,, le premier volume du Recueil d’ob/èr- 
vations microfcopiques \ les derniers objets dont il 
s’étoit occupé, St qu’il me fît voir, ctoient les yeux 
des mouches qui font des polièdres, compciés cha- 
cun de trois à quatre mille facettes, dont chacune 
eft entourée d’un triple vailfeau fanguin. Les orga- 
nes de la génération des mouches : la femelle intro- 
duit un orgaue dans le mâle , qui la ferre avec trois 
mufcles, St qui introduit à fon tour les organes 
fécrétoires par lefquels une mouche répand cette 
gomme qui lui fort à s’attacher St à dormir contre 
la glace de miroir la plus polie. C’cft avec ces 
petits globules de verre dont je viens de parler , 
qui groliilfent deux mille fois le diamètre d’un objet, 
que le père de la Torre étoit parvenu à confidérer 
ces corpufcules, 8t à les fuivre dans leurs derniers 
détails. , 

Le’duc de Noia, de l’illuftre maifon CarafFa , 
étoit connu par un mémoire fort curieux fur la 
tourmaline, pierre fingulière, qui devient éleétrique 
lorfqu’on la chauffe, fèmblable à la pierre de Cey* 
lan , dont il eit parlé dans les mémoires de l’aca* 
démie pour 1717. Il avoit fait lever un plan de 
Naples St de Ce s environs, en trente - cinq feuilles, 
dont j’ai parlé. Il avoit auflî un cabinet de médail- 
les de la grande Grèce , de pierres gravées , de 
vafes de Campanie, St d’autres curiolités : il cil 
mort depuis quelques années. 

M. Serrao étoit le plus célèbre médecin de Na- 
ples ; il avoit donné fur le Véfuve un ouvrage très- 
ellimé , mais dans lequel il s’étoit borné principa-. 
lement à l’éruption de 1737. Nous avons encore de 
lui un ouvrage fur la tarantule , dont je parlerai 
dans le volume fuivant, des deferiptions d’animaux, 
un recueil d’opufcules, &c. 

M. Sarcome venoit de donner fur l’épidémie de 
1764 , un ouvrage en deux vol. in- 8°. dont j’ai 
ouï dire beaucoup de bienj il a fijit de plus cjÇ3 
pièces de théâtre, 
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M. Cirîllo, profeireur de botanique, étoit occupé 
avec le père de la Torre à faire des expériences 
de phyfique & des obfervations d’hiftoire naturelle. 
Il a donné des inliitutions de botanique j il defti- 
noit très-bien, & c’étoit un des phyliciens les plus 
diftingués de Naples. 

M. Fafano donna en 1765 une relation de la 
maladie épidémique de 1764. 

On ne peut parler de phyfique fans citer avec 
éloge Mlle. Mari-Angela Ardinghelli , qui dès fa 
première jeunelle s’eft faite connoître par les talens 
les plus marqués & par les connoiil'ances les plus 
rares j iflne d’une famille noble & diftinguée , ornée 
de toutes les grâces de fon fexe, elle y joint une 
modeftie fimplc & aifée qui l’embellit aux yeux 
de ceux qui la voient. Elle eft connue dans la répu- 
blique des lettres par les ttaduéhons italiennes 
qu’elle a données des ouvrages anglois de Haies , 
le plus grand phyficien de. l’Angleterre ; mais fa 
. modeftie l’a empêchée de donner au public des 
chofes qui n’appartenoient qu’à elle : elle eût écrit 
d’ailleurs bien davantage, fi fon cœur auftî eftima* 
ble que fon efprit ne l’eût obligée de fe livrer 
aux foins qu’exigeoit tute mère déjà âgée , & de 
la foulager dans les affaires domeftiquesde fa fa- 
mille. Mlle. Ardinghelli eft à ' la tête des femmes 
illuftres qui font en Italie la gloire de fon fexe. 
C’eft auftî à elle que M. l’abbé Nollct a adrefté 
une partie de fes lettres fur l’éleéfricité :> depuis mon 
voyage elle a époufé M. Crifpo, juge de la Vicairie. 

La princefle de Colombrano étoit une autre dame 
aulfi diftinguée par fon favoir que par fa naiflance, 
très-verfée dans la phyfique , & qui étoit en cor- 
refpondance avec beaucoup de favans en Europe^ ; 

Sabatelli étoit un habile aftrouome, dont on peut 
voir des obfervationç dans les mémoires de l’aca- 
démie pour 1760. • . . 

Nicolas di Martino étoit maître de mathémati* 
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ques du roi de Naples, il a donné au public plufteurs 

ouvrages de fciences; il eft mort en 1 769. 

Pierre di Martino, fon frère, s’étoitfait connoître 
aufti par des livres de même genre, il eft mort 
également. 

M. Palmieri étoit auteur d’un ouvrage eftimé fur 
l’art de la guerre : Rijlejjioni critiche full' arte délia 
guerra , di Giufeppe Palmieri , Tenente Colonello e 
Sergente maggiore del reggimento di Calàbria ultra . 
1761 , deux vol. in- 4 0 . 

L’abbé Antoine .Genovèfe étoit regardé comme 
un des plus grands philofophes de notre fiècle : on 
a de lui un cours de métaphyfique , de très-beaux 
ouvrages fur la théologie, la morale, fur le com- 
merce, fur les grains, & autres objets utiles. C’eft 
le premier qui ait traité de l'économie politique. 
Il eft mort en 1770,: on a fait un recueil de fes 
lettres familières , qui font remplies de jugement & 
«à’efprit. 

Le marquis Galliani , ( Berardo ) dont on a une 
traduftion de Vitruve, avec des notes très-eftimées , 
étoit frère de M. l’abbé Ferdinand Galliani , ci- 
deyant fecrétaire d’ambaflade à la cour de France , 
qui faifoit les délices des fociétés de' Paris, par la 
vivacité de fon efprit , la variété de fes connoiflan- 
ces, & les faillies de la critique la plus agréable; 
& celui-ci a donné un ouvrage fur le commerce 
des bleds. Il eft actuellement à Naples, où il eft 
regardé comme un des plus beaux efprits & des 
meilleurs écrivains de l'Italie; il étoit occupé en 
1781 d’un grand ouvrage de droit public. 

M. Pafquale Carcani étoit le principal réda&eur 
du grand recueil des antiquités d’fferculanum ; il 
étoit employé auflî dans les bureaux du marquis 
lanucci, ce qui l’empêchoit de s’occuper entière- 
ment d’érudition. 

Le père. Gennaro Sanchez de Luna , Jéfuite , a 
écrit fur l’érudition grecque. 
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Le père Negri, Barnabite, eft connu par Ces com- 
mentaires fur l’hiftoire eccléfiaftique de* Tornielli. 

M. Damian Romano étoit un jurifconfulte diftin- 
gué par Tes écrits , ainfi que M. Carlo Franchi , 
mort en 1769. 

M. Cirillo étoit aufli un très-bon jurifconfulte , 
il a donné le Code Carolin $ il étoit très-verfé dans 
les langues : il avoit même fait des Comédies qui 
avoient eu du fuccès. 

Le marquis Tanucci , que nous jvons cité comme 
miniftre, pouvoit être mis aufli au nombre des écri- 
vains diftingués : on a de lui des diflertations en 
matière d’érudition & de jurifprudence, qui avoient 
commencé fa réputation , & qui avoient fait con- 
naître au roi de Naples fes talens pour le gouver- 
nement \ il a donné l’exemple rare d’un homme de 
lettres , qui fait pafler tout d’un coup de la tran- 
quillité de fon cabinet aux embarras de l’adminif- 
tration, fans s’y trouver déplacé, &ila montré par 
une heureufe expérience combien il y a de rapport 
entre ces deux genres d’occupations. 

D. Gaëtano Filingieri a donné un livre très- 
eftimé fur la fcience de la législation , en quatre 
volumes } on le compare à l’efprit des loix. %• 

Pour la jurifprudence, on cite encore MM. Ferrari, 

Rofini , Tofcani, Lupold, Smurrsglia, & le comte 
de Caftellamonte. Pour la théologie , le père délia. 
Croce, Auguftin déchaufle , théologien & prédi- 
cateur. M. Conforti , & les pères Felice Maria & 
Bernardo Maria Griacco , Capucins. Pour l’hiftoire 
morale , M. le duc Sforza , M. Peliccia , M. Cape- 
celatro & M. Murena. 

C’eft furtout pour l’érudition & l’antiquité que 
l’on trouve à Naples des perfonnes très-diftinguées:' 

M. Nicolas Ignarra, digne fuccefleur de Mazocchi, 
eft auteur d’un excellent traité : De Palceflra Nea- 
politana commentarius in infcriptionem Athleticam , 
îïeapoli , anno 1764, dettclam ; 17 70, in- 4 0 . Il a 
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publié une dilfertation qui eft un chef - d’œuvre : 
D' infcriptione Grœcà Heracleœ , in magna Grœcia , 
anno 1763 repertâ , fchidiafma. On a encore de lui, 
Vetujli epigrammatis tn marmore fcalpti , Neapoli 
nuptr tjf'ojfi , editio altéra accuratior , j 7 59, ûj-4 0 . 
Alexii Symmachi Ma^ochii ri ta , 1771, ûj- 8°. lia 
donné une nouvelle édition de l’hymne à Cérès, 
attribué à Homère , nouvellement découvert à Moi- 
cou par M. Mathæi , & publié à Leydc par M, 
Ruhnkenius, avec de favantes remarques j il y a 
encore plufieurs* autres ouvrages favans de M. 
Ignarra. 

M. Diodati a donné la vie de Martorelli, & un 
favant ouvrage de Chrijlo grœct loquente , 1767, où 
il prouve que le grec étoit la langue familière de 
Jéfus-Chrift St des Juifs de Ton temps : M. de 
RoflijàParme, a combattu ce fyftême. . 

M. Signorelli a donné en 1777 une excellente 
hiftoire des théâtres : Storia critica de' teatri anticki 
t moderni , libri III , del Dottor D. Pietro Signorelli. 
In Napoli, 1777 : cette hiftoire critique eft pleine 
de goût & de réflexions judicieufes. 

Le marquis de Caldefera , fous le nom de Ler- 
cata, a donné un calcul chronologique de l’antiquité 
du monde ; M. Masdea , des thèfes fur l’érudition 
grecque & hébraïque ; M. Majorani a écrit fur l’a- 
griculture des anciens 3 M. Migliori eft un favant 
antiquaire de Naples : mais il y -en a un çuflï à 
Reggio qui mérite d’être cité; c’eft M. Jofeph Mo- 
rifani, auteur d’un excellent ouvrage, intitulé : Inf- 
criptiones Reginœ , dijjertationibus illufiratœ. Neapoli 
1770, in-4 0 . 8 1 d’un autre, intitulé : Jofephi Mori- 
fani Metropolitanae Reginœ Ecclefiœ canonici , de Pro- 
topapis & Deutereis Grœcorum , fi» Catholicis eorum 
Ecclefiis diatriba. Neapoli i j 6 8, in-4 0 . • 

M. Hamilton, envoyé d’Angleterre à Naples , 
avec qui je fis le voyage du mont Véfuve , avoit 
une c ollediion précieufe de' vafes ëtrufques , les uns 
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en nature, les autres deffinés d’après les originaux, 
en diflérens endroits : ce cabinet a été transporté 
en Angleterre , mais il y en a encore deux collée- 
tions à Naples. Il y a de ces vafes qui font admira- 
bles pour les formes ; j’en remarquai un qui por- 
’toit des caraôères grecs , ce, qui pourroit faire 
foupçonner que beaucoup de ces vafes ont réel- 
lement une origine grecque , 8c la beauté de leur 
forme femble auftî l’indiquer •, mais il y avoit 
beaucoup de chofes à expliquer en faifant graver 
ces figures : \ 1 . Hamilton les a publiées avec les 
explications, en 1767 8c 1775? en deux volumes 
in folio , dont M. Dancarville a été l’éditeur; nous 
avons aulfi de M. Hamilton un grand ouvrage 
fur les volcans, Campi Phhgrœi , en 1 volumes 
in folio ; les planches de ces deux ouvrages font 
enluminées. 

M. l’abbé Ciro Saverio Minervini a donné divers 
ouvrages fur l’antiquité, l’érudition , la législation 
8c l’hiftoire naturelle ; il a un cabinet d'hiftoire 
naturelle , entr’autres une belle collc&ion de mi- 
néraux : il a aufli une collection de médailles. 

Il y a des cabinets de médailles à Naples , chez 
le baron Rdnchi, le prélat Calefati , 8c M. l’abbé 
Galliaui. 

M. Bafià prépare le catalogue des manuferits de 
la bibliothèque de S. Jean de Carbonara, 8c la 
traduction du commentaire cTHermias fur le Phè- 
dre de Platon , avec le texte 8c des notes. • 

M. Secondo a donné la vie de Juler-Céfar inti- 
tulée : Storia dtlla vita di Caio Giulio Cefare , trotta 
dagli autori originali , da Giuftppt Maria Secondo. 
lu Napoli, 1776, 3 vol. in- 8°. c’eft le meilleur 
ouvrage qu’on ait fait fur ce fujet. 

M. Paul Moccia , profefleur au college royal , 
a fait des épîtres lâtines , 8c un auvrage fur pro- 
fodie grecque ; c’eft lui qui a la propriété fingulière 
de furnager à l’eau , fans jamais pouvoir y enfou- 
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cer , à raifon du tiflu plus adipeux & plus cellu» 
leux que celui des autres hommes. 

M. Diego Colao Agra a donné des recherches 
philofophiques fur les langues. 

Le père Bertoîa a publié un bon ouvrage fur 
la littérature allemande : Idea delta poefia Alemanna 
Napoli , 1779, deuk vol. in-8°. où il a fait con- 
noître les meilleurs poètes Allemands , & traduit 
eu vers leurs plus beaux morceaux. 

M. Michel Torcia , bibliothécaire à S. Salva- 
dore , a traduit de l’anglois l’état préfent de la na- 
tion Ângîoife de M. Grenville ^ il a donné un éloge 
de Métaftafe en 1771, où il y a des chofes har- ’ 
dies contre les Anglois & contre des gens célè- 
bres j il a publié une relation du tremblement de 
terre de 1783, & une relation des fouilles faites 
en Sicile par le préfident Airoldi , &c. 

D. Francefcantonio Grimaldi, avocat , a donné • 
des ouvrages d’érudition. , 

M. Soriq a traduit l’hiftoire de Mahomet .II , de 
M. Guillet. 

La phyfique & les mathématiques ont befoin 
d’être encouragées à Naples : mais l’académie des • 
fciences &. belles-lettres , établie en 1779 , eft 
déjà fur un' très-bon pied : il y a vingt penfionnai- 
res , le préfident fera toujours le maggiordomo 
maggiore \ c’eft actuellement le prince de Bel- 
inonte , M. Macédonio en eft vice-préfident. Les 
revenus de l’académie font de quinze mille ducats ; 
le roi a aflïfté à des aflemblées, ôt l’on y a lu 
des mémoires intéreflans. 

On penfe à établir un jardin de botanique , un 
laboratoire, un cabinet d’hilloire naturelle , un 
obfervatoire , pour lequel on a déjà les inftrumens 
des Jéfuitesau Gefu Vecchio ^ ainfi il y a lieu d’efpé- 
rer que Naples fera bientôt , pour les fciences , au 
niveau des plus grandes capitales II y a un petit 
cabinet d’hiftoire naturelle au collège royal de la 
Nunziatella. 



Digitized by Google 



Voyage en Italie. 4 463 

D 4 Giufeppe Poli , phyficien , mathématicien 8c 
poète , eft profeffeur de phyfique expérimentale 
à l’univerfité 8c l’académie des cadets ; il a donné 
un excellent cours de phyfique, il a voyagé très- 
utilement en France, en Angleterre , en Hollande; 
il en a rapporté les meilleurs inftrumens de phy- 
fique 8c les plus belles pièces d’hiftoire naturelle ; 
il a par exemple les coquilles trouvées par M. 
Banks, dans fon voyage autour du monde avec 
le capitaine Cook , les armes , les habits , 8c les 
meubles des habitansde Taïti 8c de la nouvelle 
Zclande. M. Poli eft un des académiciens les plus 
zélés, les plus inftruits , je dois ajouter, qu’il eft 
des plus obligeans. 

M. l’abbé Vito Caravelli a publié un grand cours 
de mathématiques, 8c les trois premiers volumes 
d’un traité complet d’aftronomie. 

M. l’abbé Marzucchi eft un habile profeffeur de 
mathématiques. 

M. Barfaloni a écrit fur la méchanique , M. Mat- 
téi fur la phyfique de l’artillerie. 

M. Lamberti fur la mefure des voûtes. M. Gof- 
fredo 8c M. Carletti fur l’architeéhire. 

«M. Scalfatti a décrit les opérations militaires 
.que le roi fit exécuter par fes troupes en 1774 . 

M. l’abbé Pacifico eft très-verfé dans les mathé- 
matiques; mais il cultive encore l’hiftoire natu- 
relle , 8c il a un jardin de botanique , le feul que 
j’aie vu à Naples. . " . .. .. 

. M. Mufcio eft- un phyficien eftimé , de même 
que M. Pigonati , 8c M. de Bottis , qui a écrit fur 
le Véfuvg. 

. Pour la médecine , je citerai d’abord D. Giov. 
Vivenzio médecin de la reine ; il a un beau cabi- 
net de phyfique, pour lequel il a fait venir des 
inftrumens. d’Angleterre : il demeure dans le palais 
du roi. 

. D. Jofeph Vaïro, bon profeffeur en chimie. 
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M. Cotugno, anatomille célèbre, il a données 
ouvrages fur la cyatique nerveufe & fur un nou- 
veau conduit rie l’oreille ; Tes ouvrages font cités 
par M. Ferber. 

M. Troja a donné des diirertations neuves & in- 
térelîantes fur plulicurs objets d’anatomie & de 
médecine. 

M. Niccolo Andria a écrit fur les eaux minérales 
& fur l’air fixe. * ' . 

M. Füippo Baldini fur les bains froids , fur les 
odeurs. 

M. Nolani, fur la ciguë. 

MM. Ruberto, Sernicola, 'Zacchiroli , ont écrit 
fur la médecine ; M. Ferrara fur les morts fnbites. 

Don Louis Tortora , chirurgien de Naples , a 
fondé une penfion pour entretenir à Paris un élève 
en chirurgie , choift par les profelîeurs de médecine 
ou de chirurgie , dans l’univerfité de Naples. Il y a 
aufîi aux Iucurables plufieurs profeifeurs qui enfei- 
gnent aux enfans de la maifon les'différentes par- 
ties de la médecine. 

Il n’y a pas autant de poètes à Naples qu’il fem- 
bleroit devoir s’en trouver dans la partie la plus 
animée de l’Italie ; cependant on en cite plufieurs. 
On parloit furtout, en 1765 , de Madame Corilla ,. 
célèbre improvifante ou improvifatrice ( Madaltna 
Mortlli , de PiJIoia ). . 

Il y avoit aufîi un jeune improvifateur nommé 
Cafparino Molle , qui , dès l’âge d’onze ans , avoit 
ce genre de talent, à un degré éminent, & qui* 
l’a encore aâuellement. M. l’abbé Louis Serio a 
fait aufîi l’étonnement de Naples, comme impro- 
vifateur; il eft poète de la cour, & profefTeur d’élc- 
quence à l’univerfité. 

Il y a parmi le peuple des gens qui improvifent 
dans le langage du peuple T & ce jargon a de la 
grâce: des gens d’efprit s’en font fervis , & ont 
fait meme des traduéiions d'Homère , de Virgile-, 

du 



Digitized by Google 



Voyage en I.t a l i e. 465 
du TafTe , en idiome populaire, comme Mondon- 
ville avoit fait un opéra languedocien , & la Mo- 
noye des noëls bourguignons. 

J’ai oui citer M. le duc de Belforte comme un 
de? meilleurs poètes de l’Italie. M. Vefpafiani fit 
imprimer à Paris, en 1768 , un Omaggio poetico , 
fait pour le mariage du roi de Naples , par M. de 
Belforte, avec une traduction françoife , & l’on 
en fit un grand éloge dans les journaux : M. Vef- 
pafiani difoit que dans le genre d’Anacréon & de 
Pindare , l’auteur avoit hérité de la lyre de Chia- 
brera } qu’on voyoit dans fes ouvrages l’efprit de 
Politien , la majelté & l’harmonie du Taltè , la 
noble facilité de Métaftafe , & qu’il n’y avoit point 
d’épitalame au-deflus de la fienne. 

Don Emanuel Campo Longo , profelfeur de bel- 
les lettres , a donné divers ouvrages très-eftimés : 
il excelle à imiter le ftyle des auteurs Latins & Ita- 
liens, comme on le voit dans fon ouvrage intitulé , 
il Proteo. Il a donné divers poèmes : la Polifemeide , 
la Galleide , le Smanie di Pluto ; la Mergellina , ou- 
vrage fur la pèche , en vers & en profe, à l’imi- 
tation de l 'Arcadia de Sannaza'r ; il a auflî publié 
des fermons de carême. 

Les autres poè'tes dont on parle actuellement à 
Naples font , MM. Cappelli , Gajone , Mauro , Pa- 
padia & Mattéi j celui-ci non-fèulement eft un 
poète fort eftimé , mais il a donné des traductions 
en vers & en profe. M. Planelli a écrit fur l’opéra. 

Madame la duchefTe de Vaftogirardo, de la mai- 
f( 3 n Piccolomini , demeuroit à Naples , mais elle 
étoit de Sienne j je l’ai ouï citer comme la Sapho 
de notre fiècle j elle a fait imprimer des poëfies. La 
princelfede Recco , auflî aimable que fpirituelle &c 
enjouée , me fit voir auflî de fort jolis vers de fociété 
quelle avoit faits fur fa vie & fur celle du duc de 
S. Nicolas. 

Le génie des Napolitains eft très -porté à l’enthou- 
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flafme & à la vivacité poétique : j’ai vu par exeflt^ 
pie un ouvrage du, père Biagio Caputi , Orato- 
rien , qui l’annonce bien dans le titre , comme 
, dans l’exécution : Ejîajie rapimento fopra la Luna , di 
Archerio Fil<>feno , poema , 1763. 

Les Ar rs n’ont pas été aufii cultivés à Naples 
' qu’à Rome & à Florence \ les vice- rois n’y ont 
jamais excité beaucoup d’émulation ; il n’y a eu 
que le génie naturel de cette nation pleine d’efprit , 
qui quelquefois s’eft fait jour à travers les obfta» 
clés , & produit des perfonnîiges diftingués. 

Le cavalier d’Arpino , ou le Jofepin , Jofeph- 
Céfar d’Arpinas , fut le plus ancien des peintres 
dej-éputation qui fe diftinguèrent à Naples. Il naquit 
en 1560 à Arpino dans la terre de Labour ; il fut 
réduit par fa pauvreté à fèrvir des peintres qui tra- 
.vailloient au Vatican ; mais le Pomeranci , qui lui 
reconnut des talens , l’employa dans divers ouvra- 
ges à Monte-Cavallo & au Capitole, & c’eft-Ià 
que fout fes pljk< beaux ouvrages. Il vint en France 
en 1600 ave^le cardinal Aldobrandin', légat du 

S ape , à l’OQpfion du mariage de Henri IV avec 
larie de Médicis : .le roi lui fit des préfens confi- 
dérables , & le créa chevalier de S. Michel } c’eft 
pourquoi il eft connu fous le nom du cavalier 
d’Arpino. Ses principaux ouvrages à Naples foi .i 
la facriftie & la coupole des Chartreux. Il mourut 
à Rome en 1640. 

L’Efpagnolet , Jofeph Ribera , naquif à Barletta 
en Efpagne en 1589, fuivant d’autres, à Gallipoli 
dans la province de Lecce en 1593. Il travailla 
prefque toujours à Naples 5 il a été regardé comme 
lé plus habile peintre qu’il y ait eu dans cette ville, 
& il y mourut en 1649. Ce, peintre n'éft point 
connu en France pour ce qu’il eft. « Je croyois , 
» m’écrit M. de Seine , que cet artifte ne s’étoit 
» occupé qu’à peindre des natures hideufès , tel- 
1 . » les que des SS. Jérômes , que l’on rencontre 
» dans prefque tous les cabinets en France , même 
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» dans beaucoup de villes d’Italie ; mais Jorfque 
» je fus aux Chartreux à. Naples , je fus agréable- 
~>> ment furpris de voir que cet artifte étoit .digne 
» d’aller de pair avec les plus grands maîtres pour 
» la beauté du cara&ère , du ftyle , du deflîn 8c 
» de l’exprelTion ; il a fu réunir les plus grandes 
» beautés de l’art avec l’imitation de la nature 6c 
» la noblefle , quand les~fujets qu’tl a traités l’ont 
» exigé. On en peut juger par les douze prophè- 
» tes , placés dans la nef de l’égliüè ; ce font des 
» chefs-d’œuvres de l’art. Son tableau de la facrifi- 
» tie eft de la même beauté. On peut dire qu’il 
» n’eft point connu de ceux qui n’ont point voyagé 
>* en Italie ». Ce peintre avoir furtout étudié la 
manière duCaravage, dont le caraâére diftinéhf 
eft la force, 8c qui furpalloiten cela tous les autres. 
L’Efpagnolet aimoit les fujets terribles, comme 
ceux de Tantale, d’Ixion, de Prométhée, les mar- 
tyres de S. Barthélemi , de S. Etienne , de S; Latr- ' * 
reut, Scc. 8c il y a mis une fierté 8c une vérité 
qui étonnent. . j. 

Luca Giordano , que nous appelons. Jordans ou 
Jordane, naquit à Naples en 1632. Le* ouvrage* 
de l’Efpagnolet furent fes premiers modèles ; il 
parcourut enfuite toute l’Italie, pour fe former 
d’après les chefs-d’œuvres des plus grands maîtres ; 
il favoit imiter leurs différentes manières de façon 
à tromper les plus habiles; il avoit d’ailleurs une 
facilité étonnante ; perfonne n’a fait autant d’ou- 
vrages, pas même le Tintoret; auffi avoit-il le iür- 
noin de Fa prtfio. Le roi d’Efpagne , Charles II , 
le fit venir à fa cour en 1692 ; il peignit l’Efcurial, 
la chapelle royale de Madrid 8c le fallon de Buen- 
ntiro ; lorfqu’il revint à Naples, il fut fi recher- 
ché 8c fi employé qu’il fit la plus grande fortune : 
la ville eft remplie de fes ouvrages. Il mourut 
én 1705. .... 

Il Calabzcfc , le Calabrois , ou le chevalier Mat- 
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tiaPréti , né en 1613 à Taverna dans la Calabre ÿ 
étudia long-temps d’après le Corrège ; il s’attacha 
enfuite à Lanfranc , peintre de Parme , qui avoit 
beaucoup travaillé à Naples. Il eft eftimé pour la 
variété, la richeife de l’invention; c’eft le plus 
grand deflinateur qu’il y ait eu à Naples, mais il 
avoit peu de coloris & de gracieux. Il mourut à 
Malthe en 1699. 11 avoit obtenu du grand-maître 
la croix de Malthe & la commanderie de Syracufe. 
Il a fait à Malthe de beaux plafonds. 

Salvator Rofa naquit à Renella , près de Naples , 
en 1615 ; il travailla fous l’Efpagnolet & fous Lan- 
franc , & s’acquit une très-grande réputation dans 
la peinture , la gravure , & même la poëfie : fon 
enjouement le faifoit rechercher autant que la répu- 
tation de fes talcns. Il ne travailla pas long-temps 
à Naples ; ce fut à Rome où il fe diftinguale plus, 
& il mourut en 1673. Il eft furtout connu pour 
« grand payfagille ; il a peint aulïi des marines & 
des batailles avec beaucoup de fuccès. 

Mario de Fiori , ou Mario Nuzzi, naquit en 1603 
à Renna , ville de l’Abruzze ultérieure 3 il mourut 
en 1673. • 

Paul de Mattéis & le cavalier Ma/îimo font 
encore au nombre des grands peintres de Naples. 

François Solimène , né à Nocera en 1657, mort 
en 1747 à l’âge de quatre-vingt-dix ans , a été le 
dernier peintre Napolitain qui ait eu une grande 
réputation. Il avoit été deftiné par fon père à fui- 
vre le barreau , & il le fit pendant quelque temps, 
ne s’occupant de peinture que pour fon amufe- 
ment ; cependant le talent fingulier qu’il avoit pour 
ce bel art le détermina à s’y confacrer , & il eft 
un de ceux qui a le plus travaillé à Naples ; il avoit 
de l’imagination , une touche ferme & favante , un 
coloris frais & vigoureux : il étoit d’ailleurs homme 
de bonne fociété & faifoit très-bien des vers , aiufi 
que Solvatcr Rofa fon prédécelfeur. Solimène a 
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laifle pour élèves Corrado, peintre du roi d’Efpa- 
gne, & le comte San-Félice. 

Les peintres qui étoient les plus confidérés à 
Naples , en 1766, étoient Francefco de Mura, 
peintre.de beaucoup de mérite, appelé aufli Fran- 
cifchiello di Çaftellamare , Giufeppe Bonito , Conca, 
Ricçiarelli. Depuis ce temps-là j’ai ouï. citer Fif- 
chietti , Celebrano , de Dominicis 81 Starace. La 
célèbre Angélique Kaufman, nce fur les bords du 
lac de Conftancç , eft établie à Naples. 

Les fculpteurs les plus célèbres qu’il y ait eu à 
Naples ont été Jean de Nola, Auria , Santa Croce, 
le cavalier Cofmo Fanzago , & Laurent Vaccaro ; 
celui-ci travailloit au commencement de ce fiècle , 
& nous avons indiqué fes ouvrages en plufieurs 
endroits de ce livre. , J’ai parlé fouvent du Bernin, 
mais c’en à Rome qu’il a pafle prefque toute fa 
vie, quoiqu’il fût né à Naples. ,/ j. 

Dans l’architeéhire , il y a eu André Vaccaro 
& Laurent Vaccaro , car ce dernier excella dans 
l'architeCture comme dans la fculpture , 1 & Domi- 
nique-Antoine Vaccaro, fils de Laurent, i,.- m 
L es plus habiles architectes de Naples , dans ces 
derniers temps , ont été Vanvitelji , & M. le che- 
valier Fuga , qui eft encoi'e vivant. , ; > 

Louis Vanvitelli , premier architecte du roi de 
Naples , étoit regardé comme le premier architecte 
de l’Italie ; en 1750 , il fut appelé par le roi Char- 
les III , pour conftruire le fuperbe château de 
Caferte , dont nous parlerons dans la fuite de ce 
voyage. Il avoit alors cinquante ans,. il étoit 
architeCte de S. Pierre de Rome & de la.' chambre 
apoftolique; il avoit dirigé les dernièces> répara- 
tions du dôme de S. Pierre , lorfqu’on y mit ces 
grands cercles de fer qui ont fait l’objet d’une lon- 
gue conteftation. A Naples , il reftaura le palais du 
roi , dout la principale façade alloit .s’écrouler ; iL 
en remplit les arcades pour la renforcer , en même 
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temps! qu!iL la refondoit , & il fit des niches à la 
nouvelle églife de Y Annunÿata , remarquable par 
fa régularité & par la fituation fingulière du dôme} 
il conltruifit le bâtiment de la Cavallerie , quartier i 
di £avallena , qui cft vers le pont de la Magde- 
laiac , & le grand bâtiment de la place appelée 
Largo dello Spirito Santo , commencé en 1758. 
Enfin jl fit éclore le goût de la bonne architecture 
à Naples.; 1 > • v: - 



M. Fuga-eft un architecte fort Connu à Naples , 
ainfi que M. GiofFredo , qui a écrit fur l’architedhire. 

- - . •/ T ■ ; 




C lj : A P I T R E XXXI. 

Ü i t r ' * 

• » • ! # -» 

Des me fur es , des poids 6* des monnoies. ' 

Y 1 * .. " ‘ : ' ' 

\ JLe palme de Naples contient â-peu-près neuf pou- 
ces hui't lignes & demie de France. Il fe divife en 
àoùie oncie / l’obcia en cinq minuti. ' ' * • 

• La' canne eft de huit palmes, ainfi elle contient 
fix pieds cinq "pouces huit lignes. 

Le mille dp Naples eft compofé de mille pas , 
& le pis eft -de 1 fept palmes & un tiers, ou de 
cinq pieds onze pouces deux lignes & deux tiers } 
du moitié dans les environs de Naples & de Ca- 
ferte } ainfi le miile de Naples eft de neuf cent qua- 
tre- vingt- nèüf to-ifes. 

• Le pajfo , quêéft à Naples de lêpt palmes & un 
’ tiers!, eft de huit palmes à Accerra , Somma , Ot- 

taianoiStf dans les environs} il eft de fept & un 
tjuart à Capoue , d'e huit & un quart à Averfa , de 
iept:& demt tiers à S. Severino, Rocca, Nocera 
<de’ Pagàni ç Scafati , Gragnano , la Cava & Sa- 
lerrio. Dé fept feulement à Eboli , à Taranto , à 
Rrindifi , dans la Ponille , l’Abruzze , la Calabre, 
la Bafilicate , le Principato citra , & Principato 
ultra. Il eft de fept & demi à Tiano & SefTa , enfin 
il n’eft que de fix palmes à Otranto & à Lecce , fi 
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ce n’eft dans quelques endroits de la province de 
Lecce où il eft de fix & demi. 

Le moggio , ou l’arpent de Naples , eft une fur- 
face de trente pas en tout fens ou de neuf cent 
pas quarrés j on s’en fert pour la mefure du ter- 
rain , & cela revient à huit cent quatre-vingt-fept 
toifes quarrées aux environs de Naples, où le pas 
eft de fept palmes Sc un tiers ; ce moggio appro- 
che beaucoup de l’arpent de Paris , qui contient 
neuf cent toifes quarrées. O11 sème dans le moggio 
la valeur d’un tumulo de grains , qui fait à-peu-pres 
quatre boiffeaux on en sème fix & même jufqu’à 
douze aux environs de Paris , c’eft-à-dire , un fetier, 
qui pèfe deux cent quarante livres poids de marc. 

Les inefures de Naples pour les folides & les 
fluides font aftez mal fixées } on prétend que le 
bénitier de S. Janvier eft le modèle de la mefure 
des liquides , il a quatre pouces neuf lignes de pro- 
fondeur , & feize pouces huit lignes de diamètre j 
mais fa courbure étant celle d’une voûte furbailfée, 
& fes bords très-arrondis , il m’a paru difficile 
d’en bien déterminer la capacité. 

Le Campione qui eft chargé de marquer les mefu- 
xes , & d’en faire chaque année la recounoilfance , 
n’a qu’un modèle de bois très-irrégulier & très- 
grolîier; il règle les autres mefures fur celle-là , en 
la rempliflant de millet & le ver/ânt dans la me- 
fure qu’il veut régler. Il m’a alluré que les mefu- 
res originales de bronze font enterrées à la Vicaria , 
au délions du lion de bronze , pour y avoir recours 
en cas de conteftation ou de perte des autres me- 
.fures dont on fe fert. 

La jauge, Majfagonia , étoit entre les mains de 
Don V incarna Baccio Tevracina , qui demeuroit à 
Ponte nuovo , près la porte de Capoue, mais je n’ai 
pu en tirer aucun éclairciflement qui fût alfez exaét 
pour donner des réfultats bien précis ; je me fuis 
donç contenté demçfurer les étalons du Campione, 
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pour connoître la capacité des mefures de Naples. 

Le tumulo ou tomolo , dont on fe fert pour me- 
furer le blé , contient quarante rotoli de trente- 
trois onces chacun, ou deux mille cinq cent cin- 
quante pouces cubes, en forte qu’il revient à-peu- 
près à notre minot de fel, qui eft de deux mille 
cinq cent trente-cinq pouces, ou à quatre boilfeaux , 
qui font à Paris de iix cent foixante-un pouces 
chacun. Le tumulo eft réputé communément à Na- 
ples de trois palmes cubes , cela feroit deux mille 
îept cent trente- huit pouces , au lieu de deux mille 
cinq cent cinquante que j’ai trouvé par la mefure 
immédiate. 

Le fon , la crufca , fe mefure avec le même tu- 
mulo , mais on le comprime deux fois avec les 
mains , & l’on fait la mefure comble. 

Le fel fe mefure auflî avec le même tumulo ; cette 
mefure remplie de fel pèfe cinquante rotola. 

La mefure du vin , botte , contient environ cinq 
cent trente quatre pintes de Paris , du moins par 
un milieu entre plufieurs mefures différentes que 
j’ai examinées ; la botte fe divife en douze barils , 
chacun de quarante -quatre pintes & demie ; le 
baril en foixante carafes ; en forte qu’une carafe 
& demie fait à-peu près notre pinte de Paris. 

La Régla Caméra a une mefure particulière , qui 
eft plus grande dans le rapport d’onze à dix ; car 
foixante carafes de la chambre èn font foixante de 
Yojle , c’eft-à-dire , de i’aubergifte. 

La mefure de l’huile , Salma , pèfe environ deux 
cent quarante livres poids de marc , elle contient 
dix ftaia j & le ftaio trente-deux pignotti. 

La livre dont on fe fert pour pefer à Naples • 
vaut dix onces de France , trois gros & demie & 
vingt-fept grains , ou fix mille trente-neuf grains 
poids de marc; la livre de Naples fe divife en 
douze onces , dont chacune vaut cinq cent trois 
grains & un quart , l’once en trente trapefi , le tra- 
ptfo en vingt acini; cent onces font trois rotoli , 
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ainfi le rotolo eft de trente-trois onces & un tiers 
de Naples, ou vingt neuf onces un demi gros & 
trente-cinq grains poids de marc. 

Le Jlaro eft de dix rotoli & un tiers. Le cantaro 
eft de cent rotoli , ce qui fait environ cent quatre 
vingt-deux livres, c’eft-àdire , prefque deux quin- 
taux de France. 

Les Monnoies les plus ordinaires de Naples 
lbnt les ducats, les carlins & les grains ; dix graius 
font un carlin , dix carlins font un ducat : cette 
manière de compter par fra&ions décimales eft 
fort commode pour les calculs ; le grain Ce divifè 
encore en douze cavalli , mais le cavallo eft une 
trop balfe monnoie pour qu’un étranger en ait 
befoin. On donnoit à Naples , en 1765 , cinquante- „ 
fix carlins pour un louis, ainfi le ducat valoit quatre 
livres fix fols de France, 8t le carlin huit fols St 
demi. En 1775 on donnoit cinquante-fix St demi 
& même cinquante- fept carlins pour un louis ; en 
1784 on n’en donnoit que cinquante-cinq ; en 1785 
on m’écrit qu’ils n’en valent que cinquante-deux. 

Il y a beaucoup d’autres monnoies différentes 
à Naples auxquelles un étranger a de la peine à 
s’accoutumer , mais dont il peut fe pafler en comp- 
tant toujours par carlins ; telles font la pièce de 
quatre cavalli ; le tornefe qui vaut fix cavalli , la 
pièce de neuf cavalli ou de trois quatrini , la pub- 
blica qui vaut dix - huit cavalli , ou un grain & 
demi ; au - defius du carlin , il y a les pièces de 
douze 8t de treize grains ; le tari qui vaut, vingt 
grains ou deux carlins, la pièce de vingt -quatre 
& de vingt-fix grains , celle de trois , de quatre , 
de cinq St de fix carlins , celle de foixante - fix 
grains ; la piaftre ou ducat qui vaut dix carlins , 
la pièce de douze carlins , enfin celle de treize 
carlins S t deux grains. 

Les monnoies d’or font de deux ducats, de trois, 
de quatre, de fix, de dix , de feize St de vingt- 
quatre ducats ; celle de trois duçats ou de trente 
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carlins, eft fort ufitée, & s’appelle oncia dor» , 
once d’or ; quatre ducats & demi font la doppia , 
& vingt-fix carlins font un fequin. 

L’cxrraftion des différentes marchandifes fait que 
le change eft fouvent à l’avantage de Naples \ on 
ne donnoit en 1765 que cent & onze grains pour 
une piailre de Livourne , eftimée cinq liv. de France , 
cela fait vingt-deux grains & un cinquième pour 
une livre ( 1 ) ; cependant on devroit donner au 
moins vingt-trois & un tiers , à raifon du prix de 
nos louis d’or , qui paffent pour cinquante-îix car- 
lins quand ils font tranfportés à Naples } il eft vrai 
qu’il y a des temps où l’on donne à Naples jufqu’à 
vingt-cinq grains pour uue livre de France ,c’eftIorf- 
que le royaume de Naples doit à la France des 
retours en argent. L’abbé Expilly évalue notre livre 
à vingt quatre grains , dans fon Géographe manuel , 
& il a raifon , quant à la valeur de l’or j car le 
marc d’or fin à vingt-quatre carats , valant à Paris 
fept cçnt quarante liv. neuf fols un denier & un 
onzième , fuivant l’ordonnance de 1716 , & l’once 
de Naples pefant cinq cent trois grains & deux 
tiers , il s’enfuit que l’once de Naples vaut qua- 
tre-vingt liv. dix-neuf fols deux deniers j mais elle 
vaut dans le commerce à Naples dix-neuf ducats 
& quatre carlins : ces deux quantités font dans le 
rapport de un à vingt-trois & quatre-vingt dix- 
fept centième; on trouve vingt-quatre & uu quart 
fî l’on prend le prix de l’or à la Zecca , qui eft 
toujours un peu différent de celui du tarif , comme 
Je prix de l’or dans le commerce excède toujours 
celui de l’ordonnance de 17*5. 

L’intérêt ordinaire de l’argent prêté à Naples eft 
de trois & demi ou quatre pour cent , quoiqu’on 
en donne fix au mont de Piété les perfonnes qui 
craignent les procès aiment mieux prêter à trois 

(1) En 177Ç, on donnoit vingt-fix carlins pour un fcquia 
4 e Florence , & vinçt-ein<j pour un fequin de Rome» 
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pour cent & même à deux , & ne placer que chez 
des gens extrêmement sûrs les Jéfuites , par exem- 
ple , trouvoient de l’argent à deux pour cent , 
tant qu’ils en vouloient. 




CHAPITRE XXXII. 



Du commerce de Naples & des confommations. , 

Le commerce & les arts fleuriffoient dans le 
royaume de Naples long-temps avant que nous en 
euffions. Les arts de la foirie & les métiers qu’on 
y emploie nous font venus de-là. Les François 
tirèrent de la Calabre les cannes à lucre pour les 
planter à la Martinique } mais ces pays , les plu» 
célèbres autrefois par les richeffes & la popula-î 
tion; font maintenant prefque déferts , ils font 
couverts de bois ou de marais , & fourtiilfcnt peu 
de relfource au commerce. 

D’immenfes fiefs fubftitués de mâle en mâle , 
& reverfibles au roi, font une des caufes du peu 
de culture. Les vaftes polTelIîons des cccléfiafti- 
ques font egalement négligées. 

Les prohibitions d’exporter les grains , les hui- 
les , &c. ont formé un obllacle de plus aux pro- 
grès de l’agriculture. 

Il étoit même défendu d’en tranfporter d’une 
province à l’autre, fi ce n’eû. avec des permif- 
fions qui fe payoient , & ce monopole ell le plus 
dangereux pour l’agriculture. 

Le gouvernement a offert , en 1771 , des ter-» 
rains & des avances eux familles qui s’établiroient 
dans des terrains incultes, pour les défricher , mais 
il n’en a réfulté que peu de chofe. 

Le défaut de communications efl: encore un obf- 
tacle au commerce. On a commencé un chemin 
pour allpr de Naples en Calabre , fur une longueur- 
de cent lieues , mais il n’y a guère que les vingt 
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premières lieues de praticables ; d’ailleurs , les 
chemins les plus importans feroient ceux qui join- 
droient les villes de l’intérieur du pays avec celles 
de la côte , 8c il faudroit que les provinces en fut 
fent chargées. D’ailleurs , on trouve fréquemment 
dans les provinces des troupes de bandits , qui ren- 
dent les voyages dangereux. 

Malgré tous ces obftacles, le royaume de Na- 
ples fournit des bleds , des troupeaux , des foies , 
des vins , &c. beaucoup moins cependant qu’il ne 
devroit en fournir. 

La plupart des produ&ions le vendent fans être 
travaillées , & les étrangers qui les ont achetées , 
viennent les revendre dans le royaume après 
qu’elles ont été employées. Les arts mcchaniques 
n’ont pas été perfectionnés , parce que la chaleur , 
le défaut d’aftivité & de population, la corrup- 
tion des mœurs & des principes , ont arrêté l’é-» 
mulation & l’induftrie. 

La marine marchande occupe environ fept cent 
bâtimens, tant grands que petits, dont cinquante 
à Naples , le refte en différentes villes des royau- 
mes de Naples & de Sicile , mais ils ne font que 
le commerce des côtes ; il y en a très-peu qui 
aillent dans d’autres pays 5 le commerce extérieur 
fe fait par les étrangers, furtout les François ; 
plufieurs maifons de Marféille fe font partagées 

Î iour former des établiffemens à Naples & à Pa- 
erme, & furtout depuis la dernière guerre. 

La France tire de Naples beaucoup de bled , 
d’huile, de laine & de foie crue ; elle tire auflî 
quelques ouvrages en foie tout façonnés, des taf- 
fetas , des bas de foie tricotés , & lurtout des mou- 
choirs de foie , dont l’ufage fe foutient dans les 
provinces méridionales , comme beaucoup d’au- 
tres ufages d’Italie, à caufe de la fréquentation 
& de la proximité. 

On fait à Naples des étoffes d’or & d’argent ; 
le fabricant le plus connu s’appelle Carola ; elles 



\ 



Digitized by Google 



Voyage in Italie. 477 

fe confomment dans le pays , & ne font pas un 
objet d’exportation. 

La France tire aufli de Naples du chanvre, de 
la manne , du jus de régliffe qui fe prépare dans 
la Calabre & dans l’Abruzze , du poil & des peaux 
de lapins , du mairain pour les tonneaux , du mar- 
bre , des macaroni ; on allure que Rome tiroit de 
Naples pour quatre cent mille livres de macaroni , 
avant les défenfes que le pape fut obligé de faire en 
1764 pour favorifer l’agriculture dans fes états. 

Pour donner une idée plus complété du com- 
merce dans le royaume de Naples, je vais rap- 

S orter les relevés que m’a communiqué M. de 
dcheprey > pour l’année 1776, en avertilTant que 
depuis la guerre de 1778 le commerce de France 
à Naples a encore augmenté , parce que celui des 
Anglois a diminué. v 

En 17 66, il aborda dans les ports des deux 
Siciles cent îbixante-un navires marchands françois, 
quatre-vingt anglois , douze hollandois , cent-vingt 
génois , quatre vénitiens , lix efpagnols , trois fuér. 
dois, & deux danois. 

En 1777 , il y aborda cent quajre-vingt-deux 
navires françois , dont douze venant de différens 
ports d’Angleterre , avoient conduit au compte de 
marchands anglois diverfes produirions des manu- 
factures angloifes. Il n’arriva cette année dans les 
deux Siciles que quarante-neuf navires anglois j 
mais on y compta cent vingt-fix bâtimens génois , 
dix grecs , dix fuédois , huit hollandois , trois tof- 
cans , & deux vénitiens. 

Depuis les hoftilités qui commencèrent alors 
entre la France & l’Angleterre , le nombre des 
vaiffeaux expédiés par la France augmenta d’un 
quart , tandis que celui des navires anglois fut 
réduit à trois. 

Des cent foixante-un bâtimens françois abordés 
en 17 76, quatre-vingt-deux étoient partis de Sar- 
daigne , d’Italie & d’Efpagne , chargés de oftrchaQ. 
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difes de ces pays , où ils en avoient porté en Franco 
& du royaume même de Naples , enforte qu’ils pro- 
curèrent à leurs cominettans un double bénéfice. 

Les foixante- dix-neuf autres bâtimens françois , 
abordés en 1776, étoient chargés des produisions 
des manufactures , ou des colonies françoifes. 



3375 Barrique* de fticre. 

702 De melaffe. 

507 De café. 

1 Barrique de caffe. 

83 De poivre; 

64 De cacao. 

45 De tabac. 

3j De tartre. 

30 De cire. 

140 De goudron. 

12 D’alun. 

12 De pierres à Feu. 
p D’indigo. 

8 D’fniile fine. 

197 De brai. 

So De miel. 

'100 Quintaux de bois Cam- 
pêche. 



19 De chandelles. 

14 Caiffes de quincaillerie, 

40 De quinquina, 
ifo Barres de fer. 

99 Rouleaux d’étain. 
ijo Panniers de viii de Bour- 
gogne. 

234 Panniers de fyrops ou li- 
queurs. 

363 Balles d’étoffes de foie. 

199 De merceries. 

77 D’indiennes. . 

155 De draperies. 

132 De toiles. 

34Î De cuirs. 

20 De livres. 

5 De dorures. 

U D’étamines. &c. &c. 



'• Beaucoup de marchandées faciles à transpor- 
ter ne fe trouvent pas dans ce dénombrement , 
parce qu’elles* entrent dans le royaume de Naples 
en .contrebande •, telles font les montres , les bi- 
joux , les galons, les bas de foie, les dentelles, 
&c. On allure même que la majeure partie des 
toiles , des foieries & des draperies étrangères 
font introduites en fraude j que les bijoux for- 
ment l’objet d’tine contrebande de trois millions , 

& que les dentelles vont feules à deux millions. 

Les Hollandois & les Génois tranfportent dans 
les ports de France des productions qu’ils achet- 
tent dans les ports des deux Siciles , en retour ' 
des produirions de France qu’ils y ont vendues 5 
mais les François tirent par eux - mêmes la ma- 
jeure partie des productions des deux Siciles dont 
ils font ufage. Il partit, en 1776, des dilféréns 
ports de Naples, cent cinquante-fept bâtimens fran-. 
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ÇOÏs } foixante-dix étoient chargés des productions 
de ce royaume pour l’Italie , la Sardaigne & l’Ef- 
pagne } quatre-vingt-fept autres étoient expédiés 
pour Marfeille , cinquaptc-deux étoient chargés de 
foixantc-deux mille neuf cent milleroles d’huile , 
& de differentes matières premières du fol des 
deux ’Siciles , favoir : 

1449 Balles de laine. 140 Cailles de manne. 

167 De foie. 10 De flambeaux de poix. 

2) D'amadoue. 68 Barrils de fnif. 

13 De peaux d’agneaux. 70 Corbeilles de crin. 

6 De peaux de chevreaux. 1091 De chanvre. 

117CO Tomoli de blé. 3300 Douelles. * 

4580 Tom. d’haricots. î8 Sacs de pierres- ponces. 

178 Corbeilles de macaroni. 193 Détartré. 

2920 Quint, de fruits fecs. 20 Barrils & quatre caifles 

600 Caifles de réglifle. de vin. 

jo Sacs de noix de galles. 

On a. trouvé une mine de falpêïre dans la 
Pouille , comme nous le dirons ci-après , & cela 
pourra devenir un objet de commerce. 

Les Napolitains fe plaignoient de ce que les 
étoffes & les draps des manufactures de France 
étoient de peu de durée , & qu’ils n’en trouvoient 
pas dans les couleurs & les qualités qui leur plai- 
foient 3 ils préféroient des étoffes & des draos 
plus chers d’Angleterre , prtus folides & plus at; +■ - 
blés pour eux que ceux qui leur étoient apportes. 

Les Anglois , outre leurs draperies , vendoient 
dans les ports des tieux Siciles du poiffon fa!é , 
du plomb , de l’étain , & quelques produirions 
des Indes & de l’Amérique les Hollandois y ap- 
portent des draperies , des éniccries , 8c d’autres 
marchandifes des Indes. Les Génois y tranfportent , 
fur des bâtimens plus petits que ceux des autres 
nations, des clous , des ferremens, des toiles de 
Suiffe , des marchandifes de France, d’Efpagne , 
du Levant, & beaucoup de charbon. Les navires 
du nord , ceux des Danois & des Suédois , font 
chargés de goudron , de brai , de fer , de pellete- 
ries , de cuirs tannés , 8c de bois de conftrudtion. 
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Les vaiffeaux anglois* & ceux des nations du 
*ord fe chargent en retour des mêmes objets 
que les vaiffeaux françois ; St la plupart des bâ- 
timens génois reviennent de Naples chargés pour 
la France ou l’Efpagne. 

Je ne parlerai pas du commerce particulier de 
la Sicile ; M. Rolland a donné dans fcs lettres un 
détail de cinquante pages à ce fujet. On allure 
que ia Sicile feule exporte cinq cent mille falmas 
de bled , dont dix & demi font un laft d’Amfter- 
dam , ou quatre mille dix-huit de nos livres , ce. 
qui lui prcfduit fix millions. 

Il y a plufieurs bons ports dans le royaume de 
Naples : celui de Tarente eft un des meilleurs de 
la Méditerranée •, on pourroit facilement réparer 
ceux de Cortone , d’Otrante , de S. Cataldo, de 
Trani, d’Ortone, de Salerne. * 

Ceux de Naples , de Gaëte , de Baies , de Reg- 
gio , font précédés de golfes & de rades qui font 
très-favorables. 

Dans les isles de Procida & de Stronboli , il y 
a de bons ports } en Sicile il y a ceux de Melfine , 
de Catane, de Palerme, de Trapani, d’Agrigente, 
de Syracufe \ ainli ces Royaumes ont reçu de la 
n *v.e tout ce qui peut favorifer la marine & le 
commerce ; mais le gouvernement les a trop long- 
temps négligés. 

Les commerçans fe plaignant non - feulement 
des droits établis dans le royaume de Naples , 
mais encore de la forme de perception ; il y a un 
tribunal, érigé en 1739 , pour connoître des affai- 
res du commerce étranger, à la place des juges 
quT étoient délégués pour chaque nation , & les 
étrangers n’y font pas favorifés. 

Un autre obftacle vient des pirateries des cor- 
faires d’Alger , de Tunis & de Maroc : ils font des 
defeentes, ils enlèvent des navires marchands, &c 
'leurs profits font tels que les fujets même du roi 
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de Naples s’aflocient quelquefois avec eux; il y 
a du danger à les pourfuivre , il n’y a aucun pro- 
fit à les prendre, enforte que la marine royale 
peut feule affranchir le commerce de ce fléau ; 
mais le roi n’a pas aflèz de vaifleaux. On a folli- 
cité furtout en Sicile un établiffement de marine t 
qui pût empêcher les defeentes , & l’on y a déjà 
deftiné quatre cent quatre-vingt mille livres fur 
les revenus de l’évêché de Montréal. , 

Les favons , les «ftènees de Naples , les fleurs 
artificielles , les confitures , font encore des cho- 
fes recherchées des étrangers ; on y fait des dia- 
voloni , ou petites dragées d’anis , aromatifées 
avec de l’huile effentielle de canelle ou de gé- 
roffle , qui font ftomachiques ou du moins cor- ' 
diales , & , à ce "qu’on prétend , un peu aphrodi- 
fiaques, ce qui en augmente beaucoup la con- 
fommatiori ; on les vend jufqu’à cinq carlins l’once , 
c’eft-à-dire, près de quarante francs la livre de 
France. ^ 

Les raifins fecs, appelés quelquefois chez nous 
raifins de carême, que nous tirons de Naples,, fe 
font furtout dans la Calabre; c’eft ce qu’on ap- 
pelle uva pajffa , Zibibo , Rngin fecco , fuivant les 
lieux ; on les nomme des pajfes en Provence, & 
Languedoc; c’eft une efpèce particulière de rat-’ 
fins à gros grains , que l’on trempe trois à quatre 
fois dans une lefeive alkaline & bouillante, faite 
avec des cendres ordinaires; cela fuffit fans autre 
préparation pour les condenfer & les conferver ; 
mais on leur donne par-là une prôpriété faline qui 
caufe la foif à ceux qui en ont beaucoup mangé. 

Ces raifins font une branche de commerce ajfez 
confidérable dans le royaume de Naples ; car quoi- 
qu’on en fafTe dans le refte de l’Italie, & piême 
en Provence, ceux de la Calabre font meilleurs 
& moins chers. Voilà à-peu-près les principaux 
Tome V . ‘ Hh ‘ ^ 
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objets de commerce qui méritent d 'être cités (i) ; 
tout cela n’eft pas allez condérable pour produire 
de grandes fortunes , aulîi je n’ai pas Vniï citer de tnil- 
lionaires parmi les négocians de Naples : ce font 
les Rojfi , Btrio , Ruggieri , Lignola , Rota , qui paf- 
fent pour les plus riches. 

-, La pofte de France arrive à Naples le vendredi ; 
elle part le famedi pour Romq, c’eft le jour le 
plus convenable pour écrire à Paris , où les let- 
tres arrivent le vingtième jour, & coûtent vingt- 
lix fol» de port. 

Il y a quelques arts d’induftrie à Naples : tel 
eft le giallolino , ou jaune de Naples , qui fe fait 
avec du plomb & de l’antimoine ; & les cordes de 
violon, qui fe font avec des boyaux d’agneaux. 
Le. travail des tables incruftées fle pierres dures 
ne fe faifoit autrefois qu’à Florence ; il eft annuel- 
lement établi à Naples , où l’on fait de très-beaux 
ouvrages en ce genre , mais en petit nombre. 

On y fait de jolies tabatières d écaillé , garnies 
en _or ; on y monte les diamans allez proprement , 
mais louvent on fait venir les delïïns de Rome. ' 

Une des chofes particulières que l’on remarque 
à Naples eft le lajirico , ou ciment , dont les ter- 
talïès & les déliés des inaifons font couverts; il 
eft formé avec de la chaux & de la pouzzolane , 
qui font détrempées , broyées , & battues à diffé- 
rentes reprilès ; ce travail eft fort long quand on 
le veut bien faire ; mais il eft très - rare qu’il le 
foit allez bien pour n’être pas fujet aux lézardes , 
qu aux crevaffes ( z ). La chaux qu’on y emploie 

* (i) On peut voir an furplus les RifleJJiottl di Nicola Fortv- 
ilato , Giureconfulto Nirpolitano , intorno al commercio antict 
e ntodertio del regno di Napoli , fue finanze maritime £fc. In 
Napoli 1760. in. 4. 

(a) On commence à y fuppUer à Paris avec le ciment de 
Loriot, qui a été appliqué en terrafle, par M. d’Etienne, en 
178*. Voyez le Journal des Savans, Mai 1783. M. Faujas de 
S. Fond s’occupe auffi à y introduire l’ulage de la pouzzolane.. 
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ne coûte que vingt-cinq carlins la voiture de dix 
cantara, ou douze fols le quintal, quand on l’a- 
chète en détail } le pefo qui eft de quarante rotola , 
coûte quinze grains, y compris les dioits qui font 
de cinq grains , ce qui fait dix-huit fols le quin- 
tal. La chaux douce , qui fert pour les enduits , 
ne coûte que quatorze grains le pefo. 

Dans le genre des arts utiles , on peut voir en- 
core à Naples une machine curieulê pour monter 
les fardeaux , une pour râper du tabac , une pour 
faire aller plufieurs pilons en même temps , 8c 
une à Cafcrte pour mettre en place les colonnes. 
Un moulin pour exprimer l’huile d’olive, d’après 
un modèle trouvé à Potnpeia , dont le méchanifme 
a été retrouvé par M. le marquis Grimaldi 8t D. 
Fr. Le Vega, ingénieur, qui préfide aux fouilles 
rie Pompeii. 

Les tremblemcns de terre qui ont dévafté Iâv 
Calabre en 17X3 ont donné lieu à une machine 
curieufe qu’on a faite pour juger de la dire&ion 
des tremblemens de terre. C’eft un gros pendule 
dont la verge a dix à douze pieds , & porte un 
globe de huit à dix pouces de diamètre , placé au 
milieu de quatre petits timbres d’horloge , qui font 
fufpendus à deux lignes du globe , & il ne peut 
être agité fans les faire fariner. Au bout de la tige 
qui traverfe le globe , il y a un petit pinceau 
dont le poil porte fur une plaque d’ivoire placée 
horizontalement : on trempe le pinceau dans une 
couleur noire qui sèche difficilement , afin qu’on 
ne foit pas obligé de la rafraîchir tous les jours. 
Dès que la pendule eft agitée , le pinceau trace 
fur la plaque les lignes qui annoncent la direc- 
tion du tremblement de terre , & une bou fiole 
qui ell adaptée à la plaque fait connoître vers 
quelle partie s’ell fait le mouvement. 

Le prix des denrées eft moindre à Naples qu’à 
Paris 8c à Londres , parce que la terre 1 produit 
' H h ij ' 
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beaucoup plus à Naples , & aufli parce qu’il y a 
plus de frugalité , moins de commerce & moins 
d’argent. Quoique le bled fût cher en 17^5, il ne 
coûtoit pas quinze carlins le tumulo , pefant qua- 
rante rotoli , chacun de trente - trois onces & un 
tiers , ce qui fait vingt livres le fetier de Paris. La 
palata de pain commun, qui coûte quatre grains, 
doit pefer vingt-fept onces, ce qui revient à deux 
fols' deux deniers la livre} le vin commun à douze 
carlins le barri! , fait deux fqls quatre deniers la 
pinte de Paris} il y en a même à la moitié de ce 
prix-là } la lacrima fina , c’eft-à-dire , le vin d’or- 
dinaire qui eft le plus eftimé , eil d’un fequin le 
bqrril, ce qui revient à foixante-douze liv. le muid 
de Paris , ou cinq fols la bouteille : la viande coû- 
toit neuf grains le rotolo, de trente -trois onces 
& un tiers , ce qui revient à quatre fols trois de- 
niers la livre (1) } le veau coûte cinq fols huit 
deniers, il y a du veau plus délicat & plus recher- 
ché , vitella mongana , qui vaut près de douze fols } 
mais auffi ces veaux , principalement ceux de Sor- 
rento , font la viande la plus eftimée de l’Italie } on 
leur donne plufieurs vaches , on les nourrit avec un 
foin particulier , & l’on parvient à leur donner un 
goût exquis & une extrême blancheur. 

Lé fel ne coûte que deux ducats & ciuquante- 
fept grains le tumulo , ou les cinquante rotola , ce 
qui ne revient qu’à deux fols quatre deniers & demi 
la livre j les macaroni, également néceffaires au peu- 
ple Napolitain , reviennent à trois fols quatre deniers 
la livre; le jambon à fix fols fept deniers} le char- 
bon à quarante - huit fols le quintal } de forte qu’un 
artifan , fa femme & quatre enfans vivent honnê- 



(1) En 1784, on m’écrit que le, prix du pain eft le même, 
mais le mouton coûte douze grains , le veau ordinaire dix- 
huit, le veau de Sorrento trente-fix à quai ante. Le bœuf eft 
taxé à douze grains,, mais il Faut le payer quatorze pour 
n’avoir pas beaucoup de réjouifianCe ou de baffe viande. 
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tement fans dépcnfer plus de quatre ducats, ou 
dix-fept livres par mois pour leur r nénage. La neige , 
dont on fait un ufage continuel , coûte trois grains 
le rotolo ; on la tire des monta gnes de Sorrènto 
& autres montagnes voilines. 

Les cabriolets que l’on prend fi ir la place, calejfe , 
ne coûtent que quatre livres fix fols par jour, & les 
carrofles de remife fix livres huit fols, où quinze 
carlins , y compris la manda du cocher. Une felou- 
que avec fix rameurs coûte vingt carlins, ou huit 
livres douze fols, & elle fuffit ]pour une nombreufe 
compagnie. 

Je terminerai ces détails fur le commerce de Na- 
ples par un état des confommations annuelles de la 
ville, qui donnera une idée de l'a grandeur: il eft 
tiré du produit des entrées que paient toutes les 
denrées, le tout réduit en mefùres de Paris, au- 
quel j’ai joint la valeur en mefure du pays. 11 fe 
confomme à Naples , fauf les parties qui entrent 
en contrebande & les franchifes des communautés 
& de différens particuliers : 

389280 Setiers de blé ou de farine, ou 1212206 tumuli. / 

88093 Setiers d’orge ou d’avoine , *74*77 tumuli. 

75292 Quintaux d’huile, 400000 ftara. 

45542 Quintaux de fromage, 25000 cantara. 

72866 Quintaux de poiîToir> - 40000 cantara. 

45542 Quintaux de viandes fale'es, “ 250CÛ cantara. 

457*0 Quintaux de neige ou de glace. 24000 cantara. 

. 165620 Muids de vin, 1 90000 botte. 

60354 Minot de Tel , ' 60000 tumuli. 

2i8oo Bœufs ou vaches, 

160000 Moutons ou agneaux , 

çsooo Cochons. . 

82000 Chevreaux, 
i6cooooo Poules, poulets ou pigeons. 

20000000 Œufs. 

•300000 Melons d’eau. 

Les droits d’entrées fur lefquels ce dénombre- 
ment a été fait , font d’un ducat pour une botte 
de vin , ou quarante- fix fols pour un muid de Pa- 
ris. Ou paie un grain & demi pour un rotolo de 
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viande , ou huit deniers & demi par livre , poids 
de France ^ la rf.tême chofe pour le fromage; un 
grain pour un rctolo de cochon, ou cinq deniers 
trois quarts par livre. 

Les melons d’eau ne paient rien, non plus que 
la volaille.' • 

Au nombre des ngréraens que procure la pofitiou 
de Naples , on doit compter celui de la pêche qui 
eft des plus abondantes, &t qui occupe une quan- 
tité prodigieufe de peuple. On a reproché à Mon- 
tefquieu d’avoir dit que la populace de Naples vi- 
voit de poillon fec que la mer lailTe fur Tes bords , 
c’étoit une exagération j mais le fait eft qu’il y 
en a beaucoup qui vivent , foit de poilfon , foit 
du produit de la pêche, qui y cil très-abondante 
& très- facile. 

Les poilTons les plus ellimés & les plus délicats 
font appelés Sturiont (x), Triglia , Sfoglia (Solle) 
Spigola dentale , Pefce fpada , Calamaretti , Cernia , 
&c. tous ces poilTons s’appellent Pefce nobile ; on 
les a cependant à très - bon compte , fouvent à 
quatorze ou quinze fols la livre. 

Les coquillages Frutti di mare , y font aulîî très- 
bons , furtout ceux qu’on nomme Oflriche , ( huî- 
tres) Ancini , (ourfins) Spere , Sponnoli. 

C’ell à Naples & à Gênes que fe font principa- 
lement les pâtes que l’on mange dans le relie de l’I- 
talie , & que nous appelons en général macaroni : 
on les fait principalement d’une forte de bled , 
ou faragolla , dont le gfain eft dur, qui fait un 
pain rougeâtre, glutineux. On le tire de laPouille, 
de Termini en Sicile , & du Levant , comme de 
Livadie en Grèce. Il dégénère & il s’abatardit avec 
le temps , quand on le sème aux environs de Rome. 
11 rompt fous la dent , il a peu de farine & de fùbf- 
tance j on le moût de différentes grolfeurs r &c 



(O Celui-ci ne fe pêche pas aux environs de Naples. 
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l’on diftingue cinq qualités différentes dans la 
mouture : i°. la fleur; i°. la farinie; 3 0 . la petite 
femoule , Semolella ou Rarita ; 4 0 . la femoule , Se- 
mo/a ; 5 0 . le fon , Vrcnna ou Semo Zone. On paffe 
cette farine par des tamis de différ entes groffeurs ; 
les Vermictlli font de cinq paffées , les Fidelrni de 
fix paffées, & ainfi des autres. Los pâtes fines fe 
font avec la troifième farine api >elée Semolella ; 
on la pétrit avec peu d’eau , fans aucun levain , 
parce que la pâte s’aigriroit trop facilement: pour 
la brTer, c’eft-à-dire , la pétrir, dm fe fert d’une 
brie, qui eft une barre, ou efpèce de timon, de 
dix ou douze pieds de long , dont une extrémité 
tient à charnière dans la muraille , & qui a une. 
partie tranchante , fous laquelle on place la pâte , 
tandis que deux ou trois hommes font mouvoir la 
brie en fautant avec force fur l'antre extrémité: 

On travaille ainfi la pâte pendant un quàrt-d’heure , 
fuivant qu’on a befoin d’une pâte plus ou moins déliée. 

On met enfuite cette pâte 'fous la preffe appelée 
Torchio , qui a une groflè vis , ordinairement ver- 
ticale , -quelquefois horizontale; trois à quatre hom- 
mes la font tourner avec un grand levier , comme 
dans certains preffoirs à vin. Il y a fous la vis un 
cylindre de bois creux gu’on remplit de pâte ; 
au fond du cylindre eft une plaque, ou forme de 
cuivre appelée Trafila , d’environ dix pouces de 
diamètre, percée d’une multitude de trous qui dé- 
cident de la groffeur & de la figure des pâtes. 

On diftingue plus de trente fortes de pâtes : Fe- 
delini , V trmicelli , Semen telle , F un te cTAghi , Ste- 
lucce , Stel/ette , Occhi di pernici , Acini di pepe; ce 
font-là les pâtes les plus fines. Maccaroni , Tre nette y 
I.a^agnette , Rater nojler , Ricci di foretana ; celles-ci , 
font les plus groflières. 

Il ÿ a des formes dont les trous ont une pointe 
au milieu , & cela produit des cordons forcés en 
manière de tubes , comme font les macaroni ordi- 
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îiaires. La form c qui fert pour les étoilettes a un , 
couteau qui tour ne autour du centre , & qui coupe 
% les étoiles à nie iure que la pâte paroît au travers 
des trous de la forme (x). 

*Lorfqu’ou fai t des pâtes longues qu’on ne coupe 
point , on place- un enfant, avec une efpèce d’éven- 
tail pour empêcl ter les filets de fe coller enfemble. 

C’eft à la Torre ddV Annon^iata , à quatre lieues 
de Naples, qu'î font les ouvriers en pâtes fines, 
du moins pour la plupart , car les Maccaronari de 
Naples, qui font les pâtes ordinaires, cfht droit 
de les empêcher de travailler en ville. 

Les pâtes finies coûtent à Naples huit grains le 
rotolo , ou trois fols neuf deniers la livre. 

Les macaroni font la nourriture ordinaire du 

f euple, il leur eft prefque impofiible de s’en pafler. 

olicinella , devenu roi , à qui l’on lie donnoit pas 
de macaroni , parce que c’étoit un aliment trop 
commun , difoit en langage napolitain , Mo mo 
me fprenccpo , dans le moment je quitte la royauté. 



fi) Voyez l’art du vermicellier donné par M. Malouin en 
1767 , & le mémoire du D. Beccari dans les mémoires de 
Bologne , fur la farine propre au* macaroni. 



Fin du Tome cinquième. 
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